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JUSQU’A  LA  BATAILLE 

D’ACTIUM: 

C’eft-à-dire  j ufqu’à  la  fin  de  la  Républiqûe. 

Par  M.  Rollin,  ancien  Recteur  de  VU- 
niverjîté de  Paris , Profejfeur  d* Eloquence 
au  Collège  Royal  j &AJfocié à V Académie 
Roiale  des  Infcriptions  & Belles-Lettres. 

TOME  SIXIÈME. 


Nouvelle  Edition. 
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A PARIS, 

Chez  les  Freres  Estienni  , rua 
faint  Jacques  , à la  Vertu. 

M.  DCC.  L X 1 X. 

Avec  Approbation  & Privilège  du  Roi. 
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SUITE 

DE  L’HISTOIRE 

ROMAINE 

LIVRE  DIX-HUITIÉME. 

E Livre  ne  renferme  que 
ILiftoire  de  trois  années  t 

541-  543-  -544-'  H contient 
S^ÉSesÉ  principalement  divers  com- 
bats. de  Marcellus  courre  Annibal  , 
la  prife  de  Tarente  par  Fabius,  les  > 
avantages  remportes  par  Scipion  en 
Efpagne  , la  mort  de  Marcellus,  le 
paflfage  d’Afdruba!  en  Italie , l’entière 
défaite  de  ce  Général  parles  deux.  Con- 
fiais Livius  & Néron. 

§•  I.  * 

Marcellus  prend  quelques  villes  du 
Samnium*  Fulvius  efi  battu  & tué 
dans  un  combat  Contre  Annibal  près 
d'Her donnée.  Combats  entre  Marcel- 
Tome  VL  A 


i Marcel,  et  Levin.  Cons. 

lus  & Annibal fans  avantage  bien  dé- 
cidé. Conjuration  des  Campaniens  dé- 
cçuverte.  On  ravitaille  la  Citadelle  de 
Tarente.  Valére  ejl  mandé  de  Sicile  3 
pourpréfder  aux  AJJemblées.  Ambaf 
fadeurs  de  Syphax  à Rome3& des  Ro- 
mains à Syphax.  Ambafjade  au  Roi 
d'Egypte,  La  fiote  Romaine  ravage 
l’Afrique.  Difpute  au  fujet  du  Dicta- 
teur. Nouvelle  difpute  entre  leDicla- 
tcur  & les  Tribuns.  Lélius  arrive  a Ro- 
me. Departement  des  provinces.  Kale- 
rius  Flaccus  3 nommé  Prêtre  de  Jupi- 
ter j réforme  fes  moeurs  3 & rétablit  un 
privilège  attaché  à fa  charge. Plaintes 
& murmures  des  Colonies  Romaines. 
Dou\e  refufent  de  fournir  leur  contin- 
gent. Les  Confuls  leur  font  de  vifs  re- 
proches. Les  dix-huit  autres  Colonies 
font  leur  devoir  avec  joie.  Or  tiré  du 
Tréfor  fecret  pour  les  prejfans  befoins 
de  T Etat. On  nomme  des  Cenfeurs.lls 
exercent  leur  charge  avec  une  jujle  fè- 
ve rite. 


A».  R-  14». M.  Claudius  Marcellus  IV. 


Av.  J.C.no.^i ^ YaleriuS  LeVINUS  II. 
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Marcellus  Les  AFFAIRES  d’Efpaglie  nOUS 

SStüiïi'ont  fait  perdre  de  vue  pour  quelque 
Samnium.  rems  celles  d’Italie.  Le  Conful  Marçel- 
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Marcel,  et  Levin.  Cons.  3 
lus  s’étant  rendu  maïrre  cleSalapie,  par 
intelligence  , comme  nous  l’avons  dit, 
prit  de  force  Maronée  & Meles  fur  les 
Samnites.  Il  y délit  environ  trois  mille 
hommes  qu’Annibal  y avoit  laides  en 
garnifon  , & abandonna  à fes  foldats 
tout  le  burin  , qui  fut  alfez  confidéra- 
ble.  Il  y trouva  aulli  deux  cens  qua- 
rante mille  boilfeaux  de  blé  , Sc  cent 
dix  mille  boilfeaux  d’orge. 

Ces  avantages  ne  lui  cauférent  pas 
tant  de  joie  , qu’il  relTentit  de  douleur 
pour  la  perte  que  lit  quelques  jours 
apres  la  République  auprès  de  la  ville 
* d’Herdonnée,  lieu  malheureux  pour 
les  Romains  , qui  y avoient  déjà  été 
battus  deux  ans  auparavant  par  Anni- 
bal.  Le  Proconful  Cn.  Fulvius , por- 
tant le  meme  prénom  & le  meme  nom 
que  le  Préteur  qui  avoit  été  vaincu 
dans  l’aétion  que  je  viens  de  rappeller, 
étoit  campé  auprès  d’Herdonnée,  dans 
l’efpérance  de  reprendre  cette  ville  , 
qui , après  la  bataille  de  Cannes , avoit 
quitté  le  parti  des  Romains.  Annibal, 
informé  que  le  Proconful  fe  tenoit  peu 
fur  fes  gardes,  marcha  vers  Herdonnée 
avec  tant  de  promtitude,  que  les  Ro- 
mains le  virent  arrivé  avant  qu’ils  fuf- 
fent  informés  de  fa  marche.  Il  leur 

A ij 


An.  R.  f*t. 
Av,  J.C.  uo. 
L 'lv.  XXV  II . 
1. 


Fulvius  e/l 
battu  & tué 
dans  un  com- 
bat contre 
Annibal  près 
d’Herdonnce. 

Liv.  Ibid. 

* Ou  Er- 
donnie , dans 
l‘Apou(llc. 
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Ah.  r.  î4‘-  préfenta  la  bataille , que  Fulvius , plein 
d’audace  & de  bonne  opinion  de  lui- 
même  , accepta  fans  balancer.  Le  com- 
bat fut  vif,  & la  vidtoire  lontems  ba- 
lancée. Dans  le  feu  de  l’a&ion , An- 
nibal  détacha  fa  Cavalerie  , dont  une 
partie  alla  fondre  fur  le  camp  des  en- 
nemis , & l’autre  attaqua  par  derrière 
ceux  qui  étoient  aux  mains  avec  les 
Carthaginois.  Pour  lors  les  Romains  , 
fe  voiant  entre  deux  ennemis  , furent 
mis  en  défordre.  Les  uns  prirent  la 
fuite  ouvertement  : les  autres , après 
avoir  fait  de  vains  efforts  pour  fe  dé- 
fendre, furent  taillés  en  pièces.  Cn. 
Fulvius  lui-même  demeura  fur  la  pla- 
ce , avec  onze  Tribuns  Légionaires. 
Sept  mille  hommes  félon  quelques-uns, 
6c  treize  mille  félon  d’autres,  périrent 
dans  cette  aélion.  Le  vainqueur  de- 
meura maître  du  camp  &c  de  tout  le. 
butin. 

Marcellus  Marcellus , fans  être  trop  effraie  de 
h»tcelknt! ^cette  perte  , écrivit  au  Sénat,  pour 
xiv.xxvn.lui  apprendre  le  malheur  du  Procon- 
* fui  & de  l’armée  qui  ayoient  péri  au- 

près d’Flerdonnée.  Il  marqua  » qu’il 
» marchoit contre Annibal  : & qu’aiant 
» bien  fu , après  la  bataille  de  Canr 
tt  pes , rabb.atcre  l’orgueil  que  lui  don- 
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»i  noit  une  victoire  il  complette  , il  Am.  r. 

» famoit  bien  encore  lui  arracher  la  Av,J,c'11** 
« joie  que  lui  infpiroit  ce  dernier  avan-  < 

*»  tage.  «.  En  effet  il  va  chercher  Anni- 
bal , & lui  préfente  la  bataille.  L’ac- 
tion fut  vive  &:  longue  , & l’avantage 
à peu  près  égal.  Cependant  Annibal 
fe  retire  de  nuit,  &c  eft  fuivi  par  le 
Confui,  qui  le  joignit  dans  l’Apulie  au- 
près de  Vénoufe.  Là  ils  pafTérent  plu- 
fieurs  jours  à fe  harceller  dans  des 
adionsoù  les  Romains  avoient  prefque 
toujours  l’avantage  , mais  qui  pou- 
voient  plutôt  paffer  pour  de  légères 
efcarmouches , que  pour  de  véritables 
combats.  Annibal  décatnpoit  ordinai- 
rement pendant  la  nuit , & épioit  l’oc- 
cafion  de  tendre  des  pièges  à fon  en- 
nemi : mais  Marcellus  s’attachoit  à ne 
le  fuivre  que  de  jour  , après  avoir 
fait  reconnoitre  foigneufement  les 
lieux. 

Cependant  Q.  Fulvius  Flaccus,  qui  Conjuration 

1 « . . i ^ des  Campa- 

commandoit  toujours  dans  Capoue  nieas  decou- 
avec  le  titre  de  Proconful , découvrit  v“.tc 
une  nouvelle  contpiration  tramee  par 
les  Campaniens.  Dans  la  crainte  que 
le  féjour  trop  délicieux  de  cette  ville 
ne  corrompît  fes  foldats  comme  il 
avoit  fait  ceux  d’ Annibal,,  il  en  avoit 

A iij 
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ï-iv’/c  ^es  troupes,  & les  avoir  obli- 

gées de  fe  bâtir  des  cafernes  hors  des 
portes  8c  des  murailles.  Ces  cafernes 
étoient  la  plupart  conftruites  de  claies , 
de  planches , ou  de  rofeaux , 8c  cou- 
vertes de  chaume  , toutes  matières 
combuftibles.  Cent  foixante  & dix 
Campaniens,  à la  follicitation  de  deux 
frères  de  la  famille  des  Blofiens  , l’une 
des  plus  confidérables  de  la  ville  , 
avoient  conjuré  de  brûler  le  tout  dans 
l’efpace  d’une  feule  nuit.  Le  complot 
aiant  été  découvert  par  les  efclavesdes 
Blofiens  mêmes,  le  Proconful  fitauiïi- 
tôt  fermer  les  portes  de  la  ville  j 8c 
aiant  mis  les  foldats  fous  les  armes , il 
arrêta  tous  les  complices  , 8c  après 
qu’on  leur  eut  donné  la  queftion  avec 
beaucoup  de  rigueur , ils  furent  con- 
dannés  à la  mort , 8c  exécutés  fur  le 
champ.  On  donna  la  liberté  aux  dé- 
yoo  livres,  nonciateurs  , 8c  à chacun  d’eux  dix 
mille  feflerces. 

On  ravitaille  Au  milieu  de  divers  événemens  heu-  , 

la  Citadelle  n • • • ., 

de  Tareme.  reux  ou  rnalheureux  qui  attiroient  1 at- 
tention des  Romains , on  n’oublioit  pas 
la  Citadelle  de  Tarente.  On  envoia 
M.  Ogulnius  8c  P.  Aquilius  en  Etrurie , 
pour  acheter  des  blés  , 8c  les  faire 
rranfporter  par  mer  à Tarente.  Avec 
ces  provisions  partirent  mille  foldats 
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moitié  Romains,  moitié  Alliés  , tirés**.  k.  {4*. 
de  l’armée  qui  gardoit  la  ville  de  Ro-At'  J‘C’ ll#> 
nie  , 6c  qui  devoit  renforcer  la  garni* 
fon  de  la  Citadelle  de  Tarente. 

On  étoit  fur  la  fin  de  la  campagne , Valére  eft 
6c  le  temsde  l’éle&ion  des  Magistrats die^pou/1* 
approchoit.  Mais  Marcellus  aiant  écrit  Pr*fld«  au* 
auoenar,  qu  il  etoit  actuellement  oc-  ziv.xxvu. 
cupé  à pourfuivre  Annibal  qui  fuioit4* 
devant  lui , 6c  refufoit  le  combat , & 
qu’il  étoit  de  la  dernière  importance 
de  ne  le  pas  perdre  de  vue;  les  Séna- 
teurs fe  trouvèrent  dans  l’embarras. 

Car  , d’un  côté,  ils  ne  jugeoient  pas 
qu’il  fut  à propos  d’interrompre  les 
opérations  militaires  du  Conful , en  le 
faifantreveniràRome  dans  le  tems  qu’il 
étoit  le  plus  nécelTaire  a l’armée  ; & de 
l’autre  , ils  craignoient  que  la  Républi- 
que ne  fe  trouvât  fans  Confuls  pour 
l’année  prochaine.  Ils  crurent  que  le 
meilleur  parti  étoit  de  mander  le  Con- 
ful Valére,  quoiqu’il  fût  en  Sicile,  6c 
qu’il  lui  falût  repafler  la  mer.  Ainfi  le 
Préteur  L.  Manlius  lui  écrivit  par  or- 
dre du  Sénat,  & lui  envoia  les  lettres 
de  Marcellus  , afin  qu’il  connût  par  la 
le&ure  qu’il  en  feroit  les  raifons  que 
les  Sénateurs  avoient  de  le  taire  reve- 
nir plutôt  que  fon  Collègue. 

A iv 
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A*,  r.  j4i.  Ce  fut  à peu  près  dans  ee  tems  qu’il 
AVÀmbarra-°  vint  à Rome  des  Ambafladeurs  de  la- 
beurs de  Sy-  part  du  Roi  Syphax,  pour  apporter 
fhax aRome.]a  nouvelle  Jes  avantages  que  ce  Prin- 
ce avoit  remportés  dans  la  guerre  qu’il 
avoir  contre  les  Carthaginois.  Ils  aflu* 

, roient  que  » Carthage  n’avoit  pas  Üe 
» plus  grand  ennemi  que  Syphax,  ni 
« les  Romains  de  meilleur  ami.  Qu’il 


« avoit  déjà  envoié  des  Ambaffadeurs 
” en  Efpagne  aux  deux  Scipions.  Que 
» maintenant  il  envoioit  à la  fource 


» même  & à la  Capitale  de  l’Empire 
» demander  l’amitié  des  Romains.  ««■ 


AmbafladeLe  Sénat  ne  fe  contenta  pas  de  faire 
Ttis  iyphax.  ^ Syphax  une  réponfe  très-obligeante 
il  nomma  pour  Ambaffadeurs  auprès 
de  lui  L.  Genucius , P.  Petelius,  ôc  P- 


Popilius  , qui  furent  chargés,  en  ac- 
compagnant ceux  de  Syphax  à leur  re- 
tour , de  lui  porter  pour  préfent  une 
robe  à la  Romaine une  tunique  de 
pourpre  , une  chaire  Curule  , & une 
coupe  d’or  pefant  cinq  livres  ( fept 
marcs  & lix  onces  & demie.  ) Ils  avoient 
ordre  , par  la  même  occafion  , de  voir 
les  autres  petits  Rois  d’Afrique,  &c. 
de  leur  offrir  de  la  part  du  Sénat  des 
robes  brodées  de  pourpre , &c  des  cou- 
pes d’or  du  poids  de  trois  livres  t 
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( duatre  marcs  &c  cinq  onces  & de~Aw-  R, 
nue.  ) 

On  fit  auflî  partir  M.  Atihus  5e  Ma-  AmbaflhJe 
nius  Acilius,pour  le  rendre  à Alexan-^!,,^1  d£'' 
drie  auprès  de  Ptolémée  ( Philopator  ) 

& de  Cléopâtre , qui  régnoient  alors. 

Ils  dévoient  leur  demander  le  renou- 
vellement de  l’alliance  & de  l’amitié 
qui  avoit  été  contraârée  entre  la  Répu- 
blique ëc  les  Rois  d’Egypte  , de  leur 
donner  pour  préfens , au  Roi  une  ro- 
be une  tunique  de  pourpre  , avec 
une  Chaire  d°ivoire  ) &c  à la  Reine , un 
manteau  brodé  , avec  une  efpéce  de  amtcuium. 

- voile  de  pourpre. 

M.  Valerius  , conformément  aux  Le  cwiful 
Lettres  de  fon  Collègue  Ôc  à l 'ordre StàR^me 
du  Sénat , partit  de  Sicile  avec  dix  ga-&  rend  corn- 
ières pour  fe  rendre  à Rome,  après KiltaîT 
avoir  remis  le  commandement  de  la  Liv.xzvu. 
province  & de  l’armée  , au  Préceur 
Cincius,  & envoié  M.  Valerius  Mef- 
fala  Général  de  la  flore  , avec  ce  qui 
lui  refloit  de  vaifleaux , en  Afrique  , 
tant  pour  ravager  le  pays  ennemi , que 
pour  examiner  les  mouvemens  & les 
defleins  des  Carthaginois.  Pour  lJii , 
étant  arrivé  à Rome , il  all'embla  auifi- 
tor  le  Sénat  y & lui  rendit  compte  de* 
ce  qu’il  avoit  fait  en  Sicile,  li  die  ^ 

A v 
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Am.  r.  f4i.  „ qu’après  une  euerre  de'près  de  * foi- 

AVi  J.C.iio»  j i 11  * 

Xante  ans , pendant  laquelle  on  avoir 

j*  fouvent  eiïuié  dès  pertes  très-confi- 

» dérables  fur  terre  & fur  mer,  il  avoit 

»>  enfin  achevé  de  foumettre  cette  Ile  à 

» la  puifiance  du  Peuple  Romain  : qu’il 

» n’y  reftoit  pas  un  feul  Carthaginois  , 

» & que  tous  les  Siciliens  que  la  crain- 

« te  avoit  chaffés  de  leur  patrie,  étoient 

» revenus  dans  leurs  villes  & dans 

»>  leurs  campagnes , où  ils  s’occupoient 

» à labourer  la  terre  , &c  à.  l’enfe- 

» mencer.  Que  cette  Ile , fi  lontems 

» ravagée  par  la  guerre , fe  voioit  heu- 

» reufement  repeuplée  , Ôc  en  état  * 

« par  le  rétabliffement  de  la  culture  , 

» non  feulement  de  nourrir  fes  habi- 

» tans  , mais  encore  de  fournir  des  vi- 

» vres  en  abondance  au  Peuple  Ro~ 

« main  , tant  en  paix  qu’en  guerre. 

Enfuite  on  fit  entrer  dans  le  Sénat 
Mutines , & ceux  qui , comme  lui  y 
avoient  bien  mérité  de  la  République. 
On  leur  accorda  à tous  des  honneurs 
«Sc  des  récompenfes  proportionnées  à 
leurs  fervices , félon  la  parole  que  leur 
en  avoit  donné  le  Conful.  On  donna 
même  à Mutines  la  qualité  de  citoien 
Romain,  en  vertu  d’une  loi  que  pro~ 

* Cinquante- cinq , depuis  l'année  de  Rome  ^SS» 
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pofa  un  Tribun  du  Peuple  autorifé  par 
un  Arrêt  du  Sénat. 


Am.  R.  u -• 
Av.  J.  C.iio. 


Pendant  que  ces  chofes  fe  paffoient  La  flore  Ro- 
à Rome,  M.  Valerius  MefTala  étant ™va^^vase 
arrivé  en  Afrique  avant  le  jour  avec  zîv.xxvu, 
cinquante  vaiffeaux  , fit  une  defcenre 
fur  les  terres  d’Utique  , dont  les  habi- 
tans  ne  s’artendoient  point  à une  pa- 
reille hoflilité,  8c  après  avoir  ravagé 
tout  le  pays,  il  rentra  dans  fes  vaiffeaux 
avec  un  grand  nombre  de  prifonniers 
&c  un  riche  butin,  & retourna  auflitôt 
en  Sicile  , où  il  aborda  au  port  de  Lily- 
bée,  n’aiant  emploie  que  treize  jours 
à cette  expédition.  Alors  il  interro- 
gea fes  prifonniers  fur  la  fituation  des 
affaires  de  l’Afrique  , afin  d’en  rendre 
compte  au  Conful.  » 11  fut  par  leur  ra- 
« port , qu’il  y avoit  à Carthage  cinq 
» mille  Numides  commandés  parMafi- 
» nilfa  fils  de  Gala , jeune  Prince  d’une 
« valeur  extraordinaire  , 8c  qu’on  le- 
» voit  dans  toute  l’Afrique  d’autres 
» foldatsmercénaires,  pour  les  envoier 
» à Afdrubal  en  Efpagne  ; 8c  que  ce 
>»  dernier  avoir  ordre  de  paffer  au  plu- 
» tôt  en  Italie  avec  le  plus  de  troupes 
» qu’il  pourroit , pour  fe  joindre  à îon 
« frère  Annibal.  Que  les  Carthaginois 
» fondoienc  toutes  leurs  efpérances  fur 

A vj 
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12.  Marcel.  et  Levin,  Cons- 
>k.  r.  ni.  „ cette  jonétion.  Qu’outre  cela  ils  éqiu^ 

» poient  une  grande  note  pour  rentrer 
» en  Sicile  , 8c  qu’on  cr-oioit  qu'elle  y 
» palTeroit  incefïamment. 

Dîfput.s  au  Quand  le  Conful  M.  Valeriuseut. 
utear.11  *&  lu  les  lettres  de  MelTala  qui  l’inftrui-. 

foient  de.  toutes  ces  particularités , les 
Sénateurs,  furent  li  effraies-  de  ces  pré- 
paratifs des  ennemis, qu’ils  crurent  que 
le  Conful  ne  devoir  pas  attendre  le 
tems  des  élections  , mais  nommer  un> 
Diétateur  pour  y préûder , 8c  retour- 
ner fur  le  champ  dans  fa-  province- 
Une  difficulté,  les  artétoit-  Le  Conful 
déclara,  que  quand. il  feroitde  retour, 
en  Sicile  , il  choi droit  pour  Diétateuc 
M.  Valerius  Melfala  , qui  y coraman- 
doit  aéluellement  la  Hôte.  Or  les  Séna- 
teurs pretendoient  que  le  Dictateur  ne 
pouvoit  être  nommé  que  fur  les  terres 
appellées  Romaines , & que  ces  terres 
étoient  renfermées  dans  les  bornes  de 
l’Italie.  Après  plusieurs  conteftations,. 
le  Peuple , de  concert  avec  le  Sénat  r 
ordonna  que  l’on  créât  Diétateur  Q- 
Fulvius  Placcus  , qui  étoit  pour  lors  à. 
Capoue.  Le  Conful  prévint  le  jour  de 
cette  AlTemblée  du  Peuple , en  partant, 
fecrerrement  la  nuit  qui  le  précéda  » 
pour  .retourner  en  Sicile.  Les  Scna- 
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teurs,  déconcertés  par  cette  retraite, 
écrivirent  au  Conful  Marcellus  , pour 
le  prier  de  fecourir  la  République  aban- 
donnée par  fon  Collègue  , & de  nom- 
mer Diétatetir  celui  que  le  Peuple 
avoir  daigné.  Marcellus  créa  Diéta-  , 
teur  Q.  Fulvius , & celui-ci  nomma 
pour  Général  de  la  Cavalerie  P»  Li- 
cinius  CraCfus  Grand  Pontife. 

Lorfqu’il  s’agit  de  procéder  à l’élec-  Nouvelle- 
- p £ • difputc  encre 

non  des  Coniuls , il  lurvint  une  nou- ie  oiûateur 
velle  difficulté.  La  centurie  des  Jeunes  Tn* 
appellée  Galéria  , à laquelle  il  éroic  üv.xxv il. 
échu  par  le  fort  de  donner  la  première  6 - 
fon  fuffrage  , nomma  Confuls  Q.  Ful- 
vius actuellement  Dictateur  & Q-  Fa- 
bius , & les  autres  Centuries  paroif- 
foient  déterminées  à confirmer  ce 
choix.  Deux  Tribuns  s’y  oppoférent  * 
prétendant  qu’il  étoit  contre  l’ordre 
de  créer  Conful  celui  qui  étoir  Dicta- 
teur,^ de  le  faire  ainfipalferfansinter- 
valle  d’une  charge  à une  autre  j & que 
d’ailleurs  il  n’étoit  pas  moins  contre 
la  bienféance  , d’élever  au  Confular 
celui-là  même  qui  préfidoit  à l’éLeCtiort 
des  Confuls,  Après  de  longues  difpu- 
tes  , le  Dictateur  & les  Tribunscon- 
vinrentde  s’en  raporterauSénat,Com- 
xne  la  chofe  n’étoit  point  fans  e x en*- 
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14  Marcel,  et  Levin.  Cons. 
pies , Sc  que  d’ailleurs  il  paroiflfoit  d’cr- 
ne  grande  importance  qu’on  mît  à la 
tête  des  armées  les  Généraux  les  plus 
habiles  6c  les  plus  expérimentés  dans 
le  métier  de  la  guerre  j le  Sénat  fut 
d’avis  qu’on  ne  devoit  point  ^porter 
d’obftacle  à la  liberté  des  fuffrages.  Les 
Tribuns  s’étant  rendus  à ces  raifons , 
l’AlTemblée  fuivit  fon  plan.  Q.  Fabius 
Maximus  fut  créé  Conful  pour  la  cin- 
quième fois  , 6c  Q.  Fulvius  Flaccus 
pour  la  quatrième.  Enfui  te  l’on  créa 
pour  Préteurs  L.  Veturius  Philo  , T. 
Quintius  Crifpinus,  C.  HoftiliusTu- 
bulus , &c  C.  Arunculeïus. 

Sur  la  fin  de  cette  campagne , une 
ilote  Carthaginoife , compofée  de  qua- 
rante vaifieaux , fous  la  conduite  d’A- 
milcar  , patfa  en  Sardaigne  , 6c  fit  une 
defcente  fur  les  terres  desOlbiens.Mais 
le  Préteur  P.  Manlius  V ulfon  étant  ve- 
nu à la  rencontre  des  ennemis , ils  fe 
rembarquèrent  , & aiant  tourné  au- 
tour de  Plie , ils  allèrent  ravager  le  ter- 
ritoire de  Caralis  ( Cagliari  ) dans  la 
partie  oppofée  , 6c  s’en  retournèrent 
en  Afrique  avec  un  butin  confidérable 
de  toute  efpéce. 

• Vers  le  mêmetems,  C.Lélius  arriva 
à Rouie , trente-quatre  jours  après  être 
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parti  de  Tarragone.  Il  entra  dans  *4Î* 

ville  avec  Tes  prifonniers,  autour  def-  ziv. xxvik 
quels  il  fe  fit  un  grand  concours  de  7* 
peuple.  Ils  n’étoient  que  quinze  ou 
feize  j mais  gens  diftingués.  Dès  le  len- 
demain , aiant  été  introduit  dans  le 
Sénat , il  raconta  ce  qu’avoit  fait  Sci- 
pion  en  Efpagne.  » Qu’il  avoir  pris  en 
>i  un  jour  Carthagéne  , la  capitale  de 
» toute  la  province  : qu’il  avoir  repris 
« plufieurs  des  villes  qui  s’étoient  lou- 
» levées  , & en  avoir  attiré  d’autres 
» dans  le  parti  de  la  République.  « Le 
raport  des  prifonniers  fe  trouva  con- 
forme aux  lettres  que  M.  V alerius  Mef- 
fala  avoit  écrites.  Ce  qui  allarma  da- 
vantage les  Sénateurs  , fut  le  palfage 
d’Afdrubal  dans  l’Italie  dans  un  remsoù 
elle  avoit  bien  de  la  peine  à réfifter  aux 
feules  forces  d’Annibal.  Lélius  fut  en- 
fuite  préfenté  au  peuple  , à qui  il  ren- 
dit le  même  compte  qu’au  Sénat.  On  ’ 

ordonna  des  aétions  de  grâces  pendant 
un  jour  pour  les  heureux  fuccès  que 
P.  Scipion  avoit  eus  : &c  Lélius  fut  ren- 
voié  promtement  en  Efpagne  avec 
les  mêmes  vailTeaux  qui  i’avoient 
amené. 
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\6  Q.  Fabius  Q.  Ful vïusCon's* 

An.  r.  f4j,  Q.  Fabius  Maxim  us  V. 

av’.j.c.io?.  q Fulvius  Flaccus  IV. 

Départe-  Les  deux  Confuls  entrèrent  dans 

ment  des  pro-  i>  • 1 i i V i i 

vinces.  A exercice  de  leur  charge  , lelon  la 

Liv.  xxvii.  coutume  , aux  Ides  , c’eft-a-dire  le 
quinze  de  Mars.  Ils  eurent  l’un  6c  l’au- 
tre pour  département  l’Italie  : Fabius 
du  côté  de  Tarente  , 6c  Flaccus  dans 
la  Lucanie  6c  le  Brutium.  On  continua 
le  commandement  à Marcellus  pour 
une  année.  Crifpinus  fut  envoié  à Ca- 
poue  , C.  Arunculeïus  en  Sardaigne  y 
L.  Verurius  à Rimini.  M.  Valerius& 
L.  Cincius  furent  continués  en  Sicile. 
On  ne  fit  aucun  changement  dans  les 
Généraux  ni  dans  les  armées  d’Efpa- 
gne  j finon  que  l’on  continua  le  com- 
mandement à Scipion  & à Silanus , 
non  pour  un  an  , mais  pour  autant  de 
tenvs  que  le  Sénat  le  jugeroit  à pro» 
pos. 

C.  Mamilius  Vitulus le  premier 
d’entre  les  Plébéiens  , eft  élevé  à la 
dignité  de  grand  * Curioiv  . 

VafeT.Ffct-  Dans  le  même  tems  , P.  Licinius- 

eus , nom  mi 

* fl  y avait  trente  Curies  de  tout  ce  qui  regardait  les 
à Rome , comme  il  a été  ex - Cérémonies  de  religion.  Le 
pliqué  ailleurs. Chaque  Cu-  premier  d’entr'eux  s’appel- 
rie  avait  fort  Chef  , nommé  loit  le  grand  Corioa. 
Curioxi , qui  était  chargé  j 
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Grand  Pontife  obligea  C.  Valerius  R-  T4Î* 

ti  1 1 t 1 • j r c ' r Av*  J.C.  209* 

xlaccus,  maigre  lui , de  le  raire  lacrer  Prêcrcdeju- 
Prêtre  de  Jupiter.  Le  fait  eft  très-par-  ^ste^uürrsmc 
ticulier.  Ce  Flaccus  s’éroit  décrié  pen-  & rétablit  un 
dant  fa  jeunelfe  par  fon  indolence  8c 
par  le  déréglement  de  fes  mœurs.  Ces  charge, 
deux  défauts  l’avoient  rendu  odieux  gZ:v’ XXVIÏ* 
à L.  Flaccus  fon  frère  , & à tous  fes  au- 
tres parens.  Licinius,  ami  fans  doute 
de  fa  maifon  » ne  perdirpas  l’efpérance 
de  le  ramener  à fon  devoir.  Il  lui  repré- 
senta quel  malheur  c’étoitpour  lui, que 
d’affliger  ainfi  8c  de  deshonorer  toute  fa 
famille;  & luifit  entendre  qu’un  moient 
fur  de  rétablir  fa  réputation , feroit  de 
prendre  une  charge  de  Prêtre  de  Jupi- 
ter , & d’en  remplir  de  telle  forte  les 
fondrions , que  la  fagelfe  de  fa  condui- 
te couvrît  & fît  oublier  toutes  les  fautes 
& tout  le  dérangement  de  fa  vie  pafflée. 

Le  jeune  homme  le  crut , 8c  fe  livra  à 
fes  confeils.  Occupé  uniquement  de  l’é- 
tude des  cérémonies  facrées , du  foin 
des  facrifices,  8c  du  culte  des  dieux  , 
il  renonça  fi  bien  à fes  anciennes  ha- 
bitudes , que  parmi  les  jeunes  Romains 
il  n’y  en  avoir  aucun  qui  fût  plus  gé- 
néralement eftimé  des  premiers  du  Sé- 
nat , ni  plus  confidéré  dans  fa  famille 
8c  dans  toute  la  ville. 
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An.  R.  î43.  C’eft  une  grande  aftlidion  pour  des 

A.Y.  J.C.  1C^.  / • I r • « i i „ 

peres , il  taut  en  convenir , &c  la  plus 
fenfible  qui  puiffe  leur  arriver  , que  de 
voir  leurs  enfans  s’écarter  de  leur  de- 
voir , & s’abandonner  au  dérèglement. 
Mais  ce  qui  arrive  ici  eft  pour  eux  une 
importante  leçon  , qui  leur  apprend 
à 3 mettre  de  la  différence  entre  des 
fautes  caufées  par  la  vivacité  de  l’âge 
qui  laiffent  des  reffources , 8c  celles 
qui  viennent  d’un  caractère  endurci 
dans  le  mal , & abfolument  incorrigi- 
ble ; à ne  point  défefpérer  du  retour 
de  leurs  enfans  j à les  y préparer  par 
des  remontrances  mélées  de  bonté  8c 
de  douceur  ; à ne  point  emploier  à 
leur  égard  des  menaces  outrées , 8c 
des  voies  de  rigueurs , qui  ne  font  pro- 
pres qu’à  aigrir  & à irriter  leurs  paf- 
ïïons  ; enfin  , 8c  ce  moien  ne  fe  trouve 
que  dans  le  Chriftianifme  , à mériter 
par  leur  propre  conduite , que  celui 
qui  a un  pouvoir  fouverain  fur  les 
cœurs  change  celui  de  leurs  enfans. 

Le  jeune  homme  dont  nous  parlons 
s’acquit , avec  le  tems  , une  fi  grande 
réputation  de  probité  & de  fageffe  , 

a Adhibenda  eft  mode*  I ratis  fciat.  Senec.  de  Clan < 
ratio  , qux  fanahüia  in-  1 I.  i. 
geuia  diitingucre  à dcplo-  ' 
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qu’il  fe  crut  en  état  d’entreprendre  de  A*.  R.  *4)* 
renier  en  pofTelîîon  d’un  privilège  AT,J,c,ic* 
attaché  autrefois  à fa  charge,  &:  dont 
ceux  qui  l’avoient  exerce  avant  lui 
étoient  déchus  depuis  plufieurs  années 
par  leur  indignité.  Ce  privilège  con- 
fiftoità  avoir  droit  d’entrer  dans  le  Sé- 


nat. En  effet , pour  faire  revivre  cette 
prérogative  , il  s’y  préfenta.  Le  Pré- 
teur L.  Licinius  lui  aiant  ordonné  de 


fortir  , il  demanda  le  fecours  & l’appui 
des  Tribuns.  11  foutenoit  que  c’etoit 
un  privilège  accordé  anciennement 
aux  Prêtres  de  Jupiter  avec  la  Robe 
bordée  de  pourpre  , & la  chaire  Cu- 
rule.  Le  Préteur,  au  contraire,  pré- 
tendoit  qu’un  pareil  droit  devoit  être 
fondé,  non  fur  des  exemples  furannés 
qu’on  tiroit  des  ténèbres  d’une  anti- 
quité inconnue  , mais  fur  une  pofTef- 
fion  confiante  & fur  un  ufage  récent; 
& il  afluroit  qu’aucun  Prêtre  de  Jupi- 
ter n’avoit  joui  de  ce  droit  depuis  un 
tems  immémorial.  Les  Tribuns  répli- 
quèrent que  la  mauvaife  conduite  des 
derniers  Prêtres  avoir  pu  faire  tort  à 
leurs  perfonnes , non  à leur  facerdoce. 
Le  Préteur  ne  perfifta  point  dans  fon 
oppofition,  &Flaccus  fut  admis  dans  le 
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An.  R.  t 4.3-  Sénat  avec  un  confentementgénéraldeS 
Ay.  j.c.  iop.  s^nateurs  ^ peUple  : & tout  le  mon- 

de j ugea  qu’il  avoit  mérité  cette  diftinc- 
tion , plutôt  par  la  pureté  de  fes  mœurs  , 
que  par  le  droit  de  fa  charge. 

Plaintes  & UilfoulévemeAtinopiné caufa , dans 
de^r  Colonies  cette  même  année , beaucoup  d’allarmê 
Romaines,  à Rome  j & il  pouvoit  en  effet  avoir  dé 
/,v'  xxvl1'  crès-funeftes  luites.  Les  Latins  &c  les 
Alliés  murmuroient  ouvertement  dans 
leurs  Affemblées  , & fe  plaignoient , 
» Que  par  les  levées  d’hommes  & d’ar- 
» gent  qu’on  faifoit  depuis  dix  ans  fur 
» eux  , on  avoit  épuifé  leurs  familles 
« & leurs  bourfes.  Qu’il  n’y  avoit  point 
»>  de  campagne  qui  ne  fût  fignalée  pat 
» quelque  grande  défaite.  Que  les  ba- 
« tailles  ou  les  maladies  leur  enle- 
« voient  tous  leurs  citoiens.  Qu’ils  re- 
» gardoient  comme  perdus  pour  eux 
« beaucoup  plus  ceux  qui  avoient  été 
« enrôlés  par  les  Romains  , que  ceux 
«qui  avoient  été  pris  par  les  ennemis  : 
«pui  fqu’Annibal  les  renvoioit  fans  ran- 
» çon  dans  leur  pays  , au  lieu  que  les 
« Romains  les  reléguoient  loin  de  I’I- 
« ralie , dans  des  contrées  où  ils  vi- 
»»  voient  en  exilés  , bien  plus  qu’en  fol- 
»dats.  Que  ceux  de  Cannes  fouf- 
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r>  froient  depuis  huit  ans  en  Sicile  un  an.  R. 

„ opprobre  qui  ne  finiroit  qu’avec  leur  Av,ï'  ’ 

» vie , puifque  les  Carthaginois , dont 
»,  la  retraite  feule  devoir  les  délivrer  , 

„ étoient  plus  forts  & plus  redouta- 
»,  blés  que  jamais.  Que  fi  l’on  ne  leur 
»,  renvoioit  point  les  anciens  foldats , 
n & qu’on  les  obligeât  toujours  d’en 
v fournir  de  nouveaux , il  ne  leur  ref- 
? » teroit  bientôt  plus  perfonne.  Qu’ain- 
„ fi,  avant  de  fe  voir  réduits  à la  der- 
» niére  difette  d’hommes  èc  d’argent  , 

,»  ils  étoient  réfolus  de  refufer  au  Peu- 
»,  pie  Romain  des  fecours  , qu’aulli 
»,  bien  la  nécefiité  les  mettroit  au  pre- 
» mier  jour  hors  d’état  de  lui  accorder. 

„ Que  fi  les  Romains  voioient  tous  les 
» Alliés  dans  la  même  difpofition  , ils 
„ fongeroient  infailliblement  à faire 
„ la  paix  avec  les  Carthaginois.  Qu’au- 
» trement  l’Italie  ne  feroit  jamais  tran- 
»,  quille , tant  que  vivroit  Annibal.  « 

Voila  ce  qui  fe  pafla  dans  les  afiem- 
blées  des  Alliés. 

Trente  * d’entre  les  Colonies  Ro-  fDoudzc 
maines  avoient  actuellement  à Rome  nir'ieur  °on- 
leurs  Députés.  De  ces  trente,  il  y en^s*^-  Les 

, 1 . i / , / / Confuls  leur 

.eut  douze  qui  déclarèrent  nettement  font  de  yif* 

reproches. 

* Il  y en  M'oit  jufquà  I cinquantftroif. 
fj  tfms-ii , faon  S igonius,  J 
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An.  R.  54î-  aux  Confuls  qu’elles  n’avoient  ni  ar- 
av.j.c.  10?.  gent  nj  f0yats  à leur  donner.  Les  Con- 
luls  , frapés  d’une  déclaration  aulîl 
funefte  qu’elle  étoit  nouvelle,  crurent 
que  pour  les  détourner  d’un  delfein 
li  pernicieux  , il  étoit  plus  à propos 
d’emploier  les  réprimandes  , qu’une 
douceur,  qui  ne  ferviroit  qu’à  les  ren- 
dre plus  fiers.  Ils  leur  répondirent 
donc  , » qu’ils  avoient  été  allez  hardis 
jj  pour  faire  aux  Confuls  une  propo- 
» îition  , que  les  Confuls  eux-mêmes 
jj  n’oferoient  répéter  dans  le  Sénat. 
» Que  le  difcours  qu’ils  tenoient  ne 
jj  devoit  pas  être  regardé  comme  un 
>j  fimple  refus  de  contribuer  à l’en- 
j>  tretien  de  la  guerre  , mais  comme 
jj  une  véritable  révolte  contre  le  Peu- 
jj  pie  Romain.  Qu’ils  retournalTent 
jj  donc  au  plutôt  dans  leurs  Colonies , 
>j  & qu’ils  en  délibéraient  tout  de  nou- 
jj  veau  avec  leurs  concitoiens,  de  ma- 
jj  niére  que  l’on  pût  penfer  qu’une 
jj  propofition  fi  criminelle  avoit  été 
jj  plutôt  fur  leurs  lèvres  que  dans  leur 
jj  cœur.  Qu’ils  eulfent  foin  de  leur  re- 
jj  préfenter  qu’ils  n’étoient  ni  des  Cam- 
jj  paniens  ni  des  Tarentins  , mais  des 
jj  Romains.  Que  leurs  pères , nés  à Ro- 
» me  , en  avoient  été  détachés  pouc 
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•>  aller  habiter  les  terres  qu’on  avoitAw.  R.  74*. 
„ prifes  fur  les  ennemis , 8c  afin  d’aug-  Avr,J,c*  i0?m 
„ menter  &c  d’étendre  le  nom  Romain. 

'»  Que  ce  que*  des  enfans  dévoient  à 
„ leurs  pères  , ils  le  dévoient  à Rome , 

„ 8c  qu’ils  ne  pouvoient  pas  penfer 
» autrement , à moins  qu’ils  n’euffent 
,»  étoufé  dans  leur  cœur  tous  les  fenti- 
» mens  d’une  jufte  reconnoiffance. 

•»  Qu’encoreuncoup,  ilsremiffentl’af- 
» faire  en  délibération,  8c  qu’ils  réflé- 
« chîffent  que  le  difcoursqui  venoit  de 
j>  leur  échaper  n’alloit  pas  à moins  qu’à 
» détruire  l’Empire  Romain,  8c  àmet- 
»>  tre  la  viéloire  entre  les  mains  d’An- 
» nibal. 

Les  Confuls,  tour  à tour , emploié- 
rent  inutilement  bien  des  difcours  pour 
faire  entendre  raifon  aux  Députés.  In- 
fenfibles  à toutes  leurs  remontrances , 
ils  répliquèrent  : » qu’ils  n’avoîent  au- 
» cunes  repréfentarions  à faire  de  la 
» part  des  Romains  à ceux  qui  les 
>j  avoient  envoiés  ; 8c  qu’il  n'étoit  pas 
»j  néceffaire  que  leurs  peuples  remîf- 
»»  fent  erf  délibération  une  affaire  qui 
y>  étoit  toute  décidée  , puifqu’ils  n’a- 
» voient  ni  argent  ni  foldats  à fournir. 

Les  Confuls  voiant  qu’ils  étoient 
inflexibles , firent  leur  raport  dans  le 
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Am.  R.  H3-  Sénat.  Cette  nouvelle  jetta  dans  tous 
at.  j.c.io?  jes  e{prjts  Mne  telle  confternation,  que 
la  plupart  s’écrièrent , » Que  c’en  étoit 
» fait  de  l’Empire  : quelles  autres  Co- 
» lonies  imiteroient  un  fi  pernicieux 
« exemple , & que  tous  les  Alliés , fans 
»>  doute , avoient  confpiré  de  livrer  la 
n ville  de  Rome  à Annibal. 

Les  Confuls  exhortèrent  les  Séna- 
teurs à prendre  courage,  & les  confo» 
lérent  par  l’efpérance  de  trouver  plus 
de  fidélité  & de  foumiflion  dans  les 
autres  Colonies.  Ils  ajoutèrent  » que 
« celles-là  même  qui  étoient  forties 
» de  leur  devoir , pourroient  y rentrer; 
» & que  fi  on  leur  envoioit  des  Dé- 
« putés  du  Sénat , qui  n’ufaflent  point 
»>de  prières  , mais  qui  partent  avec 
» eux  un  ton  d’autorité , ils  leur  fe- 
» roient  reprendre  des  fe.nti.mens  de 
» crainte  $c  de  refpeéjb  pour  l’Empire 
» Romain. 


Lesdix-huir  Le  Sénat  s’en  raporta  à leur  pru- 
nklfoiu  °èur^ence  » & ^eur  donna  pouvoir  de  faire 
devoir  avec  tout  ce  ^qu’ils  jugeroient  être  le  plus 

jZiv  xxvu.convenable  au  b^eu  ^a  République, 
u.  Après  donc  qu’ils  eurent  fondé  la  dif- 

pofition  des  autres  Colonies  , ils  de.- 
mandérenr  à leurs  Députés  s’ils  étoient 
difpofés  à fournir  à la  République  le 

contingent 
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Q.  Fabius  Q.  Fulviüs  Cons.  15 
contingent  qu’ils  dévoient  ? M.  Sexri-^N-  T4J* 
lius  , Député  de  Frégelles  , répondit  ’ 
au  nom  de  tous  : » Que  les  Toldats 
«>  qu’ils  étoieiit  obligés’  de  fournir 
m étoient  tout  prêts  j qu’ils  en  donne- 
>j  roient  même  un  plus  grand  nombre 
3»  s’il  le  faloit  j 8c  qu’ils  feroient  d’ail- 
,33  leurs  avec  zélé  8c  avec  empr  elfe  ment 
»>  tout  ce  que  le  Peuple  Romain  juge- 
3»  roit  à propos  de  leur  donner.  a Que 
>3  les  moiens  de  le  faire  ne  leur  man- 
» quoient  pas  , 8c  la  volonté  encore 
» moins.  .. 

Les  Confuls , après  avoir  beaucoup 
loué  leur  zélé  8c  leur  fidélité,  ajoutè- 
rent : » Que  des  offres  fi  généreufes 
v méritoient  des  remerciemens  de  la 
» part  de  tout  le  Sénat  ; « 8c  ils  les  y 
introduisirent.  Le  Sénat , non  content  / 

de  leur  avoir  répondu  par  un  Décret 
conçu  dans  les  termes  les  plus  hono- 
rables , chargea  encore  les  Confuls  de 
les  préfenter  dan#  l’Alfemblée  du  Peu- 
ple , d’y  faire  yaloir  tous  les  fervices  v 

que  la  République  avoit  reçus  d’eux 
en  différentes  occafions , 8c  fur  tout 
ce  dernier  , par  lequel  ils  mettoient  le 
comble  à tous  les  autres. 

r » ♦ 

a Ad  id  fibi  neque  opes  I fupercllê.  Liv. 
iceffe  , auinium  * euam  1 

Tome  FL  B 
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1 6 Q.  Fabius  Q.  Fulvius  Cons.' 

^ wï*  On  ne  peut , ce  me  femble  , enten- 
dre  le  récit  que  je  viens  de  faire,  fans 
fe  fentir  touché  6c  attendri , encore 
tant  de  fiécles  après , par  raport  à des 
peuples  fi  fidèles  6c  11  généreux.  Il  n’eft 
donc  pas’ étonnant  que  Tite-Live  , 
zélé  comme  il  letoit  pour  la  gloire  de 
Rome  , falTe  éclater  ici  fa  joie , fon 
admiration  , 6c  fa  reconnoilfance  à l’é- 
gard de  ces  mêmes  Colonies.  Il a croi- 
roit , dit-il , les  fruftrer  de  la  juftice  & 
de  la  gloire  qui  leur  étoit  dûe  , s’il 
lailfoit  dans  le  filence  une  aétion  fî 
éclatante , 6c  il  fe  regarde  comme  char- 
gé par  fa  double  qualité  de  Romain 
& d’Hiftorien , de  tranfmettreà  la  po- 
ftérité  6c  de  confacrer  en  quelque  forte 
les  noms  de  ces  dix-huit  Colonies  a 
dont  on  peut  dire  que  le  zélé  fauva 

f>our  lors  l’Empire  Romain  ; 6c  il  nous 
es  a tous  confervés  dans  l’endroit  donc 
il  s’agit. 

Pour  les  douze  autres  Colonies  qui 
refuférent  d’obéir  , le  Sénat  ordonna 
au  Conful  de  les  laifler  dans  un  parfait 
oubli , fans  congédier  leurs  Députés  , 
ni  les  retenir  à Rome , ni  leur  parler 


a Ne  nunc  quidem  j>oft 
toc  fecula  fileantur  , ftau- 
denturve  laude  fua , Signi- 
ui  fuere  , ic  Norbam  , 


I 

Scc,  Harum  celoniarum 
fublîdio  tum  imperium 
populi  Romani  ftecic* 
Ziv. 
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Q.  Fabius  Q.Fulvius  Cons.  17 
en  aucune  façon.  Ce*  filence,  par  où 
l’on  affeéloit  de  punir  leur  refus , parut 
plus  convenable  à la  dignité  du  Peuple 
Romain , que  tout  l’éclat  qu’on  auroit 
pu  faire. 

Entre  les  autres  moiens  que  les 
Confiais  mirent  en  ufage  pour  ctre 
en  état  de  continuer  la  guerre  > fis  ti- 
rèrent du  Tréfor  fecret  l’or  * qu’on  y 
gardoit  avec  foin,  & que  l’on  tenoit 
en  ré  fer  ve  pour  lesbefoins  prelfans  de 
la  Republique.  On  en  tira  environ  qua- 
tre mille  livres  pefant  : ( fix  mille  deux 
cens  cinquante  de  nos  marcs  : ) & de 
cette  fomme  , on  en  donna  aux  deux 
Confuls , aux  Proconfuls  M.  Marcel- 
lus  & P-  Sulpicius,  & au  Préteur  L. 
Veturius  à qui  la  Gaule  étoit  échue  , 
a chacun  cinq  cens  livres  pefant  ,(581 
marcs  & deux  onces.  ) Le  Conful  Fa- 
bius en  reçut  de  plus  cent  livres , ( 1 5 £ 
marcs  & deux  onces  ) qui  dévoient 
être  portées  dans  la  Citadelle  de  Ta- 
rante. Le  relie  fut  emploié  à paier 
comptant  les  vétemens  que  l’on  faifoit 


a Ea  tacira  cafligatio 
jnaximè  ex  dignirare  po- 
puli  ftomaoi  vifa  eft. 
Liv. 

* Cet  or  étoit  appelle 
vice/îmarium  , parce  qu’il 
jprovtnoit  d’un  vingtième , 


du  prix  que  valoit  un  ef- 
claye  , que  l’on  paioità  la. 
République  lorjque  cet  ef~ 
clave  étoit  affranchi.  Cet 
impôt  fut  établi  l’an  de  Ao» 
me  3^8. 

Bij 


An,  R.  ç4). 
Av , J «C.  10^. 


Or  tiré  dix 
Tréfor  fecrec 
pour  les  be- 
foins  prelfans 
de  l'Etat. 
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i8  Q.  Fabius  Q.  Fulvius  Cons. 
ah.  r.  H5.  faire  pour  l’armée  d’Efpagne  , dont 
Av. J.  zo*  je  Générale  les  foldats  acqueroient 
tant  de  gloire. 

On  nomme  Fulvius  après  cela  tint  les  afiemblées 
^xivixxvii.  pour  la  nomination  des  Cenfeurs.  On 
u*  éleva  à cette  charge  M.  Cornélius  Cé- 

thégus & P.  Sempronius  Tuditanus  , 
qui  n’avoient  point  encore  étéConfuls. 
Le  Peuple,  avec  l’autorité  du  Sénat, 
porta  une  Loi,  qui  donnoit  aces  Cen- 
feurs la  commilîion  de  louer  au  profit 
de  la  République  les  terres  deCapoue. 
conteftation  II  s’éleva  une  conteftation  entre  les 
*'  fu>V  sdudeux  Cenfeurs  au  fujetde  celui  qu’on 
nai°Ce  devoit  créer  Prince  du  Sénat.  On  ap- 
pelloit  ainfi  celui  qui  étoit  mis  à la 
tète  du  Catalogue  des  Sénateurs.  ; 
c’étoit  un  grand  honneur  à Rome. 
C’étoit  à Sempronius  à faire  la  lectu- 
re de  ce  Catalogue , fonction  qui  lui 
étoit  échue  par  le  fort  j & par  confé- 
quent  c’étoit  à lui  à nommer  le  Priivr 
ce  du  Sénat.  Il  avoit  jetté  la  vue  fur 
Q.  Fabius  Maximus.  Cornélius  fon 
Collègue  s’oppofoit  à ce  choix.  Il  pré- 
rendoit  qu’on  devoit  à cet  égard  ob- 
ferver  la  coutume  des  anciens  , qui 
avoient  toujours  déféré  cet  honneur 
au  plus  ancien  des  Cenfeurs  qui  vi- 
voient  encore  : tk  c’étoit  alors  T.  Man,- 
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Q.  Fabius  Q.  Fulvius  Coms.  19 

lias  Torquatus.  Sempronius  répliquoit A*- 

ji*  * 1 * 1 t Av. 

que  les  dieux  qui  lui  avoient  attribue 
ce  choix  pai*le  fort,  lui  donnoient  suf- 
fi une  liberté  entière  : qu’en  conféquen- 
ce  il  nommeroit  Fabius  , qui  ctoit  in- 
conteftablement  le  premier  &c  le  plus 
illultre  cicoien  de  Rome,  au  jugement 
même  d’Annibal.  Cornélius  , après 
avoir  encore  difputé  quelque  rems,  fe 
rendit  enfin  } & Sempronius  donna 
pour  Prince  & pour  Chef  au  Sénat 
Q.  Fabius  Miximus  , alors  Conful. 

On  lut  enfuire  le  Catalogue  des  Sé-  . 
nateurs.  On  en  paila  huit  ; ce  qui  etoit,iar  ]cs  ce«- 
les  dégrader.  De  ce  nombre  écoit  L.leuLS* 
Cecilius  Metellus  , lequel  , après  la 
bataille  de  Cannes  , avoit  dorme  aux 
autres  Officiers  l’infâme  confeil  d’a- 
bandonner l’Italie.  On  en  ufademême 
à l’égard  des  Chevaliers  qui  fe  trou- 
voient  dans  le  même  cas  : mais  il  y en 
avoit  très  peu.  On  priva  de  leurs  che- 
vaux , c’eft-à-dire  qu’on  dégrada  du 
rang  de  Chevalier  rous  ceux  qui  s’é- 
toient  trouvés  à la  bataille  de  Cannes 
parmi  les  Légions , & qui  fervoient 
alors  en  Sicile  : le  nombre  en  étoit 
fort  grand.  A cette  rigueur  on  en 
ajouta  une  autre  , en  déclarant  qu’on 
ne  leur  trendroit  aucun  compte  des 

B iij 
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a>».  R.  ui-  années  qu’ils  avoient  fervi  jufques-Ià, 
et  les  obligeant  a taire  dix  campagne» 
montés  à leurs  dépens  : ce  qui  étoit  le 
tems  de  fervice  ordinaire  des  Cavaliers. 
On  rechercha  aufli  ceux  qui  aiant  dix- 
fept  ans  au  commencement  de  la  guer- 
re , auroient  dû  entrer  dans  le  fervice  , 
ëc  ne  l’avoient  pas  fait.  Ils  furent  ré- 
duits au  dernier  degré  entre  les  ci- 
toiens , ne  conlervant  de  tous  les  droits 
attachés  à cette  qualité  que  celui  d’etre 
emploiés  dans  les  rôles  pour  porter 
les  charges  de  l’Etat.  Enfuite  les  Cen- 
feurs  firent  marché  avec  des  entrepre- 
neurs pour  rétablir  les  édifices  que  le 
feu  avoir  confirmés. 

$.11. 

Fabius  fe  prépare  à afiéger  Tarente . 
Marcellus  fe  pré  fente  devant  Anni- 
bal  près  de  Canoufe.  Premier  com- 
bat avec  un  égal  avantage  de  pç.rt  & 
d'autre.  Second  combat , oh  Anni- 
bal  ejl  fupérieur.  Vive  réprimande  de 
Marcellus  à fon  armée.  Troifiéme 
combat  j ou  Annib al  ef  vaincu  mis 

en  fuite.  Plufeurs  villes  de  la  Cala- 
bre & des  pays  voifins  fe  rendent  aux 
Romains.  Fabius  ajjiége  & prend  Ta- 
rente par  intelligence.  Il  n'en  em- 
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Q.  Fabius  Q.  Fulvius  Cons.  3 î 
- porte  qu une feule Jlatue.  Annibal tend  * 

un  piège  à Fabius.  Sa  rufe  ejl  décou- 
verte. Jeuneffe  de  Caton.  Scipion  fait 
rentrer  les  peuples  d’Efpagne  dans  le 
parti  des  Romains.  Afdrubal  & S ci- 
pion  fongent  à en  venir  aux  mains . 

Indibilis  & Maudonius  quittent  les 
Carthaginois  pour  fe  joindre  à Sci- 
pion.  Belle  réflexion  de  Polybe  fur 
l’ufage  qu’il  faut  faire  de  la  victoire . 

Combat  entre  Scipion  & Afdrubal . 

Celui-ci  efl  vaincu  j & mis  en  fuite. 

. Scipion  refufe  le  nom  de  Roi  j qui  lui 
efl  offert  par  les  Efpagnols.  Maffi- 
va  jeune  Prince  Numide  > renvoie 
. par  Scipion  à fes  parens  fans  rançon - 
& avec  des  préfens.  Jonction  des 
. trois  Généraux  Carthaginois.  Leurs 
. réfoluttons. 


n . 


Lis  Consuls  aiant  terminé  à FaWeu*àf«. 
Rome  toutes  les  affaires  qui  les  y re-  Slger' Tarea- 
tenoient  , partirent  pour  la  guerre.  «•. 
Lulvius  , le  premier le  rendit  a La- , 
poue.  Fabius  le  fuivit  peu  de  jours 
après  , aiant  conjuré  fon  Collègue  en 
parlant  à lui-même , 5c  Marcellus  par 
les  lettres  qu’il  lui  écrivit  , de  faire 
une  vigoureufe  guerre  à Annibal  pour 
occuper  toutes  fes  forces , pendant  que 

B iv 
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Q.  Fabius  Q.Fulvius  Cons. 
a**  ,H}dui-même  attaqueroit  Tarente  avec 
r.  . '-c^qa  m^me  chateur.  11  leur  repréfenta 
l’importance  de  ce  fiége  , en  leur 
faifant  fentir  qu’on  n’auroit  pas  plutôt 
enlevé  cette  place  au  Général  Cartha- 
ginois , que  n’aiant  plus  d’amis  ou  d’al- 
lics  dont  il  put  efpérer  aucun  fecours  , 
il  feroit  infailliblement  obligé  d’aban- 
donner l’Italie. 

Il  envoia  en  meme  tems  un  Cou- 
rier au  Gouverneur  qui  commandoit 
la  garnifon  de  Rhége  , lui  ordonnant 
premièrement  d’aller  avec  fes  trou- 
pes ravager  les  terres  des  Brutiens  , & 
enfuite  d’attaquer  la  ville  de  * Caulo- 
nia.  Ce  Commandant  exécuta  fes  or- 
dres avec  zélé  (k  empreffement. 

Marcelîus  Marcellus,  pour  remplir  lesinten- 
devanr  Anoi-  fions  du  Conful , & parce  que  d’ail- 
Cai  oafc  de  ^eurs  ^ étoit  perfuadé  qu’aucun  Géné- 
ral Romain  n’etoit  plus  capable  que 
lui  de  tenir  tête  à Annibai,  fe  mit  en 
campagne  dès  que  la  terre  put  four-1' 
nir  des  fourages  , & alla  fe  préfenter 
devant  lui  près  de  Canoufe.  Annibali 
tachoit  alors  d’engager  les  habitans- 
de  cette  ville  à la  révolte.  Mais , dès 
qu’il  fut  que  Marcellus  approehoit , iL> 


Liv.  ibid. 
Plut,  in 
Marc.  } ij. 


; * Caûel  r etere  , dans  la  Calabre  ultérieure» 
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décampa.  Le  pays  étoit  tout  dccou- 
vert , Se  peu  propre  à des  embûches. 

C’eft  ce  qui  l’obligea  de  chercher  ail- 
leurs des  lieux  remplis  de  bois , de  dé- 
filés , Se  de  coteaux.  Marcellus  le  fui- 
voit  de  près  , campoit  toujours  à Ta 
vûe , de  n’avoit  pas  plutôt  achevé  les 
travaux  , qu’il  lui  préfentoit  la  ba- 
taille. 

Annibal  , coûtent  d’efcarmoucl\er  Premier  com- 
avec  quelques  petits  détachemens  de  aYau:age.C6' 
Cavalerie  Se  dé  Frondeurs,  11e  croioit 
pas  qu’il  fut  de  fon  intérêt  de  hazar- 
der  une  bataille  générale.  11  fut  cepen- 
dantforcé  d’en  venir  là  , quelque  pré- 
caution qu’il  prît  pour  Féviuer.  Car 
aiant  décampé  pendant  la  nuit , Mar- 
cellus , qui  ne  le  perdoit  point  de  vue  , 
le  joignit  dans  un  terrain  plat  Se  éten- 
du , de  eu  attaquant  de  toutes  parts 
fes  travailleurs,  l’empécha  de  fe  re- 
trancher. Ainfi  ils  en  vinrent  aux 
mains  , Se  combattirent  avec  toutes 
leurs  forces  , jufqu’à  ce  que  la  nuir 
étant  fur  le  point  d’arriver  les  fépara  , 
fans  que  la  victoire  fe  fut  encore  dé- 
clarée. Ils  fe  retranchèrent  fort  à la 
hâte  à caufe  du  peu  de  jour  qui  ’eur 
redoit.  Se  palférent  la  nuit  allez  près 
les  uns  des  autres. 

B v 
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Av.  J.C.  109. 

Second  com- 
bat , où  Aa- 
sibal  eA  fu- 
pctitur. 


54  Q.  Fabius  Q.  Fulvius  Cons. 

Le  lendemain  , dès  la  pointe  dit 
jour , Marcellus  rangea  fon  armce  en 
bataille.  Annibal  accepta  le  défi  , & 
avant  que  de  commencer  la  charge  , 
il  exhorta  fes  foldats  à bien  faire  : 
» Qu’ils  fe  fouvinflent  de  Trafiméne 
» &:  de  Cannes,  & rabba  ri  fient  la  fierté 
” d’un  ennemi  incommode  , qui  ne 
» leur  donnoit  pas  un  moment  de  re* 
jj'pos,  qui  les  harcelloit  fans  relâche 
« dans  leurs  marches  &c  dans  leurs  cam- 
« pemens , & ne  leur  laifloit  pas  le 
« tehis  de  refpirer.  Qu’il  leur  faloic 
»»  voir  tous  les  jours  en  même  tems  & le 
« lever  du  foleil , & l’armée  des  Ro- 
» mains  en  bataille.  Que  pour  l’obli- 
» ger  à faire  la  guerre  avec  moins  de 
« vivacité , il  faloit  lui  faire  éprouver 
» de  nouveau  la  valeur  des  Carthagi- 
« nois.  «♦  Animés  par  ces  remontran- 
ces , & irrités  d’ailleurs  par  l’acharne- 
ment d’un  ennemi  qui  les  tourmentoir 
fans  celle  , ils  commencèrent  le  com- 
bat avec  une  animofité  extraordinaire. 
Après  que  l’aétion  eut.  duré  plus  de 
deux  heures  , l’aile  droite  des  Alliés 
commença  à plier  du  côté  des  Ro- 
mains. Marcellus  , qui  s’en  aperçut, 
fit  aufiitôt  avancer  la  douzième  Lé- 
gion à l’avant-garde.  Mais , pendant 
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Q.  Fabius  Q.  Fulvius  Cons.  $ £ 
crue  les  uns  lâchent  pié  fans  fe  recon-AM* f4î- 
noitre , 5c  que  les  autres  prennent  leur 

{•lace  avec  beaucoup  de  lenteur  , tout 
e corps  de  bataille  fut  ébranlé  5c  mis 
en  delordre , 5c  la  crainte  l'emportant 
fur  la  honte , tous  prirent  ouvertement . 
la  fuite.  11  fut  tué  dans  le  combat  envi- 
ron deux  mille  fept  cens  tant  ciroiens 
qu’alliés  : & parmi  eux  quatre  Centu- 
rions Romains,  5c  deux  Tribuns  Légio- 
naires.  On  perdit  quatre  drapeaux  de 
l’aile  droite  des  Alliés  qui  la  première 
avoir  fui,  Sc  deux  de  la  Légion  quiavoit 
été  envoiée  pour  prendre  fa  place. 

Quand  les  foldats  furent  rentrés  dans  VJTe  rfp“' 

1 \>r  11  1 / 1 1 > mande  de 

le  camp,  Marceilus  les  reprimandad  un  MarceUus  à 
ton  li  vif  & fi  févére , qu’ils  furent  en-  Cof.  * Txviu 
core  plus  fenfibles  aux  reproches  de  ,3. 
leur  Général  irrité,  qu’à  la  douleur  d’a-  Sliu‘ 

1 Marc.  JJ;. 

voir  combattu  tout  ce  jour  avec  deia- 
vantage.  Je  rends  grâces  aux  dieux  im- 
mortels j dit-il , autant  qu'on  le  peut  fai- 
re après  un  Ji  mauvais  fuccès , de  ce  que 
V ennemi  vainqueur  nejl  pas  venu  atta- 
quer notre  camp  dans  le  tems  que  vous 
vous  y retiriez  avec  tant  de  précipitation: 
car  ajfuré ment  la  meme  terreur  qui  vous 
a fait  quitter  le  champ  de  bataille  y vous 
aurait  fait  abandonner  votre  camp.  D’ou 
peut  donc  venir  cette  fraieur  6*  cette 

B vj 
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'•  R*  î4>*  conflernation  ? Qui  peut  vous  avoir  fait 
[«  JiCi  »0J»-  jj.  s>  j . /i 

oublier  en  Ji  peu  de  tems  qui  vous  ete s y> 

& quels  font  vos  ennemis  ? Ne  font-ce 
pas  les  mêmes  Que  vous  ave ç vaincus  <S* 
pourfuivis  tant  de  fois  pendant  toute  la. 

' campagne  precedente  ? que  vous  avc^ 
harcelés  jour  & nuit  tout  récemment?  & 
que  vous  ave*  fatigués  par  des  efcarmou- 
ches  continuelles?  Mais j’ai  tort  d’exiger 
de  vous  y que  vous  foutenie ç la  gloire  de 
vos  précédens  avantages.  Je  ne  vous  re- 
mettrai ici  devant  les  y eux  que  l’égalité 
du  fuccês  entre  vous  & vos  ennemis  dans, 
le  combat  d’hier.  C’ étoit une  grande  hon- 
te pour  vous  que  cette  égalité.  Qui  eût  cra- 
que vous  fufjie % capables  de  tomber  encore 
plus  bas  y & de  vous  couvrir  d’ une  igno- 
minie encore  plus  grande?  Quel  change- 
ment peut-il  être  arrivé  dans  l’efpace 
d’une  nuit  & d’un  jour?  V os  troupes- ont- 
elles  diminué.  ? Celles  des  ennemis  onr- 
elles  augmenté?  Pour  moi  x il  ne  me  p ét- 
roit pas  que  je  parle  à mes  Jbldats  y ou  à 
des  Romains.  Je  vois  bien  les  mêmes  hom- 
mes y & les  mêmes  armes  : mais  ce  ne 
font  plus  les  mêmes  courages.  Si  vousn  ’a- 
vie^  pas  dégénéré  de  vous-mêmes  , les 
Carthaginois  vous  auroient-ils  vu  fuir? 
Jî  ur oient-ils  enlevé  les  drapeaux  dé  une 

x. 

feule  compagnie  x ou  d’une  feule  cohorte?' 
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Ils pouvoient  bien  jufqu’à 
Vanter  d’avoir  taillé  en  pu 
gions  Romaines  : vous  leur  ave%  aujour- 
d’hui procuré  la  gloire  d’avoir  vu  des 
Romains  tourner  le  dos  devant  eux. 

A ces  paroles , ce  ne  Fut  qu’un  cri  de 
toute  l’armée.  Ils  prièrent  Marcellus 
d’oublier  ce  qui  s’ctoit  paie  ce  jour-là  , 
& de  mettre  dans  la  Fuite  leur  courage 
à telle  épreuve  qu’il  voudroit.  Oui,  dit- 
il  : dès  demain  je  vous  mettrai  à l’épreu- 
ve en  vous  menant  au  combat , afin  que 
vous  obteniez  la  'grâce  que  vous  deman- 
de.£ j victorieux  plutôt  que  vaincus.  En 
attendant,  il  commanda  que  l’on don- 
nât du  pain  d’orge  aux  cohortes  qui 
avoient  perdu  leurs  drapeaux  , & que 
les  Centurions  des  compagnies  à qui  ce 
deshonneur  étoic  arrivé , demeuraient 
•pendant  un  tems  marqué  dans  la  grande 
place  du  camp , Fans  baudrier , leur 
■épée  nue  à la  main  : ce  qui  étoit  tin  gend- 
re de  peine  miliraire , uFttée  parmi  les 
Romains.  Qu’au  Furplus  ils  Fuient  tous- 
fous  les  armes  dès  le  lendemain  matin, 
tant  la  Cavalerie  que  l’InFanterie.  Alors 
il  les  congédia  bien  mortifiés  , mais 
avouant  qu’ils  a voient  bien  mérité  la 
réprimande  qu’on  venoit  de  leur  faire  t 
que  ce  jour-là  il  11’y  avoir  eu  dans  tou- 


vréfent  , Ce  An*  R.  f4î*' 
r J,  7/  A?.J.C.V>, 
ces  les  Le- 
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58  Q.  Fabius  Q.  Fuivius  Cons; 
au.  R.  î4î.  te l’armce  d’homme  & de  Romain  què 
Av.J.c.  ioj>.  jeur  général  ; & que  pour  leur  faire  ou- 
blier leur  faute , il  faloit  ou  vaincre , ou 
mourir. 

Troifiéme  Le  lendemain  ils  fe  trouvèrent  tous 
combat  où  fous  |es  armes  fuivant  l’ordre  de  Mar- 

Anmbal  cit  11  ^ / / 1 1 1 

vaincu , & cellus.  Ge  General  loua  la  contenance 
"IVxxvii  ^ difpofitionoùil  les  voioit,  & dé-- 
,4.  clara  qu’il  placeroit  aux  premiers  rangs 

plut,  m ceuXqUi  avoient  commencé  à fuir,  &c 

Marc.  313.  U . , , 

les  cohortes  qui  avoient  perdu  leurs 
drapeaux  : tousl’avoient  demandé  avec 
inftance  comme  une  grâce.  Il  les  aver- 
tit au  refte  qu’il  faloit  combattre  8>c 
vaincre,  & faire  enforte  que  la  nouvelle 
de  leur  viétoire  arrivât  à Rome  aulfitôt 
que  celle  de  leur  défaite  Sc  de  leur  fuite. 
11  leur  ordonna  enfuite  de  prendre  de 
la  nourriture  , afin  d’avoir  aflez  de  vi- 
gueur pour  foutenir  le  combat  s’il  du- 
roi  t lontems.  Après  avoir  dit  & fait  tout 
ce  qui  étoiï  capable  d’animer  le  courar 
ge  des  foldats , il  les  mena  au  combat. 

Quand  Annibal  vit  qu’ils  venoient  le 
chercher  : Ce  a Marcellus , di  t-il , ejl  un 
étrange  homme ! Une  peut  fupporternïhz 
bonne  ni  la  mauvaife  fortune.  Vainqueur, 

a Cum  eonimirum  , in-Jvicir,  fero  citer  inftat  vi- 
quit  , hofte  res  eft  , quâ  £tis  : feu  vi&us  eit,  inftail- 
nec  bonam  nec  inalain  rat  cutn  viüonbus  ccrta* 
ferre  forcun  ;m  pocclt.  Seu'uren.  Liv. 
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il  nous  poujj'e  l’épée  dans  les  reins  : vain-  £N-  uî» 
eu  ^ il  revient  au  combat  avec  plus  de  fier-  Y'  * 
f/ qu auparavant.  Après  avoir  dit  ces  pa- 
roles , il  fir  fonner  la  charge  , &:  vint  à 
la  rencontre  des  Romains.  Le  combat 
fut  bien  plus  opiniâtre  que  la  veille  , 
les  Carthaginois  faifant  tous  leurs  ef- 
forts pourconferver  l’avantage  du  jour 
préccdenr  , & les  Romains  pour  effa- 
cer la  honte  de  leur  défaite. 

Marcellus  avoit  placé  fur  les  deux 
ailes  de  la  première  ligne  les  troupes  qui 
avoient  mal  fait  leur  devoir  le  jour  prcv- 
cédent  : elles  étoient  commandées  par 
L.  Cornélius  Lentulus  & C.  Claudius 
Néron.  Pour  lui  , il  s’étoit  réfervé  le 
corps  de  bataille , afin  d’ètre  témoin  de 
tout  ce  qui  fe  pafferoit , & en  état  d’a- 
nimer fes  troupes.  Annibal  avoit  mis  à 
la  première  ligne  les  Efpagnols , qui 
étoient  l’élite  de  fon  armée , &:  en  fai- 
foient  la  principale  force.  Mais  voianc 
que  le  combat  demeuroit  trop  lontems 
douteux  , il  fit  conduire  les  éléphans 
vers  le  front  de  la  bataille  , efpérant 
qu’ils  pourroient  caufer  quelque  défor- 
dre  parmi  les  ennemis.  En  effet,  ils 
mirent  de  la  eon^ifion  parmi  les  enfei- 
gnes  , & dans  les  premiers  rangs  *,  Sc 
aiant  écrafé  ou  mis  en  fuite  tous  ceux 
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Ak.  R-  us. qui  fe  trouvèrent  d’abord  à leur  refï- 

Av.  J. O.  lop.  11/  • i / i 

contre,  la  déroute  auroitete  plus  gran- 
de, fi  C.Decimius  Flavius,  Tribun  Lé- 
gionaire , aiant  faifi  l’étendart  de  la 
première  compagnie  des  Hafiaires  , 
n’eût  ordonné  aux  foldatsde  cette  com- 
pagnie de  le  fiiivre.  11  les  mena  dans 
l’endroit  où  ces  bêtes  énormes  ramaf- 
fces  en  un  peloton  caufoient  le  plus  de 
ravage, & leur  commanda  de  lancer  con- 
tre elles  leurs  javelots.  11  n’y  en  eut  pas 
un  qui  ne  portât , étant  jetté  de  fi  près 
contre  de  grofies  mafies  d’animaux  pref- 
fés  les  uns  contre  les  autres.  Ils  ne  fu- 
rent cependant  pas  tous  blefics  : mais 
ceux  qui  fen tirent  la  pointe  de  ces  traits 
enfoncés  dans  leurs  corps  prenant  la  fui- 
te , ôc  dans  cet  état  n’étant  pas  moins 
redoutables  à leurs  gens  qu’aux  enne- 
mis , entraînèrent  aulfi  ceux  qui  étoient 
fansblelïiires.  Alors  tous  les  foldatsRo- 
• mains  qui  fe  trouvèrent  â portée,  cou- 
rurent , à l’exemple  des  premiers , après 
cette  troupe  fugitive , & accablèrent  de 
traits  tous  les  éléphans  qu’ils  purent 
joindre.  Ces  animaux  fe  jettérentdonc 
fur  les  Carthaginois  avec  beaucoup  de 
furie , & firent  parirÿ.  eux  plus  de  rava- 
ge qu’ils  n’en  avoient  fait  parmi  les  Ro-- 
mains,  d’autant  que  la  peur  a bien  plus 


Digitized  by  Goqgk 


Q.  Fabius  Q.Fulvius  Cons.  41 
de  pouvoir  fur  eux,  & les  emporte  avec  a*.  R- 
bien  plus  de  violence  , que  ne  tait  la 
voix  ou  la  main  de  ceux  qui  les  gou- 
vernent. 

L’Infanterie  Romaine  s’avança  aufli- 
tôt  contre  les  Carthaginois , dont  les 
éléphans  avoient  rompu  les  rangs,  & 
n’eut  pas  de  peine  à mettre  en  fuite  des 
gens  qui  avoient  perdu  de ‘vûe  leurs  dra- 
peaux , & qui  ne  pouvoient  plus  fe  ral- 
lier. Alors  Marcellus  détacha  après  eux 
fa  Cavalerie  , qui  les  pourfuivit  juf- 
qu’aux  portes  de  leur  camp , ou.il?  ren- 
trèrent avec  peine  pleins  de  fraieur  & 
de  confternation.  Pour  furcroit  de  mai-1 
heur  , deux  éléphans  étoient  tombes 
morts  au  milieu  de  la  porte  meme  j Sc 
comme  ils  en  fermoient  l’entrée  , les 
foldats  étoient  obligés  de  fe  jetter  dans 
le  fpiré  , & de  fauter  par  deffus  la  pa- 
liirade  pour  fe  fauver,  Aulli  ce  fut  là 
qu’il  s’en  fit  un  plus  gran  d carnage.  11 
y eut  environ  huit  mille  foldats  & 
cinq  éléphans  de  tués.  Cette  viéboire 
coûta  cher  aux  Romains.  Les  deux  Le  * 
gions  perdirent  environ  dix-fept  cens 
hommes , de  les  Alliés  plus  de  treize 
cens  , fans  parler  d’un  grand  nombre 
de  bleffés  , tant  des  Citoiens  que  des 
Alliés.  Mais  la  terreur  du  nom  d’Annv* 
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Q.  Fabius  Q-Futvius  Cons* 

Av.  B..  f4?-bal  étoix  encore  alors  fi  grande  parmi 

Àv«J«C»  to^,  j D * 1> 

les  Komains , que  1 on  pouvoir  regar~ 
der  comme  un  exploit  éclatant  d’avoir 
réduit  fes  troupes  à prendre  la  fuite  , 
quoique"  cet  avantage  fût  acheté  par 
une  perte  confidérable. 

Anmbal  décampa  dès  la  nuit  fuivag- 
te.  Marcellus  auroit  bien  voulu  le  pour- 
fuivre , mais  la  multitude  de  fes  blefTés 
Fen  empêcha.  Ceux  qu’on  avoir  envoies 
pour  obferver  la  marche  des  ennemis , 
raportérent  le  lendemain  qu’Annibal 
fe  retiroit  dans  le  Brutium. 

1m  de*îa*ca"  ^ans  niême  tems  les  Hirpiniens , 
labre  fc  rendes  Lucaniens,  & les  Volfcentes,  fe  ren- 
niàhifU1  ^0_ dirent  au  Conful  Q.  Fulvius , & lui  li- 
irv.xxvn.Yrcrent  les  garnifons  Carthaginoifeÿ 
**  qu’ils  avoient  dans  leurs  villes.  Ce  Gé- 

néral les  reçut  avec  beaucoup  de  dou- 
ceur, louant  leur  difpofition  préfente, 

& leur  reprochant  légèrement  leur  fau- 
te palTée.  Les  Brutiens  firent  aulli  quel- 
ques démarches  vers  les  Romains,  mais, 
fans  beaucoup  d’effet , apparemment 
parce  que  la  préfence  d’Annibal  les  te- 
noit  en  refpeét.  Fabius , de  fon  côté , 
prit  de  force  la  ville  de  * Manduria  * 
dans  le  pays  desSalenrins  : il  y fit  qua- 
tre mille  prifonniers,  & un  butin  fort 
confidérable. 

* Dans  la  terre  d‘Otrante% 
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De  là , Fabius  fe  tendit:  à Tarente  , an.  r. 

& campa  à l’embouchure  même  du  'fabius1  afl 
port.  Caton,  fort  jeune  encore,  fer-fiâ8e&  rrencl 

1 • r , • , T-  Tareiice  pat 

voir  lous  lui  dans  cette  campagne,  ra- iUcettig:ncê. 
bius  prépara  tout  pour  le  liège.  La  mer  Liv-  *xvir* 
étoit  libre  pour  les  Romains  , la  flote  1T'pLt. 
des  Carthaginois  aiant  été  envoiée  à F*h- 
Corcyre , ( Corfou  ) pour  féconder  1 eAintb.  341.  * 
delTein  qu’avoitleRoi  Philippe  d’atta-  • 
quer  les  Etoliens.  Le  hazard  lui  four- 
nit une  occalion  de  terminer  promte- 
ment&  fans  peins  uneentreprife  fi  im- 
portante. Annibal  avoir  mis  dans  cette 
ville  un  corps  de  Brutiens  pour  aider 
à la  défendre.  Celui  qui  le,  comman- 
doit  aimoit  éperduement  une  femme , 
dont  le  frère  fervoit  dans  l’armée  de 
Fabius.  Sur  une  lettre  que  cette  femme 
écrivit  à fon  frère,  celui-ci  fe  jetta,  de 
concert  avec  fon  Général , dans  Taren-  ™ 
te  comme  déferteur.  Aidé  des  carelTes 
artificieufes  de  fa  fœur,  il  gagna  bien- 
tôt la  confiance  de  cet  Officier;  & il 
l’engagea  enfin  à livrer  aux  Romains  le 
quartier  de  la  ville  dont  La  garde  lui 
avoit  été  confiée.  Lorfqu’ils  eurent  con- 
certé les  moicns  d’exécuter  ce  delTein , 
le  foldat  forcit  fecrettement  de  la  ville 

fendant  la  nuit , alla  trouver  Fabius,  & 
inftruifit  des  mefures  qu’il  avoirprifes 
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A*,  r.  i45-avec  le  Brutien.  Le  Général  Romain 

Av.J.C.ioj.  j-  • j av 

ne  perdit  point  de  tems.  Apres  avoir 
. donné  , au  commencement  de  la  nuit , 
le  rtmial  dont  on  étoit  convenu  à ceux 

O _ 

qui  défendoient  la  Citadelle , & à ceux 
qui  avoient  la  garde  du  port , & qu’il 
le  fut  placé  lui-même  vis-à-vis  d’un 
certain  endroit  de  la  ville  que  le  foldar 
. lui  avoit  indiqué , les  trompettes  com- 
mencèrent à fe  faire  entendre  tout  à la 
fois  de  la  Citadelle  , du  port , & des 
vaifleaux  qui  venoient  de  la  haute  mer 
vers  la  ville;  & l’on  affeéta  de  pouiTer 
de  grands  cris  , & de  faire  un  extrême 
fracas  dans  tous  ces  endroits  dont  la 
ville  n’avoitrien  à craindre.  Fabius  ce- 
pendant tenoir  fes  troupes  bien  cachées 
dans  le  porte  qu’il  avoit  occupé , & leur 
faifoitobferverungrand  filence.  L’Ok 
4}  ficier  Général  qui  gardoit  le  canton  de 
la  ville  vis-à-vis  duquel  Fabius  s'étoit . 
mis  en  embufcade  , voiant.que  tout 
étoit  tranquille  de  ce  côté-là  , au  lieu 
qu’il  entendoit  par  tout  ailleurs  un 
grand  fracas  ; appréhenda  que  tandis 
qu’il  demeuroit  les  bras  croifés  dans 
fon  porte  , Fabius  ne  donnât  quelque 
alTaur  d’un  autre  côté.  Ainrt  il  marcha 
avec  ce  qu’il  avoit  de  monde  vers  la 
Citadelle,  où  il  entendoit  qu’il  y avoit 
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le  plus  de  mouvement  & de  tumulte.  Aw.  r. 
Fabius  s’en  aperçut  bientôt.  Il  fit  por- Av' J,c' 
ter  auflitôt  des  échelles  à la  partie  du 
mur  où  étoit  portée  la  Cohorte  des 
Brutiens  , comme  il  l’avoit  appris  du 
foldat  qui  ménageoitcette  intelligence. 

Ce  fut  par  là  que  l’on  commença  à ga- 
gner la  muraille, & à paffer  enfuitedans 
la  ville  avec  le  fecours  des  Brutiens,  qui 
recevoient  les  Romains  à mefure  qu’ils 
fe  préfentoient.  On  enfonça  enfuite  la 
porte  la  plus  prochaine  j qui  donna  lieu 
aux  foldats  de  Fabius  d’entrer  en  plus 
grand  nombre.  Alors  pourtant  degrands 
cris  vers  le  lever  du  foleil , ils  s’avan- 
cèrent jufques  dans  la  place  publique 
fans  trouver  aucune  réfiftance,  & atti- 
rèrent fur  eux  tous  ceux  qui  combat- 
toient  du  côté  de  la  Citadelle  & du 
port. 

Le  combat  commença  à l’entrée  de  la 
place  avec  afTez  de  chaleur,  mais  ne  fut 
pas  foutenu  de  meme  de  la  part  des 
X arentins,  bien  inférieurs  aux  Romains 
en  courage , en  armes , en  expérience, 

& en  force.  Ainfi  , dès  que  les  Romains 
eurent  lancé  contre  eux  leurs  javelines, 
avant  prefque  que  d’en  venir  aux  mains, 
ils  tournèrent  le  dos,  & fe  fauvérenc, 
pr\r  différens  détours , dans  leurs  mai- 
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At  JRc  lo*  ^ons  * ou  ^ans  Cfc^es  de  ^eurs  amis.  Leff 
T*  ' *10^’  Romains  firent  main  baffe  fur  tous  ceux 
qu’ils  rencontrèrent,  fans  diftindfion  de 
foldats  ou  de  bourgeois,  de  Carthagi- 
nois ou  de  Tarentins.  Ils  n’épargnérent 
pas  beaucoup  les  Brutiens  , foit  qu’ils 
les  méconnuffent  , foit  pour  aflouvir 
leur  ancienne  haine  , foit  enfin  pour 
faire  croire  queTarente  avoit  été  prife 
par  la  force  des  armes , & non  par  tra- 
hifon.  Si  c’étoit  par  l’ordre  de  Fabius 
même,  comme  le  dit  Plutarque , qu’ils 
en  euffent  ufé  de  la  forte  à l’égard  des 
Brutiens  à qui  ils  étoient  redevables  de 
la  prife  de  la  ville  , ce  feroit  pour  lui 
line  puérile  vanité  , & une  horrible 
perfidie  mais  il  me  femble  qu’un  tel 
foupçon  ne  peut  pas  tomber  fur  un  fi 
grand  homme. 

Après  que  les  foldats  eurent  verfé 
bien  du  fang,  ils  fe  difperférent  par  la 
ville  pour  la  piller.  On  dit  que  l’on  y fit 
trente  mille  prifonniers.  On  y trouva 
une  grande  quantité  d’argent,  tant  en 
monnoie  qu’en  vailfelle  : quatre-vingts 
fept  mille  livres  d’or  pefant , ce  qui  fait 
[ cent  trente-cinq  mille  neuf  cens  tren- 
te-fept  marcs  quatre  onces  ] quarante- 
trois  millions  cinq  cens  mille  livres  fans 
compter  l’argent,  Çettç  fomme  paroi  t 
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exorbitante.  Plutarque  ne  parle  que  de  An-  r- 
trois  mille  talens  , qui  font  neuf  mil-  r'  ' * l0** 
lions  en  fuppofant  que  ce  font  des 
talens  d’argent.  La  différence  eft  énor- 


me. 


On  trouva  auffi  dans  Tarente  des  fta-  Fabius  nw 
tues  & des  tableaux  prefque  en  auffi  £J|JJ  dqcu.B*' 
grand  nombre  qu’on  en  avoit  trouvé  feule  ftatue. 
dans  Syracufe.  Les  ftatues  repréfen- 
toient  les  dieux  de  Tarente  de  hauteur 
naturelle , chacun  avec  les  armes  qui 
leur  étoient  propres , & dans  la  pofture 
de  combattans.  Le  Quefteur  deman- 
dant à Fabius  ce  qu’il  vouloit  qu’on  fît 
des  dieux  des  Tarentins  : LaiJJons , dit- 
il  , aux  Tarentins  leurs  dieux  qui  les  ont 
Ji  mal fervisj&  qui  font  irrités  contr’eux. 

11  emporta  feulement  une  ftatue  d’Her- 
•cule  qui  étoit  d’une  grandeur  extraor- 
dinaire , que  Plutarque  appelle  pour 
■cette  raifon  le  Coloffe  d’ Hercule.  Stra- 
bon  nous  apprend  qu’elle  étoit  d’airain, 

-&  de  la  main  deLyfippe  , le  plus  habi- 
le Statuaire  de  l’antiquité.  Fabius  la 
plaça  dans  le  Capitole , & mit  tout  au- 
près fa  propre  ftatue. 

Pendant  que  ces  chofes  fe  paffoient 
d Tarente,  Annibal  força  de  fe  rendre 
a lui  ceux  qui  avoient  affiégé  Caulo- 
Ilia  ; & aiaiic  appris  que  Tarente  étoir 


Digitized  by  Google 


:/ 


48  Q.  Fabius  Q.  Fulvius  Con$. 

An.  R-  î4î*  auffi  attaquée  , il  fe  mit  en  devoir  de 
Av.  J.c*  i°?'  l*aHer  fecourir,  marchant  jour  &:  nuit 
fans  donner  de  repos  à Tes  troupes.  Mais 
aiant  fù  en  chemin  que  la  ville  étoit  pri- 
fe  : Les  Romains  j dit-il , ont  aujji  Leur 
AnnikaL  Nous  avions  pris  Tarente  par 
rufc  j ils  Vont  reprife  par  la  même  voie. 
11  lui  arriva  pour  la  première  fois  d’a- 
vouer dans  cette  occafion  à fes  amis  en 
particulier  , » qu’il  voioit  depuis  lon- 
« tems  qu’il  lui  feroit  très  difficile  de 
» fe  rendre  maître  de  l’Italie  avec  les 
« forces  qu’il  avoir,  mais  qu’alors  il  le 
» trouvoit  abfolument  impofîible. 

Annibat  Annibal,  pour  ne  paroitre  pas  avoir 

à FahiusP1Csa  » ne  rerourna  point  d’abord  fur  fes 
tufe  ert  dé-  pas , mais  campa  dans  le  même  endroit 
---il.  011  ^ avoit  appris  cette  mauvaife  nou- 
i6.  velle,  environ  à cinq  milles  de  la  ville. 

Fab^it /.*  Après  y être  refié  un  petit  nombre  de 
jours , il  fe  retira  à Métapont , dont  il 
envoia  deux  habitans  à Fabius  qujétoit 
encore  à Tarente , avec  des  lettres  fup- 
pofées  des  premiers  de  la  ville,  qui  pro- 
metroient  à ce  Conful  de  lui  livrer  Mér 
tapont  avec  la  garnifon Catthaginoife , 
-à  condition  qu’on  oublieroit  ôc  qu’on 
leur  pardonneroit  tout  le.pn,lTé.  Fabius 
ai’ufa  pas  en  cette  occafion  de  fa  pru- 
dence accoutumée.  11  ajouta  foi  trop 

légèrement 
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légèrement  aux  difcours  qu’on  lui  te-  A*.  R.,  *4*. 
noit,  & marqua  aux  Députés  le  jour  AvJ«Cto** 
qu’il  devoit  s’approcher  cîeMétapont, 
éc  les  renvoia  avec  des  lettres  pour  les 
premiers  de  cette  ville , qui  furent  por- 
tées fur  le  champ  à Annibal.  Ce  Géné- 
ral, ravi  de  voir  que  fa  rufe  avoit  réulîi 
jufqu’  à tromper  Fabius  même  , plaça 
une  embufcadeprès  de  Métapont.  Mais 
le  Conful  aiant  trouvé  les  aulpices  con- 
traires aufli  bien  que  les  entrailles  de  la 
vidtime  qu’il  avoir  immolée , ne  fortit 
point  de  Tarente.  Les  Métapontains  , 
qui  ne  le  virent  point  arriver  au  jour 
marqué,  renvoiérent  vers  lui  les  mêmes 
Députés  pour  le  prelTer  de  venir.  Il  les 
fit  arrêter,  & la  crainte  de  la  queftion 
dont  il  les  menaça  leur  fit  tout  avouer. 

J’ai  dit  auparavantqueCatonfervoit  JcunefTede 
fous  le  Conful  Fabius  Maximus,  lorf-Catwa* 
que  celui-ci  forma  le  fiége  de  Tarenre. 

Comme  ce  Romain  paroirra  dans  la 
fuite  avec  éclat  dans  la  République,  il 
n’eft  pas  hors  de  propos  de  faire  con- 
voi tre  comme  il  avoit  pafle  fa  jeu- 
nelfe. 

Caton  étoit  de  * Tufculum.  Avant  piurJnCat. 
que  d’aller  à la  guerre  , il  pafTa  fes  pre-^ 
tniéres  années  dans  des  terres  que  fon 

’ 9 Ville  du  Latium,  Frafcati. 

J'orne  VI,  C 
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Ah.  r.  f4?*  père  lui  avoit  lailTées  près  du  pays  des 

Ay'J'c‘i0?,Sabins.  Un  travail  continuel , une  vie 
fobre  & réglée , lui  avoient  fait  un  tem- 
pérament fort  & robufte  , & capable 
de  foutenir  les  plus  rudes  fatigues. 

Près  de  fa  maifon  de  campagne  étoic 
la  petite  métairie  qui  avoit  appartenu 
à Manius  Curius.  11  alloit  fouvent  s’y 
promener,  & confidérant  la  petitelTe  du 
champ , la  pauvreté  & la  fimplicité  de 
la  maifon , il  ne  pouvoir  fe  lalfer  d’ad- 
mirer ce  grand  homme , qui  étant  de- 
venu le  plus  illuftre  des  Romains,  aianc 
vaincu  les  nations  les  plus  belliqueu- 
fes  , & chaflfé  Pyrrhus  de  l’Italie , cul- 
ti voit  lui-même  ce  petit  champ,&  après 
tant  de  triomphes  habitoit  encore  une 
fi  chétive  maifon.  Il  trouvoitune  véri- 
table grandeur  d’ame  dans  cette  fimpli- 
cité  -y  & non  content  d’uneftérile admi- 
ration, il  la  prit  pour  modèle , & fe  fit 
un  devoir  ôc  un  honneur  de  l’imiter. 

11  y avoit  en  ce  tems-làun  homme 
des  plus  nobles  ôc  des  plus  puillans  de 
Rome , qui , par  fon  grand  fens  ôc  par 
fon  bon  efprit,  étoit  très-capable  de 
déméler  ôc  de  connoitre  une  vertu  nai£ 
fante  ; ôc  qui , par  fa  bonté , fa  généra- 
lité , fa  douceur , étoit  très- propre  à lat 
nourrir , ôc  à l’aider  à fe  produire  au 
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grand  jour.:  c’étoit  Valéxius  * Flaecus.  An*  T4*; 
Il  avoir  des  ferres  contiguës  à la  petite  Ar,,,c*10* 
métairie  de  Caton.  Là , il  enteudoit 
fouvent  parler  Tes  efclaves  de  la  maniè- 
re de  vivre  de  fon  jeune  voiiîn,  & du  tra- 
vail qu’il  f.iifoir  aux  champs.  On  lui  ra- 
contoitque  dès  le  marin  il  alloitaux  pe- 
tites villes  des  environs  plaider  les  cali- 
fes de  ceux  qui  s’adrelfoient  à lui  pour 
les  défendre  ; que  delà  il  revenoit  dans 
fon  champ  , oit  jettant  une  méchante 
tunique  fur  fes  épaules  il  travailloit  avec 
fesdomeftiques;  6c , après  le  travail,  af- 
fi s avec  eux  à table , il  mangeoit  du  me- 
me pain,  6c  buvoit  du  meme  vin.  On 
lui  rapor toit  encore  d’autres  marques 
d’un  caraék're  fage  6c  mocîcrè  , 6c  des 
difeours  pleins  de  fens  6c  de  raifon.  11 
eut  la  cnriofité  de  le  voir  6c  de  l’enten- 
dre, & l’invita  à fouper.  Depuis  ce  mo- 
ment:, aianu  f.ûtune  liaifon  particulière 
avec  lui  , il  reconnut  dans  ce  jeune 
homme  un  caractère  h fage  , 6c  des  ta- 
lens  h propres  pour  la  ville  , qu’il  vit 
bien  que  c’éroit  comme  une  plante  ex- 
cellente, qui  méritoit  d’èrre  cultivée  , 

6c  traofplantce  dans  un  meilleir  t.  rroir. 

* Ce  Valèrius  F /accus  se  Cenfcuravec  lui.  Plutarque 
Revoit  pas  être  , ce  femble  , néanmoins  f.n , aile  ic.  com- 
heaucoup  plus  âgé  que  Ca  me  d'un  homme  déjà  ajjfl 
ton  .puijquil  jut  donjul  & , important- 

ciî 
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Av.  r W.\\  lui  confeilla  donc  & lui  perfuad* 
^v'3,c,i0?' d’aller  à Rome  , pour  fe  mettre  en 
état  d’entrer  dans  le  maniement  des 
affaires  publiques. 

11  n’y  futpaslontems  fans  fe  faire  des 
amis  & des  admirateurs,  fur  tout  par  la 
force  & l’éloquence  de  fes  plaidoiers. 
Car  regardant  le  talent  de  la  parole 
comme  un  infiniment,  non-feulement 
utile , mais  absolument  nécefTaire  à qui- 
conque  ne  vouloit  pas  vivre  dans  l’ob- 
fcurité , mais  qui  fongeoit  à fe  faire 
confidérer  dans  la  République,  il  l’a- 
yoit  cultivé  avec  un  fort  grand  foin. 
Tlut  inCat.  D’abord,  parmi  les  plus  anciens  Sé- 
>57*!  ’ nateurs  , il  choifit  Q.  Fabius  Maximus 

pour  s’attacher  à lui.  Cicéron  fait  par- 
ler ainfi  Caton  à ce  fujet  : * Encore  tout 
-jeune  j’aimai  ce  refpeclable  vieillard  ± 
comme  s’il  eût  été  de  mon  âge.  Il  avoït 
une  gravité  mêlée  de  bonté  & de  polit  ejj'e, 
& Jon  grand  âge  n’avoit  rien  diminué  de 
la  douceur  de  fon  c-araclére  tout  aimable . 
De  b jeunes  gens  qui  recherchent  ainfi , 
dans  quelque  emploi  que  ce  foit  , la 
connoiffance  & l’amitié  de  ceux  qui  s’y 


a Ego  Q.  Maximum 
adotelcens  ira  dilexi  fe- 
jnen  , ut  squalcm.  Erat 
soim  m illo  viro  comita- 
- jS  cwKÜta  gravitas  ; ncç 


fcneâus  mores  mutaverac, 
Cic  de  feneét.  n.  is, 
b Facillimè  & in  op-» 
timam  partem  cognof- 
cuatn  atkildçcatçs , 
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«üftinîuent  par  leur  mérite  & leur  pro- 
bite,  donnent  de  grandes  eiperances 
pour  l’avenir.  Car  il  y a tout  lieu  de 
préfumer  que  fe  plaifant  à leur  con- 
verfation  , étant  témoins  de  leur  con- 
duite , & les  regardant  comme  leurs 
modèles , ils  fe  piqueront  un  jour  de 
les  imiter. 

Caton  étoit  d’une  famille  très  an- 
cienne, mais  Plébéienne,  & qui  n’avoit 
jamais  été  illuftrée  dans  aucun  de  fes 
ancêtres  par  les  charges  Curules  : ce 
quifaifoità  Rome  la  Noblelfe.Ceux  qui 
fortis  de  ces  familles  commençoient  à 
s’élever,  étoient  appellés  des  hommes 
nouveaux.  ( Homines  novi.  ) a Caton  , 
qui  n’avoit  point  l’avantage  de  la  naif- 
fmce,  fongeaà  fe  rendre  recommanda- 
ble par  un  autre  endroit , c’eft-à-dire 
par  le  mérite  & la  vertu , Ôc  à devenir 
lafource  & le  principe  de  la  noblelfe  de 
fa  famille.  C’étoit  dès  lors  une  coutu- 


re ad  claros  8c  fapientcs 
viros  , bene  confulenres 
reipublicæ  , couculcrunc  , 
uibufcum  fi  frequentes 
ut  , opiuionem  aîTerunr 
populo,  eorum  fore  fe  fi- 
miles , qùos  fibi  ipfi  dele- 
gerint  ad  imitandum.  De 
fijfic.  U.  4* 

a Venir  mihi  in  men- 
tem  M,  Catoais,  honainis 


fapicntilTimi  s qui  cilrn  fe 
virtute  , non  genere  po- 
pulo Romano  coinmenda» 
ri  putaret , cùm  ipfe  fui 
generis  initium  ac  nomi- 
nis  ab  fe  gigni  6c  propa- 
•gari  vellec  , ho  ninum 
potentiflimorum  fiifc^pic 
inimicitias.  Vtrr.  ult.  n. 

i 8p. 

Hoc  nugis  ab  omnibus 

C nj 
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/c  -o5  me  ^ R°me  » cllie  ^es  Jeunes  gens  de 
‘ ‘°9* bonne  volonté  qui  afpiroient  aux  Chap- 
ges , fe  rendirent  accufateurs  de  quel- 
que illuftre  Citoienqui  auroit  prévan- 
qué  contre  fon  devoir  d’une  manière 
criante,  pour  fignaler  leur  entrée  dans- 
le  monde  par  une  fl  éclatante  démar- 
che, & pour  fe  rendre  le  Peuple  favora- 
ble. Un  jeune  homme  qui  tenoic  cette 
conduite,  méritoit  en  effet  d’être  loué 
de  tous  les  gens  de  bien  j parce  qu’en 
même  tems  qu’il  travaiîloit  à écarter  de 
la  République  un  méchant  citoien,  il 
prenoit  un  engagement  folennel  d’être 
vertueux,  &c  ajoutoirau  devoir  com- 
mun & général  une  obligation  particu- 
lière & perfonnelle , de  mener  une  vie 
fage  & irréprochable.  Car  quand  un 
homme  a tant  fait  que  de  fe  donner 
pour  cenfeur  & accufatenr  des  fautes 
d’autrui , lui  pardonneroit-on  s’il  faifoit 
le  plus  léger  écart  du  fentier  étroit  de  la 
juftice  & de  la  vertu?  Telle  fut  la  rou- 

ejufir.odi  civis  laudandusf  necefTaria  ratione  reûè  fit 
ac  diiigendus  eft  , qui  non’  honeftèque  vivendum.  . . 
foliuu  à republica  civem  , Nam  qui  fibi  hoc  furopfic, 
itnprobum  reniovec  , ve-!ur  corrigat  mores  a!io~ 
*tlm  ctiain  fe  ipfum  e)uf-jrum  ac  peccata  reprehen» 
modi  fore  profitetur  ac  dat  , quia  huic  ignofear  * 
praslUt , ut  lîbi  non  mo-  lï  qua  in  re  ipfe  ab  reli- 
dô  tommuni  voluntate  gione  officii  dccliuatu  1 
vircucis  atque  officii , fed . Vtrts  111»  i»  a» 
fuatu  ui  quandam  xna^i&l 
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te  que  prie  Caton  pour  parvenir  aux  a*.  R-  uU 

J.  ,r  ..  •*  1 Av,  J.CrlO^. 

dignités,  & il  ne  craignit  point , dans 
cette  vue  , de  s’attirer  l’inimitié  des 
•Citoiens  les  plus  puilTans  de  Rome. 

$on  zèle  pouvoir  n’ètre  pas  toujours 
cclairé  , mais  il  étoit  fort  louable  en 
lui  -même. 

Caton  fit  fa  première  campagne  fous  De  fente.  10. 
Fabius  ,-Conful  alors  pour  la  quatrième 
fois.  Cinq  ans  après , fous  fon  cinquiè- 
me Confular,  il  le  fuivit  à l’expédition 
de  Tarante  : il  pouvoir  avoir  dans  ce 
tems  environ  vingt-quatre  ans  : & l’an- 
née fuivante  , il  fervit  en  Sicile  en  rha.inCat. 
qualité  de  Tribun  Légionaire.  A Far-  y>’,m 
inée , il  nebûvoit  jamais  que  de  l’eau , 
excepté  quelquefois  que  brûlé  d’une 
foif  ardente  il  demandoit  un  peu  de 
vinaigre , ou  que  fe  fentant  affoibli  par 
le  travail  ou  la  lailitude , il  prenoit 
quelque  peu  de  vin. 

Telle  fut  la  jeunelfe  d’un  homme 
qui  jouera  bientôt  un  grand  rôle  dans 
la  République. 

P.  Scipion  avoitemploié  tout  l’hiver  ref1^|OI]f‘lîe 
précédent  à faire  rentrer  les  peuples  peuples  d-Er- 
d’Efpagne  dans  le  parti  des  Romains  , 
en  les  gagnant,  tantôt  par  des  préfens,  mains, 
rantôt  par  la  reftitution  gratuite  de  in/*xxvir- 


17 


leurs  otages  & de  leurs  prifonniers.  Pès  roiyb.x.c 04. 
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Ay*./c  H5‘Iecommencementduprintems,  un  det 
9 plus  illuftres  d’enrre  les  Efpagnols  *, 
nommé  Edefcon  , vint  le  trouver.  Sa 
femme  & fesenfans  étoienc  au  pouvoir 
des  Romains.  Mais,  outre  cette  raifon, 
il  étoit  comme  entraîné  par  une  difpo- 
/ition  générale  de  tous  les  efprits  à pré* 
férer  le  parti  des  Romains  à celui  des 
Carthaginois.  La  meme  caufeengageà. 
Mandonius  & Indibilis , qui  étoient , 
fans  contredit , les  Princes  les  plus  con- 
ftdérables  de  l’Efpagne-  àfe  retirer  avec 
tous  leurs  valïaux  fur  des  collines  qui 
commandoient  le  camp  des  Carthagi- 
nois, 8c  d’où , en  continuant  de  tenir 
les  hauteurs  , ils  pouvoient  gagner  l’ar- 
mée Romaine  , fans  rien  appréhender 
de  la  part  d’Afdrubal  qu’ils  abandon- 
noient. 


AfJruhal  Ce  Général  voiantque  les  affairesdes 

Ca  |Sent'lnc!i  Rom''dnsPren°ietttextrémementledef' 
venir  aux  fus , pendant  que  celles  des  Carthagi-* 
/o/yi  x ^07  n°is  dépérifl'oient  de  jour  en  jour  ; & 
Liv.  xxv  U.  que  le  cours  qu’avoient  pris  leschofer 
*7,  ne  pouvoit  être  arrêté  q'ue  par  quelque 

coup  d’éclat,  par  quelque  avantage 
marqué,  il  réfolutd’envenirincelTam- 
ment  aux  mains  avec  les  ennemis.  Sci- 


pion  fouhaitoit  la  bataille  avec  autant 
d’ardeur  qu’Afdrubal , non  feulement 
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parce  que  fes  bons  fuccès  lui  élevoient  An-  mi- 

l 1 • Av.  J.C.  ioj. 

le  courage  , mais  encore  parce  qu  il 
aimoit  mieux  n’avoir  à .combattre 
qu’un  ennemi , que  de  les  avoir  tous  à 
la  fois  fur  les  bras  } ce  qui  ne  manque- 
roit  pas  d’arriver.,  s’il  leur  donnoit  le 
rems  de  fe  joindre.  Après  tout,  fuppo- 
fé  qu’il  lui  falût  en  venir  aux  mains 
avec  plus  d’un  ennemi , il  avoir , par 
une  lage  prévoiance , trouvé  le  moien 
d’augmenter  fon  armée,  en  fortequ’el- 
le  étoit  en  état  de  ne  rien  craindre. 

Car , comme  il  vit  que  le  fervice  de  la 
Ilote  11’étoit  plus  nécelfaire  depuis  que 
celle  des  Carthaginois  avoit  aban- 
donné toutes  les  côtes  d’Efpagne , il 
mit  fes  vailTeaux  à couvert  dans  le  port 
de  Tarragone  , & joignit  aux  troupes 
de  terre  celles  qui  étoient  dellinées  à 
fervir  fur  mer.  11  étoit  en  état  de  leur 
fournir  à tous  des  armes , parce  qu’il 
en  avoit  trouvé  un  grand  nombre  par- 
mi les  dépouilles  de  Carthagéne  , Ôc 
qu’il  en  avoit  encore  fait  fabriquer  une 
prodigieufe  quantité  par  les  ouvriers 
qu’il  avoit  enfermés  dans  les  arfeuaux 
& les  magazins  de  cette  ville. 

Ce  fut  avec  ces  forces  que  Scipion  r 
dès  le  commencement  du  printems , 
fortit  de  Tarragone,  ôc  alla  chercher 

C V 
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Ah.  <43*  les  ennemis  avec  Lélrus  qxii  étoit  reve- 
v*  ,lb?*na  de  Renne,  &:  fans  lequel  il  ne  vouloir 
indîbiiîsac  tenter  aucune  enrreprife  importante.  Il 
î^ttcni'les  06  trouva  dans  fon  chemin  que  des; 
Caichaginois  amis  8c  des  alliés,  qui  venoient  de  tou— 
Swl sd^ioà.  tes  parts  à fa  rencontre  chacun  à l’en*- 
. trée  de  leur  pays , & qui  l’accompa— 

gnoient  enfuire  8c  groflifloient  fon  ar- 
mée. Ce  fut  dans  cette  marche  que 
Mandonius  8c  Indibilisvinrent  le  join- 
dre avec  leurs  troupes.  Indibilisjporta 
la  parole  y 8c  fon di fcours ne  fe  seflenrit 
en  rien  de  La  grolliéreté  d’unbarbare. 
11  parla  avec  beaucoup  de  dignité  8c  de 
retenue , prenant  à tache  d’exeufer  fort 
changement  de  parti  comme  fondé  fur 
la  néceflite  , plutôt  que  de  s’en  faire- 
honneur  comme  d’une  réfolutionprife 
de  gaieté  de  cœur , 8c  exécutée  à la. 
première  occafion  qui  s’en  étoit  pré- 
ientée.  îl  dit  »»  qu’il  favoirbien  que  le 
» nom  de  déferteur  étoit  aulli  fufpe<5k 
a aux  nouveaux  Alliés,  qu’il  paroiRbitr 
« déteftable  aux  anciens.  Qu’il  ne  blâ — 
» moit  point  ce  fentiment  commun  à 
j>  tous  les  hommes,  pourvu  qu’on  ne- 
>»  confidérât  pas  le  nom  feul  de  trans- 
»>  fuge, mais  les  raifons  que  chacun  pou- 
» voitavoirdeledevenir.irétalaenfuite 
»lesfeivûces  impostans  que  fonfrére.  8c 
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yy  lui  avoient  rendus  aux  Généraux  Car-  *yjj,c.Io£ 
»>  thaginois  : auxquels  il  oppofa  l’avari- 
»>  ce*infatiable  & l’arrogance  infiippor- 
» table  dont  toute  la  nation  Carthagi- 
noife  les  avoir  paiés , & enfin  les  mau- 
»>  vais  traitemens  de  toute  efpécequ’el- 
» le  leur  avoit  fait  fouffrir  à eux  & à 
»•  leurs  fu jets.  Qu’ainfi  il  y avoit  déjà 
» lontenis  que  lui  & fon  frère  n’étoienc 
y*  plus  unis  que  de  corps  8c  extérieure- 
*»  ment  avec  les  Carthaginois,  mais  que 
» leur  cœur  8c  leur  afreétion  étoit  du 
» côté  de  ceux  par  qui  ils  favoient  que 
» la  juftice  8c  les  loix  étoient  religieu- 
» fement  obfervées.  Qu’on  adrefloic 
» fes  prières  aux  dieux  pour  obtenir 
» leur  protection  contre  l’injuftice  8c 
a la  violence  des  hommes.  Que  pour 
» eux  , tout  ce  qu’ils  demandoient  a 
*>  Scipion , c’ctoit  de  ne  leur  faire  ni  un 
» mérite  ni  un  crime  de  leur  change- 
» ment  : mais  de  juger  d’eux  par  la 
» conduite  qu’il  leur  verroit  garder  à 
» l’avenir. 

Scipion  leur  répondit  » que  c’étoit  la 
»>  fa  difpofition  j 8c  qu’il  ne  taxeroir 
y>  point  d’infidélité  8c  de  défeFtiondes 
v>  Princes  qui  n’ avoient  pas  cru  être 
» obligés  à obferver  l’alliance  avec  un 

* Ou  en  verra  bientôt  une  preuve. 

C vjj 


Digitized  by  Google 


<?o  Q.  Fabius  Q.  Fuivivs  Cûns* 

Av'/c  S1’  ” PeuP^e  clu^  méprifoit  également  les 
10ÿ’»  loix  divines  & les  loix  humaines.  « 
Alors  on  leur  rendit  leurs  femmes  &£ 
leurs  enfans , qu’ils  reçurent  en  pieu? 
rant  de  joie } &c  ce  jour-là  meme  Sci- 
pion  les  logea  & les  régala  comme  fes 
amis  & fes  hôtes. Le  lendemain  il  fit  un 
Traité  avec  eux  , & les  renvoia  dans 
leur  pays  pour  en  tirer  les  fecours 
qu’ils  s’engageoient  de  lui  fournir, 
lelîe  réfle-  Polybe  , à l’occafion  de  ce  qui  vient 
bc°furC  rufa- d’ctre  raporté  fait  une  réflexion  bien 
Pe  qu’il  faut  fenfée , &c  d’une  grande  importance  en 
«oire.  matière  de  politique  & de  gouverne- 
Toiyb  x 606.  ment.  Il  efl:  beau , dit-il , de  conduire 
une  guerre  de  façon  , qu’on-  remporte 
l’avantage  fur  fes  ennemis  jimis  il  faut 
encore  plus  d’habileté  & de  prudence 
pour  bien  uferde  la  victoire.  Les  Car- 
thaginois ne  favoient  que  vaincre. 
Après  avoir  défait  les  armées  Romai- 
nes , & tué  les  deux  Généraux  Publius 
&:  Cnéus  Scipion , fe  datant  qu’on  ne 
pouvoir  plus  leur  difputer  l’Efpagne  , 
ils  n’eurent  plus  aucun  ménagement 
pour  les  Peuples  de  cette  contrée. 
Excerpt.  i La  manière  dont  Indi'oilis fut  traité  „ 

Tolyb.  apud  ^ qLie  p0ly’De  raporte  dans  un  autre 

raicf.  pag.  n . 1 r 

endroit,  eneft  une  preuve  bien  claire. 

C’étoit  un  des  Princes  les  plus  puilïàns 

d’Lfpagne  > & des  plus  affeétionnés  ai* 
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iervice  des  Carthaginois.  Sa  fidelité  fut 
mife  à une  rude  épreuve  , puifqu’elle  * ' ' *** 
lui  coûta  la  perte  de  fon  Roiaume.  Il  y 
avoir  été  rétabli  depuis  en  récompenfe 
de  fon  attachement  & de  fon  zèle  pour 
les  intérêts  de  Carthage.  Afdrubal  fils 
de  Gifgon , devenu  fier  & infolent  de- 
puis l’avantage  qu’il  avoir  remporté  fur 
les  Romains , &c  abufant  de  fon  crédit 
pour  fatisfaire  fon  avarice,  exigea  d’In- 
dibilis  une  foinme  confidérable.  Et 


comme  ce  Prince  ne  fe  prelfoit  point 
d’exécuter  un  ordre  fi  injufte  , Afdrn- 
bal , fous  un  taux  prétexte  & une  ca- 
lonmieufe  accufation  , l’obligea  à lui 
donner  fa  fille  en  otage. 

, Quelle  fut  la  fuite  des  mauvais  trai-  Poiyb.x.éùe^ 


temens  que  les  Carthaginois  firent  aux 
peuples  d’Efpagne  ? Au  lieu  d’amis  ôc 
d’alliés,  ils  en  firent  des  ennemis.  Et 


ils  ne  pouvoient  pas  éviter  ce  malheur, 
penfant , comme  ils  faifôient , que  pour 
contenir  les  Alliés  dans  le  devoir , il  fa- 
loit  les  traiter  avec  hauteur  & dureté  y 
&c  ne  fachant  pas  que  la  meilleure  ma- 
nière de  conferver  les  Empires , eft  de 
fuivre  conftamment  les  maximes  qui 
ont  fervi  à les  conquérir.  Or  il  efi  évi- 
dent, que  le  vrai  moien  de  s’acquérir 
l’obéifiance  & la  foumiÛion  d’unpeur, 
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Am.  r.  f4î.  ple  t c’eft  de  lui  faire  du  bien  aétuelle- 
T.j.c.iuj.  ment^  de  en  £dre  efpérer  encore 
davantage  dans  la  fuite.  Mais  fi , après 
l’avoir  conquis,  on  le  maltraite&on  le 
• gouverne  defpotiquement , on  ne  doit 
pas  être  fui-pris,  que  ce  changement  de 
maxime  dans  ceux  qui  gouvernent , en- 
traîne après  lui  le  changement  de  conr 
duite  dans  ceux  qu’ils  avoient  fournis, 
La  * crainte  & la  terreur  font  de  foibles 
liens  pour  contenir  les  peuples  dans  l’o- 
béilfànce  : elles  ne  retiennent  que  la 
main,  & n’ont  point  de  pouvoir  fur  le 
cœur.  La  preuve  en  eft  que , dès  qu’el- 
les difparoitfènt , la  haine  & la  révolte 
éclatent. 

Les  Romains  n’en  ufoient  pas  de  la 
forte.  Dès  b les  commencemens  de  la 
République , où  ils  étoient  encore  très 
foibles,  leurgrande  maxime  fut  de  trai-/ 
ter  les  vaincus  avec  bonté  & douceur, 
& de  leur  faire  fentir  leur  autorité  par 
des  bienfaits  , non  par  la  violence.  Ils 


a Merus  & terror  infir-  * 
dm  vincula  caricacis  : qtix 
nbi  re  noveris  , qui  rime  ; 
le  defierint  , odtiï'e  mci-  j 
pient.  Tacit.ïn  Agrit.  cap . 

t>  Populo  Romano  jam 
à principio  iiopi,  inclus 
\iftim  axnicos,  quàm  Ier* 


— — - 

lis , imperitare.  S&lluji.  in 
bel.  Jug. 

tn  pace  , bencfïciis  ma- 
gis,  quàm  meut  , impe- 
rium agi  tare.  là.  in  bcU 
Cati'L . 
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cherchoient  à s’attacher  des  amis,  plu- 
tôt qu’à  faire  des  efclaves  r &:  ils  ne 
croioient  pas  qu’une  domination  pût 
être  ferme  &c  ftable  , fi  les  fu  ets  n’o- 


Aw.  R.  y*? 3 
Av.  J.C.  10^* 


béilToient  que  malgré  eux  , & non  du 
cœur.  Et  c’eft  ce  qui  les  a rendu  fi 
puilfans. 

Ladéfertion  d’indibilisacheva  de  dé-  Combat  en- 


rerminer  Afdrubal  à donner  le  combat. 

Il  comptoir  que  la  victoire , s’il  la  rem-  Celui-ci  eft , 
portoit  y le  mettroit  en  état  de  faire  mt* 

rentrer  les  peuples  d’Efpagne  dans  leur  Poiyb  x «os- 
devoir  ; & que  s’il  étoit  vaincu , il  fe  re-  6£°Vi  XXVIj^ 
tireroitdans  les  Gaules  avec  les  troupes  »*• 
qu’il  aurait  ramalfées,  & pafleroit  en 
Italie  pour  fecourir  fon  frère  Annibal. 

L’armée  d’Afdrubal  étoit  alors  dans 


la  campagne  de  * Caftulon,  près  de  la 
ville  de  * Betule , ou  Becule.  Averti  de 


l’approche  des  Romains,il  alla  fe  pofter 
fur  un  coteau,  au  haut  duquel  il  y avoit 
une  plaine  allez  étendue.  Il  étoit  cou- 
vert par  fes  derrières  d’une  bonne  ri- 
vière : le  relie,  c’eli-à-dire  le  devant  & 


les  côtés , étoit  défendu  par  une  pente 
allez  rude  à monter.  Un  peu  au  delfous 


* Les  Géographes  varient  tinicre  placent  ces  deux  vil— 
Beaucoup  fur  la  fituaiion  de  les  près  ut  la  fource  du 
Caltuioa  & de  Bccule  ou  Bxcis  ou  Guadalcjuivir  £. 
Scuik.  Caftulon  au  Nord  du.ftt-4.- 

CdLarius  & lu  Mar-  fv«. 
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.An.  r,  ui-  de  cette  plaine  , par  une  defcente  aC- 
.Av.J.c.  10^.  pez  jouce } ü y en  avoit  une  fécondé  * 
qui  alloit  un  peu  en  pente , mais  qui  fe 
.terminoit  néanmoins  à une  efpéce  de 
rive , & qui  écoit  d’un  accès  aufîi  dif- 
ficile que  la  première.  Le  lendemain, 
Afdrubal  voiant  que  les  Romains  fe  te- 
noient  en  bataille  devant  leurs  retran- 
' ' chemens , fit  defcendre  dans  cette  fé- 

condé plaine  la  Cavalerie  des  Numi- 
des , & les  foldats  armés  à la  légère  * 
Baléa  tes  & Africains.  Scipion  , parcou- 
rant à cheval  les  divers  rangs  de  fon  ar- 
mée , animoit  les  troupes , en  leur  re- 
préfentant  » que  l’ennemi , défefpéranc 
» de  leur  réfilter  en  rafe  campagne  , & 
« fe  défiant  de  fon  propre  courage  , 
» croioit  trouver  de  la  fureté  dans  la  fi- 
» tuation  du  lieu  où  il  avoit  établi  fon 
« camp.  Mais  que  les  foldats  Romains 
» avoient  bien  efcaladé  les  murailles  de 
» Carthagéne,  encore  plus  hautes  que 
» le  porte  qu’occupoit  Afdrubal.  « 11 
n’en  dit  pas  davantage,  fe  mit  aufli- 
tbten  marche  avec  un  détachement  des 
plus  légers  & des  plus  braves  de  fon  ar- 
mée , pour  aller  attaquer  les  Numides 
tte  les  Frondeurs  qu’Afdrubal  avoit  pof- 
tés  fur  la  fécondé  plaine.  Outre  la  diffi- 
culté du  chemin,  qui  étoit  rude  <3e  ef- 
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fcârpé , il  falut  effuier  une  grêle  de  tou-  Ah-  ni* 

r 1 ) /»  1 • /»  Av#J»C» 

te  lqtte  de  traits  qu  on  ht  pleuvoir  iur 
eux.  Mais  quand  ils  furent  arrivés  dans 
un  terrain  uni , & qu’on  en  fut  venu  aux 
mains  > les  ennemis , dès  le  premier 
choc , furent  renverfés.  Les  Romains 
en  firent  un  grand  carnage  , & forcè- 
rent ceux  qui  refloient  à aller  rejoin- 
dre le  gros  de  l’armée  fur  la  plus  hau- 
te éminence. 

Scipion  aiant  ordonné  enfuite  aux 
victorieux  de  fuivre  le  chemin  qui  les 
menoit  directement  au  milieu  des  en- 
nemis , il  partagea  ce  qui  lui  reftoit  de 
troupes  avec  Lclius , & lui  commanda, 

«n  prenant  fur  la  droite  , de  chercher 
autour  de  la  colline  une  route  par  où  il 

Îuit  monter  avec  plus  de  facilité.  Pour 
ui , prenant  à gauche , après  un  circuit 
afiez  court  il  alla  attaquer  les  ennemis 
en  flanc.  Le  défordre  fe  met  d’abord 

Î>armilesCarthaginois,tandisqu’ilsveu- 
ent  faire  face  aux  ennemis  qui  s’avan- 
cent par  différens  endroits  en  pouffant 
■de  grands  cris.  Pendant  qu’ils  étoient  » 

dans  cet  embarras,  Lélius  arriva.  Aufli- 
to t ils  reculèrent  en  arriére  pour  empê- 
cher qu’on  ne  les  prît  à dos  : & la  pre- 
mière ligne  aiant  aufli  plié  pour  fuivre 
ce  mouvement,  ceux  des  Romains  qui 
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àh.  r.  montoieut  par  le  milieu  gagnèrent  le 

J.Ci  lo«  i )*i  i • n • 

7 haut  \ ce  qu  il$n  auroient  jamaisgta  rat* 
re  tant  que  les  Carthaginois  auroienr 
gardé  leurs  rangs , & que  les  éléphans 
auroienr  couvert  le  front  de.  leur  batail- 
le. La  déroute  fut  générale,  & le  carna- 
ge fort  grand.  On  leur  tua  dans  cette 
action  environ  huit  mille  hommes. 

Afdrubal , avant  la  bataille  , avoir 
pris  la  précaution  de  fauver  le  tréfor. 
Alors  aiant  fait  partir  les  éléphans  les 
premiers , & ramaflTé  autant  de  fuiards 
qu’il  put , il  fe  retira  vers  le  Tage  , 
pour  gagner  enfuite  les  Pyrénées , & 
pafler  dans  les  Gaules. 

Scipion  ne  crut  pas  devoir  le  pour- 
fuivre , comme  je  le  dirai  bientôt.  Il 
abandonna  le  camp  des  ennemis  au  pitr 
lage  , & en  accorda  tout  le  butin  aux  - 
foldats  , excepté  les  perfonnes  libres  , 
dont  le  nombre  montoit  à dix  mille 
hommes  de  pié,  & deux  mille  Cava- 
liers. 11  fit  vendre  les  Africains,  & ren* 
voia  les  Efpagnols  fans  rançon. 
fu*fon  re*  Ils  furent  fi  fenfibles  à cette  généro- 
ie  Roi  oui  fité  , que  s’étant  raflfemblés  autour  de 
par  ETpa-  » rant  ceux  ^ avoit  pris  la  veille  » 
gnois.  que  ceux  qui  s’étoient  rendus  à lui  au- 
ibid%  paravant,  ils  le  faluérent  du  nom  de  Roi 

avec  une  acclamation  & un  confente- 
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mène  général.  Scipion  leur  répondit , an.  r.  *4* 
après,  avoir  fait  faire  filence  par  un  hé-  Av’  ’ 
raut  : 5»  Qu’il  ne  connoifloit  point  de 
« titre  plus  glorieux  que  celui  d ' Impt- 
” rator , qu’il  avoit  reçu  de  fes  foldats* 

»»  Que  a le  nom  de  Roi , eftimé  & ref- 
« peélé  par  tout  ailleurs  , étoit  infup- 
» portable  à Rome.  Que  s’ils  croioient 
»>  en  remarquer  enluilesqualités,&s’ils 
» les  regardoient  comme  ce  qu’il  y a de 
» plus  grand  dans  l’homme , il*  pou- 
« voient  penfer  de  lui  ce  qu’il  leur  plai- 
» roit , mais  qu’il  les  prioit  de  ne  lui 
»>  point  donnerce  nom.  <•  Ces  peuples, 
tout  barbares  qu’ils  éroient , lentirent 
quelle  grandeur  d’ame  il  y avoit  de 
méprifer  ainh  , comme  du#haut  de  la 
vertu  , un  nom  , qui  fait  l’objet  des 
vœux  ou  de  l’admiration  du  refte  des 
mortels.  Il  fit  enfuite  des  préfens  à tous 
les  Seigneurs  Efpagnols  ; &:  parmi  une 
grande  multitude  de  chevaux  qui  fai- 
foient  partie  du  butin , il  pria  Indibi- 
lis  d’en  prendre  trois  cens  à fon  choix. 


a Regiura  nomen  , alibi 
j»ag;ium  , Romi  intole- 
raLulc  e(ïè.  Rega.’en»  ani- 
mum  in  fc  elle,  1»  îd  in 
ho.ninis  ingeuio  amplif- 
(îinu.'n  ducercnr  , tacite 
judicarcüt  j vocis.  ufuipa- 


tione  abftinerent.  Senfete 
e:iam  barbati  tnaguitudi- 
nem  animi  , eu } us  mira- 
culo  nominis  alii  morta- 
les  ftuperent , id  ex  tana 
alto  failigio  afpemaotU. 
Liv- 
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a v j*c  Ui'  Penc^ant  que  leQuefteur  étoit  occa- 

MaifivaCf  ps  à vendre  les  prifonniers  Africains 

jtunc  Priucefe|on  l’ordfe  qu’il  en  avoir  reçu , ôn  lui 
Numide,  rcn-  ,r  . 1 c * , , 

voie  par  sci-prelenta  un  jeune  enrant  cl  une  beaute 

pion  fans  & d’une  phyfionomu  qui  le  faifoir  dif- 

rançon  , & . f J 1 . 

avec  des  pri-tinguer  de  tous  les  autres.  Aiant  appris 
.,id  qu’il  étoit  de  race  Roiale,  il  l’envoia  a 
Scipion.  Ce  General  lui  demanda  » qui 
» & de  quel  pays  il  étôit,  & comment, 
» fi  jeune  encore , il  s’étoit  trouvé  dans 
» labarailte.  Il  répondit , qu’il  étoit  Nu- 
» mide,&r  s’appelloit  Malfiva.  Qu’aiant 
» eu  le  malheur  de  perdre  fon  pere , il 
»»  avoit  été  élevé  dans  le  palais  de  Gala 
» Roi  des  Numides , qui  etoit  fonaietfl 
» maternel.  Qu’il  étoit  palfé  tout  ré- 
*»  cemmenf  en  Efpagne  avec  Mafinifia 
» fon  oncle  , lorfque  celui-ci  y étoit 
»>  venu  avec  fa  Cavalerie  , pour  y fecou- 
» rir  les  Carthaginois.  Que  Mafiniffa  s 
•>  jufques-là , ne  lui  avoit  pas  voulu  per- 
» mettre  , à caufe  de  fa  jeunelTe , de  fe 
» trouver  à aucun  combat.  Que  le  jour 
» que  la  bataille  s’étoit  donnée  entre  les 
Carthaginois  & les  Romains , il  avoit 
» pris  fecrettement  un  cheval  & desar- 
« mes , & s’étoit  jette  dans  la  mêlée  à 
« l’infii  de  fon  oncle  : mais  que  fon  clie- 
nt val  s’étant  abbattu  fous  lui , il  avoit 
été  renverfé  par  terre , ôc  pris  par  les 
» Romains. 
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, Scipion chargeaquelqu’un  delà  gar- Ah  r- 

\ j v . n • 1 » • 6 • Av.J.C.u* 

de  de  ce  jeune  Prince,  ce  aiant  termi- 
né les  affaires  qui  l’obligeoient  àrefter 
fur  fon  tribunal,  il  rentra  dans  fa  tente; 

8c  l’aiant  fait  venir , il  lui  demanda  s’il 
feroit  bien  aife  de  retourner  auprès  de 
Mafiniira  ? L’Enfant  lui  répondit,  en 
verfant  des  larmes  de  joie , que  c’étoic 
tout  ce  qu’il  fouhaitoit  le  plus  au  mon- 
de. Alors  Scipion  lui  donna  un  anneau 
d’or,  une  tunique  appelléechez  les  Ro- 
mains Laticlave , une  cafaque  militaire 
à l’Efpagnole , avec  une  agraffe  d’or,  8c 
un  cheval  richement  équipé  : après 
quoi  il  lecongédia,  en  lui  donnant  une 
efeorre  de  Cavaliers , qui  avoient  or- 
dre de  l’accompagner  auflî  loin  qu’il 
voudroit. 

Scipion  aiant  aflemblé  le  Confeil  de  ziv.xxvii, 
guerre  pour  délibérer  fur  le  parti  qui  10‘ 
jrefloit  à prendre  contre  les  ennemis,  ^ 

quelques-uns  étoient  d’avis  qu’il  pour-  • *» 

luivît  Afdrubal  fans  perdre  de  teins. 

Mais  il  ne  j ugea  pas  à propos  de  le  faire, 
craignant  que  Magon  & l’autre  Af. Iru- 
bal  n’arrivafTent  alTez  tôt  pour  joindre 
leurs  troupes  à celles  de  leur  Collègue. 

C’eft  poittquoi  fe  contentant  d’en- 
yoier  quelques  troupes  pour  garder  lç 
jpalfage  des  Pyrénées , ilemjdoiale  reftp 
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A*.  î4?- de  la  campagne  à recevoir  les  peuples 

J.C.xo^  i>r/*  j p il- 

*d  hlpagnequi  revenoientdans  1 allian- 
ce  des  Romains. 

jonûion  La  crainte  deScipion  étoit  bien  fon- 
nlraiix>,S<  ar- d^e*  Car  quelques  jours  après  le  com- 
ihagiuois.  bar  de  Betule , il  étoit  à peine  forti  des 
défilés  de  Caftulon  en  retournant  à 
Tairagone  , qu’il  apprit  que  Magon  &c 
Afdrubal  fils  de  Gii  fgon  étoienr  venus 
de  la  partie  ultérieure  de  l’Efpagne  , 
joindre  Afdrubal  fils  d’Amilcar , trop 
tard  pour  lui  fauver  une  défaite  qu’il 
avoir  déjà  elfuiée  , mais  alTez  tôt  pour 
lui  donner  de  bons  confeils  & d’utiles 
fecours  pour  l’avenir.  L’événement 
marque  combien  Scipion  agit  avec  pru- 
dence , en  hâtant  comme  il  fit  le  com- 
bat. Quelques  jours  de  délai  pouvoient 
ruiner  toutes  fes  mefures , & l’expofer 
à un  grand  danger. 

ü».xxvili.  Fabius,  dans  la  fuite,  lui  reprochera 
comme  une  faute  d’avoir  lailTé  éthaper 
de  fes  mains  Afdrubal  en  ne  le  pour- 
fuivant  point  après  le  gain  de  la  batail- 
le, & de  lui  avoir  donné  lieu  de  palier 
en  Italie,  ce  qui  pouvo.it  caufer  la  ruine 
de  Rome  s’il  avoit  joint  fort  frère  Au- 
nibal.  C’en  feroit  une  grande  en  effet, 
s’il  avoit  éré  poflible  d’cmpécher  ce 
pafîage.Mais  la  manière  foibie  dont  Fa- 
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feins,  extrêmement  acharne  pour  lors 
contre  Scipion  , lai  fait  ce  reproche  , ' t0* 

laiflfe  entrevoir  ce  me  femble  que  lui- 
même  ne  le  trouvoit  pas  trop  bien  fon- 
dé. Car  il  fe  contente  délai  reprocher 
le  fait,  fans  apporter  aucune  raifon  qui 
£n  fît  voir  l’imprudence. 

Les  trois  Generaux  réunis  enfemble  i-enrs  «éf*» 
tinrent  confeil  fur  les  diverfes  opéra- luuo‘1*' 
tions  de  la  campagne  prochaine.  Dans 
l’examen  que  l’on  fit  de  la  difpofition 
des  différens  peuples  de  l’Efpagne , le 
l*eul  Afdrubal  fils  de  Gifgon  fie  flatoit 
que  ceux  qui  habitoient  aux  extrémi- 
tés de  la  province  du  côté  de  l’Océan 
ôc  de  Cadix  , connoiffant  peu  les  Ro- 
mains, étoientencore  dans  les  intérêts 
des  Carthaginois,  & quel  on  pouvoic 
compter  fiur  leur  fidélité.  Mais  l’autre 
Afdrubal  & Magon  rendoient  un  té- 
moignage bien  different  du  refte  de 
l’Efpagne.  Ils  convenoient  que  Scipion, 

„ par  Ces  bienfaits,  avoit  gagne  tous  les 
m efprits  tant  en  général  qu'en  particu- 
„ lier,  & que  les  troupes  des  Carthagi- 
*»  nois  feroient  expofées  à des  défer- 
„ tions  continuelles,  jufqu’à  ce  qu’on 
» eut  fait  palTer  tous  les  loldats  Efpa- 
„ gnols  ou  aux  extrémités  de  la  pro- 
j,  vince , ou  même  dans  la  Gaule.  Que 


Digitized  by  Google 


yi  Q.  Fabius  Q.  Fulviüs  Cosil 
• » pour  ces  raifons,  quand  même  le  Se<i 
*«>nat  de  Carthage  ne  l’auroit  pas  or* 
» donné , Afdrubal  auroit  dû  pafTer  en 
» Italie  où  étoit  le  fort  de  la  guerre,  & 
»>  où  la  querelle  des  deux  Empires  de- 
»>  voit  fe  décider.  Que  ce  parti  deve* 
sj  noit  néceffaire  , quand  ce  ne  feroit 
n que  pour  tirer  les  Efpapnols  d’un  pays 
» où  le  nom  de  Scipion  etoit  en  lî  gran- 
» de  vénération. Qu’il  devoit  donc  rem- 
is placer  par  les  foldats  Efpagnols  rou- 
•>  tes  les  pertes  que  fon  armée  avoic 
ss  faites,  foit  par  le  mauvais  fuccès  du 
ss  combat,  foit  par  les  déferrions.  Qu’il 
»*  étoit  aulîi  à propos  que  Magon  laiflac 
ss  le  commandement  de  fon  armée  à Af- 
ss  drubal  fils  de  Gifgon,  & pafTât  avec 
ss  une  bonne  fonime  d’argent  dans  les 
ss  Ifles  Baléares , pour  y faire  des  levées 
ss  de  foldats  j 8c  que  ce  meme  Afdrubal, 
*s  avec  fes  troupes,  fe  retirât  au  fond  de 
ss  la  Lufitanie(  le  Portugal , ) 8c  évitât 
ss  d’en  venir  à un  combat  avec  les  Ro-** 
ss  mains.  Qu’on  tirât  de  toute  la  Cava- 
ss  lerie  ce  qu’il  y avoit  de  meilleur  pour 
ss  former  un  corps  de  trois  mille  che- 
» vaux,  avec  lequel  Mafinitfa  parcourût; 
ss  l’Efpagne  * Citérieure , pour  fecouriç£ 

* Ce  font  des  Carthaginois  J naturel  d'entendre  pari’  Et 
fai  parlent  ici.  Il  paroit  | pagne  Cûéucutf  ce  que  le « 

» les 
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«.les Alliés desCarthaginois,& ravager 
« les  campagnes  des  ennemis.  « Après  v'  ' ' 
avoir  formé  ces  projets,ilsfeféparérent 
pour  aller  les  exécuter.  C’eft  là  tour  ce 
<jui  fe  paflfa  en  Efpagne  cetre  année,. 

§.  IIL 

» « 

■Marcellus  accufé  par  fis  ennemis , fe 
fuflifie.  avec  fuccès.  Les  nouveaux 
Confuls  entrent  en  charge.  Jeux  Apol- 
linains  rendus  annuels.  Les  habi- 
tant d’ Arrétium  font  obligés  de  don- 
ner des  otages.  On  traite  l’affaire  des 
Tarentins  dans  le  Sénat.  Affaire  de  • 

- Livius.  Un  détachement  de  Romains 
, donne  dans  une  embufeade  d’AnnibaL 
1 Nouvelle  embufeade  d’ Annibal  : Mar- 
* cellusy  efltué.  Contrafle  de  Fabius  6e 

- de  Marcellus.  Annibal  eft pris  lui-mê- 
me dans  fes  pièges  à Salapie.  Il  fait 
lever  le  fiégedeLocres.  LeConful  Crif- 

1 jyinus  écrit  puSénat pour  lui  apprendre 
~ la  mort  de  Marcellus  S en  reçoit  diffé- 
3 . rens  ordres.  La flote Romaine  bat  celle 
des  Carthaginois  près  de  Clupée.  Af- 
faires des  Grecs.  Mort  de  Crifpinus 
' Conful.-Claud.  Nérpn  & M.  Livius 
, déjlgnés  Confuls.  Lis  fe  réconcilient • 


^Romai/tes  appeflohntrEt- 1 dire  depuis  ÏEbrc  jùjju‘4 
jiagnc  ulccueuic  ] i‘  Océan. 

O .Tome  P 7v . - ....  . P . * 
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des  deux  Confuls.  Dé* 
Lieu  desAJfemblées  cou- 
vert. Les  Confuls  font  les  levées  avec 

- une  nouvelle  rigueur.  Afdrubal  pafft 
les  Alpes.  Il  ajjiége  Pldîfance.  Répon- 
fe  dure  de  Livius  à Fabius  peu  vrai - 
femb labié.  Corps  d'armée  de  Néron.  Il 
remporte  unt  victoire  fur  A nnib al  : & 
bientôt  après  une  fécondé.  Lettres 

- d’ Afdrubal  à A nnib  al  interceptées. 

*■  DeJJein  hardi  queformeNéron.  Il part 

pour  aller  joindre  Livius  fon  Collègue . 
Allarme  de  Rome  fur  la  nôirvelle  du 
départ  de  Néron,  Il  déclare  fon  dejfein 
àfes  troupes.  Néron  arrive  au  camp 
de  Livius  & joint  fes  troupes  à celles 
de  fon  Collègue,  Combat  contre  Af- 
drubal. Entière  défaite  de  fon  armée  ; 
lui-même  eft  tué.  Néron  retourne  à fort 
armée.  Tête  d' Afdrubal  jettéedans  le 
camp  d*  A nnib  al.  Il  fe  retire  dans  le 
fond,  du  Brutium.  T riomphe  de  Livius 
& de  Néron.  Réflexions  fur  T entre-» 
Jrif*  de  Néron  j & fur  la  conduite  de 
Livius. 


Am.  R.  HJ*  Departement 
xr.l.C.io).  nombrement. 


Il  semble  que  dès  que  Scipiou 
paroit  fur  la  fcéne , la  gloire  do  tous 
les  autres  Généraux  Romains  commeU' 
ce  à s’éclipfer.  Celle  de  Fabius  fe  foutef 
«oit  néanmoins  encore,  $ç  h j>ri&  de 
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Tarente,  quoique  plutôt  l’effet  de  la  ru- An.  r.  *4?. 
fe  que  de  la  force , ne  laiffoit  pas  de  lui  Av'IC‘  to?‘ 
faire  honneur.  Mais  la  réputation  de 
Fulvius  tomboit  entièrement,  & Mar- 

* # ' 1 

cellus  étoit  même  en  mauvais  renom 
depuis  qu’il  avoit  été  battu  par  les  Car- 
thaginois; outre  qu’on  étoit  mécontent 
de  ce  qu’il  avoit  mis  fes  troupes  à cou- 
vert dans  Vénoufe  fans  attendre  la  fin 
de  la  campagne  , pendant  qu’Annibal 
marchoit  la  tête  levée  dans  toute  une 
grande  partie  de  l’Italie.  C.  Publicius 
Bibulus  , Tribun  du  Peuple  , étoit  fon 
ennemi  déclaré.  En  criant  continuelle- 
ment contre  lui  dans  toutes  IesAfTem- 
blées  depuis  la  journée  où  il  avoit  été 
maltraité  par  Ânnibal , il  l’avoit  déjà 
décrié  dans  l’efprit  de  la  populace  ; 8c 
l’on  ne  parloitpas  moins  que  de  le  dé- 
pouiller de  fon  emploi , lorfque  fes 
amis  obtinrent  qu’il  laiffât  un  de  fes 
Lieutenans  à Vénoufe  pour  y comman- 
der en  fa  place,  pendant  qu’il  viendroit 
à Rome  pour  fe  juftifier  des  accufa- 
tions  que  l’on  formoit  contre  lui  pen- 
dant fon  abfence. 

Par  hazard , Marcellus  8c  Fulvius  ar- 
rivèrent à Rome  le  même  jour  ; le  pre- 
mier , pour  repouffer  l’affront  qu’on  lui 
préparoit  ; & l’autre , pour-  préfider  aux 

D ij 
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Àw.  K.  f4.j. 
Av.  J.C.  10?. 

Marcellus , 
accufé  pac  fcs 
ennemis  , fe 
juftifîe  avec 
beaucoup  de 
fuccès 
Liv.  XXVII. 

li. 

Plut,  in 
Marc.  pag. 

J1** 


76  Q.  Fabius  Q.  Fulvius  Cons; 
AlFemblées  qui  alloient  fe  tenir  pout 
la  nomination  des  Confuls. 

L’a  f F a 1 r ï de  Marcellus  fe  traita 
dans  le  Cirque  Flaminien  avec  un  grand 
concours  du  Peuple  , 8c  de  tous  les 
Ordres  de  la  République.  Le  Tribun 
du  Peuple  attaqua  , non-feulement 
Marcellus , mais  tout  le  Corps  des  No- 
bles. *»  Il  leur  reprochoitquec’étoit  par 
t*  leurs  artifices  8c  leurs  délais  affedés 
« qu’Annibal  demeuroit  depuis  dix  ans 
» dans  l’Italie,  & fembloit  s’en  être  mis 
j>  en  poflefiîon  par  un  féjour  |>lus  long 
a»  qu’il  n’en  avoit  jamais  fait  a Cartha- 
a>  ge.  Que  le  Peuple  Romain  étoit  bien 
» récompenfé  d’avoir  continué  le  com* 
» mandement  à Marcellus , dont  l’ar^* 
» mée  deux  fois  battue  par  l’ennemi  fe 
« donnoit  du  bon  tems  & vivoitàl’aife 


» pendant  tout  l’été  à l’ombre  des  murs 
»»  & desmaifons  de  Vénoufe.  « Mar- 
cellus répondit  en  peu  de  mots  & avec 
beaucoup  de  noblefie , fe  contentant  de 
raporter  modeftement  fes  principales 
adions , dont  le  iîmple  récit,  fans  rér- 
flexions  8c  fans  autres  preuves,  étoit 
pour  lui  une  pleine  apologie.  Mais  les 
premiers  8c  les  plus  confidérables  d’en- 
tre les  Citoiens  prirent  hautement  f* 
défenfe,  8c  parlèrent  en  fa  faveur  avec 
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beaucoup  de  force  8c  de  liberté.  Ils^*^ 
exhortèrent  le  Peuple  à ne  pas  juger 
plus  mal  de  Marcellus  que  leur  enne- 
mi même , l'acculant  de  lâcheté  lui  qui 
étoit  le  feul  de  leurs  Généraux  qu’An- 
nibal  évitoit  avec  foin , 8c  contre  le- 
quel il  perfévéroit  à fuir  le  combat  avec 
autant  d’emprelTement , qu’il  en  avoit 
à le  chercher  contre  tous  les  autres. 

Le  Jugement  ne  fut  pas  douteux* 
Non-feulement  la  proportion  que  fai- 
foit  leTribund’ôter  le  commandement 
à Marcellus  fut  rejettée, mais  dès  le  len- 
demain toutes  les  Centuries  le  créèrent 
Conful  d’un  commun  confentement. 

On  ne  peut  s’empêcher  de  fentir  une 
indignation  fecrette  contre  la  licence 
effrénée  du  Tribun , qui  oblige  un  aufli 
grand  homme  que  Marcellus  à com- 
paroitre  devant  le  Peuple  comme  ac- 
cufé  8c  -à  venir  rendre  compte  de  fcs 
aétions.  Mais  c’eft  cette  licence,  toure 
vicieufe&  blâmable  qu’elle  étoir,  qui  a 
confervé  lontems  dans  Rome  la  liberté 
qu’on  pouvoitappeller  l’ame  de  la  Ré- 
publique , en  contenant  les  Généraux 
8c  les  Magiftrats  dans  le  devoirpar  une 
jufte  fubordination  8c  par  une  entière 
dépendance  de  l’autorité  du  Peuple  8c 
de  l’empire  des  Loix. 
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av  r f4}  On  donna  à Marcellus  pour  Collé- 
1 J,c* 10 9'  gue  T.  Quintius  Crifpinus , qui  étoit 
actuellement  Préteur.  Le  lendemaia 
on  nomma  à la  Préture  P.  Licinius 
Cralïus  Dives,  qui  étoit  Grand  Ponti- 
fe ) P.  Licinius  Varus , Sex.  Julius  Cé- 
far  , Q.  Claudius  Flamen. 

Dans  le  tems  même  qu’on  tenoit 
l’AfTemblée  , les  citoiens  eurent  quel- 
que inquiétude  au  fujet  de  l’Etrurie 
dont  on  craignoit  le  foulévement,  & le 
Préteur  qui  étoit  fur  les  lieux  avoit  man- 
dé que  ceux  d’Arrétium  paroifToient 
être  à la  tête  de  l’entreprife.  Marcellus 
y fut  envoié  fur  le  champ  ; & fa  préfen- 
ce  y arrêta  tout  d’un  coup  les  mouve- 
mens  qui  commençoient  à éclore. 

An.  R.  T 44*  M.  CLAUDIUS  MaRCELLUS  V. 
av.i.c.10?.  X.  Quintius  Crispinus. 

Les  non-  Ces  deuxConfuls  entrèrent  en  char- 

niiT entrent*  §e  laonziéme  année  de  la  guerre  d’An- 
ea  charge,  nibal.  On  leur  donna  à l’un  &c  à l’autre 
^L/v.xxvu.  pOUr  département  l’Italie,  avec  les  deux 
armées  qui  avoient  fervi  fous  les  Con- 
fiais de  l’année  précédente.  On  afligna 
aulîi  à chacun  des  autres  Magiftrats  & 
Généraux  fon  emploi  & fa  province. 
Toutes  les  forces  de  la  République  con- 
finèrent cette  année  en  vingt-une  Lé- 
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omises  de  pie , oc  nx  mille  trois  cens 
chevaux. 

La  pefte , dont  la  ville  fut  alors  affli-  *«ux  APo1- 
gée , donna  lieu  au  Peuple  de  vouer  & âusannueîs. 
d’établir  pour  toujours  les  Jeux  Apol-  Aiv.xxvil. 
linaires  , & d’en  fixer  le  jour,  qui  fut13" 
le  cinq  Juillet. 

. L’inquiétude  augmentant  tous  les  Ceuxd’Ar- 
jours  au  lujet  de  ceux  d Arretium  , le  forcés  de 
Sénat  écrivit  au  Propréteur  Tubulusdonaerde, 
qu’il  eût  à leur  demander  fur  le  champ  Uv?ix.Yll» 
des  otages , ôc  ils  y envoiérent  C.  Te-1** 
rendus  Varron,  avec  pouvoir  de  les 
prendre  , & de  les  amener  à Rome. 

Dès  que  celui-ci  y fut  arrivé  avec  des 
troupes , il  mit  des  corps  de  garde  dans 
tous  les  quartiers  convenables , & aiant 
fait  venir  les  Sénateurs  dans  la  place 
publique  , il  les  fomma  de  donner  des 
otages.  Et  fur  ce  qu’ils  demandèrent 
.deux  jours  pour  en  délibérer  , il  leur 
déclara  que  s’ils  n’obéilToient  fur  le 
champ , il  enleveroit  dès  le  lendemain 
tous  les  enfans  des  Sénateurs.  Aufiîtôc 
il  commanda  aux  Officiers  de  faire  fi 
.bonne  garde  aux  portes , que  perfonne 
ne  pût  fortir  de  la  ville.  La  négligence 
dont  on  ufa  dans  l’exécution  de  cet  or- 
dre, donna  lieu  à fept  des  principaux 
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'An.  A.  *44-  Sénateurs  d’en  forrir  avant  k nuit  ave£ 
Ar.  J.c.  108.  jgurs  enfans.  Leurs  biens  furent  confif- 
qués  & vendus  le  lendemain.  On  tira: 
des  autres  Sénateurs  fix-vingts  otages  , 
qui  furent  conduits  à Rome  , & l’on 
prit  de  juftes  mefures  pour  s’afTurer  de 
la  ville. 

^ On  traite  L’affaire  desTarentins fut enfuite agi- 
Tarentîns des  tée  dans  le  Sénat  avec  beaucoup  de  cha- 
«uns  le  sénat,  leur  en  préfence  de  Fabius.  CeGénéral, 
aj.  qui  avoit  emploie  la  force  des  armes 

j,rllut- ln  pour  les  réduire,  emploia alors fôncré- 
4 ‘ l87'  dit  pour  les  défendre.  Tous  les  autres 
étoient  déclarés  contr’eux  , & foute- 
noient  qu’étant  auffi  coupables  que  les 
Campaniens  , ils  dévoient  être  punis 
avec  autant  de  févérité.  Après  bien  des 
conteftations , le  Sénat , conformément 
à l’avis  de  Manius  Acilius  , ordonna 
qu’on  tiendroitune  forte  garnifon  dans 
la  ville,  que  tous  les  habitans  féroient 
contenus  dans  l’enceinte  de  leurs  mu- 
railles^ que  dans  la  fuite, quand  l’Italie 
feroit  devenue  plus  tranquille , on  exa- 
mineroit  tout  de  nouveau  leur  affaire. 

Affaire  de  On  ne  fut  pas  moins  partagé  fur  la 
Lmuj,  manière  dont  on  devoit  traiter  M.  Li- 
vius , Gouverneur  de  la  Citadelle  de 
Tarente.  Les  uns  vouloient  qu’il  fût  no- 
té par  un  Arrêt  du  Sénat , pour  avoir 
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livré  par  fa  négligence  la  ville  aux  en-  An*tr-  m*' 
ilemis.  Les  autres  lui  decernoient  des  ; 

récompenfes  , pour  avoir  défendu  la 
Citadelle  pendant  cinq  ans , &:  ils  pré- 
rendoient  que  c’étoit  à lui  qu’on  avoit 
obligation  de  ce  qu’on  avoit  repris  Ta- 
rente.  Il  efi  vrai , dit  Fabius  en:  fou- 
riant  : carji  Livius  n avoit  point  perdit 
cette  ville  j je  ne  Maurois  point  reprife . 

L’affaire  n’eut  point  de  fuite. 

Les  deux  Confuls  s’étoient  joints. 
dansl’Apulie,&:campoientféparemenc 
entre  Vérroufe  8c  Bantia,  ne  laiffant  en- 
tr’euxqu’environunelieuç  d’intervalle. 

Annibal , quittant  le  pays  des  Locriens,. 
s’approcha  de  leur  armée.  Les  Con- 
fuls  , d’un  caraétére  également  vif  8c 
bouillant , mettoient  prefque  tous  les: 
jours  leurs  troupes  en  bataille , ne  dou- 
tant  point  qu’ils  ne  puflent  terminer 
heureufement  la  guerre, fi  Annibal  ofoir 
hazarder  le  combat  contre  les  deux  ar- 
mées Confulaires  jointes  enfemble. 

C’efl  de  quoi  le  Général  Carthaginois 
étoit  bien  éloigné.  Il  fe  renfermoit  uni- 
quement dans  les  rufes , qui  «voient: 
coutume  de  lui  réullir,  8c  il  ne  fongea. 
qu  ’à  d relfer  des  embue  h es  à fes  ennem  i s. 

Comme  il  ne  fe  donnait  que  de  lé-  xtn.  dStarfi.^ 
gers  combats  entre  les  deux  armées , où  *IC1K  ^ 
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An.  R-  ï44-  les  deux  partis  avoient  alternativement? 
Av.  J.c.108.  pavantage  t les  Confuls  crurent  que  l’on 
mains  donne  pourroit  pendant  cette  efpéce  d’inac- 

dans  une  cm-  1 • r 1 1 r > 1 T 1 „ 

bufcade  tion,  former  le  liege  de  Locres  j & pour 
d’Annibal  cela  ils  ordonnèrent  à une  partie  des 
26.  troupes  qui  etoient  en  garnilon  dans 

Plut,  in  Xarente  d’aller  invertir  Locres  par  ter- 
Marc.  i 1 5.  fe  ^ penjanc  qLie  ic  Prêteur  de  Sicile  L, 

Cincius  1’allîégeroit  par  mer.  Annibal, 
averti  de  ce  qui  fe  pafloit , détacha  trois 
mille  hommes  de  pié,  & deux  mille  Ca- 
valiers , à qui  il  ordonna  d’aller  fe  met- 
tre en  embufcade  fur  le  chemin  deTa- 
rente  à Locres  dans  un  vallon  au  def- 
fous  de  Pétilia.  Les  Romains , qui  n’a- 
voient  point  envoie  à la  découverte  , 
donnèrent  dans  ce  piège.  Les  ennemis 
' leifr  tuèrent  fur  la  place  environ  deux 
mille  hommes,  & en  firent  deux  cens 
prifonniers.  Le  refte  aiant  pris  la  fuite 
fe  difperfa  dans  la  campagne  & dans 
les  bois  , & regagna  Tarente. 

Nouvel*  Il  y avoit  entre  le  camp  des  Cartha- 
«îvibuicade  ginois  & celui  des  Romains,  une  émi- 
iuruUus  y nence  couverte  de  brolfailles  & de  cavi- 
cü  sué.  tés.LesRomainss’étonnoientcomment 
Annibal , étant  arrivé  le  premier  à un 
endroit  fi  commode , ne  l’avoit  pas  oc- 
cupé : mais  c’elt  cela  même  qui  auroit 
dû  leur  être  fufped.  11  y avoit  en.oié 
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pendant  la  nuit  quelques  efcadrons  Nu- 
mides , avec  ordre  de  Te  tenir  cachés  le 


An.  R.  U4 
Av.  J.C.iïS-, 


jour  dans  le  milieu  dubois  fans  remuer 
en  aucune  façon , de  peur  que  les  Ro- 
mains ne  les  apperçufient , ou  que  la 
lueur  de  leurs  armes  ne  les  trahît.  Dans 
le  camp  de  Marcellus  onpenfoit  & l’on 
parloitde  la  manière  la  plus-capable  de 
favorifer  le  delfein  de  l’ennemi.  Qndi- 
foit  hautement  qu’il  faloit  fe  faifir  de 
cette  colline  & s’y  fortifier,  parce  que 
fi  Annibal  les  prévenoit , ils  auroient 
l’ennemi  au  defius  de  leurs  têtes.  Le 
ConfulMarcellus  futfrapé  de  ces  bruiw, 
&:  s’adreflant  à fon  Collègue  : Que  n al- 
lons-nous nous-mêmes  fur  le  lieu  y dit-il , 
avec  un  petit  nombre  de  Cavaliers ? Quand 
nous  aurons  examiné  ce  pofte  de  nos  pro- 
pres yeux  j nous  ferons  plus  furs  du  parti 
qu  "il  nous  faudra  prendre.  Eft-ce  donc  l£ 
une  fondion  de  Généraux  & de  Con- 
fuls  ? Crifpinus  y confentit , & fur  le 
champ  ils  partirent  avec  deux  cens  vingc 
Cavaliers,  tous  Etrufques,  excepté  qua- 
rante qui  étoientde  Frêgelles.  M.  Mar- 
cellus fils  du  Conful , & d’autres  Offi- 
ciels , les  accompagnèrent.  Les  enne- 
mis avoient  place  un  foldat,  qui , fans 
être  vu  des  Romains,  découvroit  tous 
les  mouvemens  qui  fefaifoientdarrsleut 
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Ah.  R.  U*- armée.  Cette  fentinelle  al  anr  donné  loi*. 
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lignai , ceux  qui  etoient  eu  embulcade- 
laiffent  approcher  Marcellns  jufqn’atr 
pié  du  tertre.  Ils  eurent  même  i’atten^ 
tion  de  ne  point  quitter  leur  pofte,  que 
leurscamaradesn’euffent  fait  un-circuit*, 
les  uns  à droite  , les,  antres  à gauche  ^ 
pour  enfermer  leseunerais  parderriéreV 
Alors  ils  fe  levèrent, &:  rousenfemble  „ 
en  pouffant  de  grandscrrs,  vinrent  fon* 
dre  fur  le  détachement  des  Romains;. 
Les  Confuls, voiant  qu’il  leur  étort  éga- 
lement irr.poffible  de  gagner  la  hauteur 
dont  les  ennemis  étoient  maîtres,  & de 
retourner  en  arriére  étant  envelopés  de 
tous  côtés , prirent  le  parti  de  fe  défen- 
dre courageufement.  Et  ils  auraient 
plus  lontems  difputé  la  viétoir.e , fi  la. 
fuite  des  Etrufques  n’eûtjettélafraieur 
parmi  les  autres.  Cependant  LesFrégel- 
tans,  abandonnés  de  leurs  compagnons* 
ne  eefférent  point  de  combattre  , tant- 
que  les  Confuls  à leur  tête  les  animé- 
rent  par  leurs  difcours  & par  leur  exem- 
ple. Mais  lorfqu’ils  virent  qu’ils  étoient 
ideffés  l’un  & l’autre  , & que  Marcellus 
même,  après  avoir  été  percé  d’un  coup 
de  lance , étoit  tombé  mourant  de  de!- 
fus  fon  cheval;  alors  le  peu  qui  reftoit 
prit  la  fuite  avec  Crifpinus  percé  de 
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deux  javelots,  & le  jeune  Marcellusqui 
ëtoitblelfé.  Aulus  Manlius  Tribun  Lé-Av'  * 
gionaire , & M.  Aulius,  l’un  desCom- 
mandans  des  Alliés  , furent  tués  dan9 
l’aélion  : l’autre,  quiétoitT.  Arennius, 
fut  fait  prifonnier.  Des  Liéteurs  des 
Confuls , il  y en  eut  cinq  qui  tombé-» 
tentvivans  entre  les  mains  des  ennemis: 
le  relie  fur  tué , ou  s’enfuit  avec  le  Con- 
ful.  Quarante-troisCavaliers  périrent, 
ou  dans  le  combat , ou  dans  la  fuite* 
Dix-huitdemeurérentprifonniers.  Oit 
commençoit  à faire  quelque  mouve- 
irient  dans  le  camp  pour  aller  au  fecours 
des  Conduis  , lorfqu’on  y vit  revenir 
Crifpinus  & le  fils  de  fon Collègue  tous 
deux  bleffés , avec  les  trilles  telles  d'u- 
ne fi  malheureufe  expédition. 

- Onnepeutrefuferù  Marcellusl’hon-  Contra/fe 
neur  d’avoir  été  up  des  plus  grands  Ca-  jj* 
pitaines  Romains.  Fabius  ôc  lui  contri-  plut,  i» 
buérent  également , quoique  par  des 
voies  bien  différentes,  à fauver  la  Répu- 
blique ; Sc  c’eft  avec  raifon  que  l’un  fut 
appelle  le  bouclier  & l’autre  l’épée  de 
Rome.  Fabius , d’un  caraélére  ferme  6c 
confiant , ne  fe  départit  jamais  du  plan 
qu’il  forma  d’abord,  abfolumenrnécef- 
faire , au  moins  dans  les  commence- 
Dueus , pour  rétablir  les  afiaires,  & pour. 
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*ir.  R."î44-  rendre  peu  à peu  la  confiance  aux  trois* 
Ar.îÆ.»o«.^es  découragées  ^ & femblable  à une 
rivière  qui  coule  fans  bruit , 8c  qui  ga- 
gne toujours  du  terrein,il  s’appliqua  8c 
réuflit  à miner  infenfiblement  les  forces 
d’un  ennemi  fier  des  victoires  qu’il  avoit 
remportée?. , Marcellus  au  contraire  , 
d’une  valeur  vive  8c  brillante , fit  fuc-? 
céder  à la  confternation  dont  les  Ro- 
mains étoient  faifis  depuis  lontems  , 
l’impatience  de  combattre , 8c  leur  éle- 
va le  courage  jufqu’â  les  porter  non-feu- 
lement à ne  pas  céder  facilement  la  vi- 
ctoire , mais  à la  difputer  opiniâtre- 
ment, enforte  qu’Annibal  rencontroit 
à tous  momens  fur  fes  pas  Marcellus 
comme  un  torrent  impétueux,  qui  ren- 
verfoit  tous  fes  deffeins,  8c  ruinoit  tou- 
s tes  fes  entreprifes.  Ainfi  la  fermeté  8c 
„ la  confiance  de  l’un  à fe  tenir  toujours 
fur  la  défenfive , méîée  à l’audace  8c  à 
la  vivacité  de  l’autre  qui  hazardoiç 
tout , fut  le  falut  de  Rome. 

Mort  de  Mais  il  faut  avouer  que  fi  la  gloire. 

Marcellus  j i • / / \ ' ’ \ r i ° 

inexcufabie.  de  leur  vie  a ete  a peu  près  égalé , quoi- 

Ziv.xxvii.  que  par  un  genre  de  mérite  tout  diffé- 
ra,. in  rent  j la  fin  de  Marcellus  paroit  don- 
Marc.  ner  l’avantage  à la  fage  lenteur  de  Fa- 
bius. Cette  a mort,  déplorable  par  tou» 

a Mors  MaicclH  , cura  alioqui  mifeubilis  fuir,  tuas 


Digitized  by  Google 


Marcel,  it  Crispin.  Cons,  87 
tes  fortes  d’endroits  ,4’eft  fur  tout  en  ce  An-  rf4& 
qu’on  peut  lui  reprocher  d’avoir  expo-  Av*,,c,*°V 
fié  au  danger  de  périr  fa  perfonne , celle 
defon  Collègue,  &c  en  même  tems  tou- 
te la  République  , par  une  vivacité  qui 
ne  convenoit  ni  à fon  âge , ( il  avoit  plus 
de  foixante  ans  ) ni  à la  prudence  qu’il 
devoir  avoir  acquife  depuis  tant  d’an-  - - •»  ' ‘A. 
nées  qu’il  faifoit  la  guerre.  Quand  la  " 

prcfence  duCommandanteft  néceffaire 
ou  d’un  grand  poids  pour  le  fuccès  d’u- 
ne aétion  importante  & déciftve , il 
doit  pour  lors  payer  de  fa  perfonne. 

Mais  lorfque  l’avantage  qui  reviendra 
de  la  victoire  n’eft  que  médiocre , ou 
qu’il  hazarde  tout  en  s’ertpofant  , ce 
n’eft  plus  bravoure , mais  témérité  & 
bravade.  1 1 doit  fe  fouvenir  qu’il  y a une 
extrême  différence  entre  un  Général  & 
un  fimple  foldat.  Il  ne  s’expofera  que  * 
comme  il  convient  à un  Générai  : com- 
mela  tête,&  noncomme  la  main  : com- 
me celui  qui  doit  donner  les  ordres , & 
non  comme  ceux  qui  doivent  les  exé- 
cuter. Euripide  dit  dans  une  de  fespié- 
ces,  que Ji  un  Général  doit  mourir . ce  doit  plut"  lTc*lT 
etre  en  laijjant  Ja  vie  entre  les  mains  de  Marc. 


quèd  nec  pro  æcacc , ( ma-  | providè  fe  collegaraque  , 
jor  jam  enim  fexaginta  an-  ' 8t  propè  rotam  lempubli- 
nis  crat  ) neque  pro  veceris , cam  in  praeceps  dedcrac, 
p'rudcntia  ducis,  tara  ira-’  Liv, 
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^ a ^ertu  > comme  pour  faite  entendre 
Ay,  . .a©  « qQ’^  n’y  a p0int  Je  véritable  valeur 
fans  fagefle  & fans  prudence  , & que 
la  vertu  feule  , non  un  vain  défir  de 


gloire , a : droit  fur  la  vie  d’un  Général  : 
parce  que  le  premier  devoir  du  coura- 
ge eft  de  fauver  celui  qui  fauve  les  au- 
rJPp.  in  heli.  très.  AuffiAppien remarque- t-il  qu’An- 
Anmb.  h1*  nibaJ  le  loua  comme  foldat , & le  blâ- 


ma fort  comme  Capitaine. 

Anniui  eft  Annibal , pour  profiter  de  la  terreur 
«r  dans  ^fes  4U  ^ fa  voit  bien  que  la  mort  de  Mar- 
yiégcs  à saia-cellus  3c  la  blelfure  de  fon  Collègue 
*xiv. xxvii  av°ient  répandue  parmi  les  ennemis, 
i*-  alla  aüfiitôt  camper  avec  fon  armée  fur 

<4??'  343*  L’éminence  au  bas  de  laquelle  le  com- 
bat s’étoit  donné.  Il  y trouva  le  corps 
de  Marcel  lus , &:  lui  fit  donner  la  fé- 


pulture.  Pour  Crifpinus ,,  effraié  de  la 
4 mort  de  fon  Collègue  & de  fa  propre 
blelfure,  il  fe  retira  , la  nuit  fuivante  , 


fur  les  premières  3c  les  plus  hautes 
montagnes  qu’il  rencontra,  3c  y forti- 
fia fon  camp  de  manière  à ne  pouvoir 
être  attaqué  par  aucun  côté. 

Dans  cette  occafion  les  deux  Géné- 


raux firent  paroitre  l’un  3c  l’autre  beau- 
coup d’adreife  3c  de  prudence  , l’un 
pour  tendre  des  pièges  à fon  ennemi, 
Pautre  pour  les  éviter.  L’anneau  de. 
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Marcellus  étoit  tombeau  pouvoir  d’ An- *N‘R'  ui\ 

...  r . . Av.J.C.ioïV 

Jiibal  avec  ion  corps.  Crilpinus  crai- 
gnant qu’il  ne  s’en  fervît  pour  tromper 
les  Alliés  de  la  République  , écrivit  à 
toutes  les  villes  voifines  que  Ton  Collè- 
gue avoit  été  tué  , & qu’Annibal  avoir 
entre  fes  mains  le  cachet  dont  Marcel- 
lùs  fe  fervoit  pendant  fa  vie  ÿ que  par 
conféquent  il  ne  faloit  ajouter  aucune 
foi  aux  lettres  qui  porteroient  le  nom 
de  Marcellus , &c  l’empreinte  de  fon  ca- 
chet. La  précaution  étoit  fage , &c  ne 
fut  pas  inutile.  A peine  le  courier  de 
Crifpinus  étoit-il  arrivé  à Salapie  , 
jqu’on  y reçut  une  lettre  d’Annibal  , 

.mais  écrite  au  nom  de  Marcellus,  qui 
leur  mandoit  qu’il  viendroit  à Salapie , 
la  nuit  fuivante  : que  les  foldats  de  la 
garnifon  fe  trouvaient  prêts  à exécuter 
fes  ordres  fuppofé  qu’ileut  befoin  d’eux.  * 

Ceux  de  Salapie  s’apperçurent  auiîitôt 
de  la  fraude  ; &c  bien  perfuadés  qu’An-  tày^Tome 
nibal  irrité  de  leur  trahifon  cherchoit  v' pase  î?<-* 
l’occafion  de  s’en  venger,  auflibien  que 
de  la  perte  de  fes  Cavaliers,  ils  renvoié- 
rent  le  meffager  d’Annibal  qui  étoit  un 
déferteur  Romain,  afin  de  pouvoir, fans 
témoin,  prendre  de  j uftes  mefures  con- 
tre la  tromperie  de  leur  ennemi. 

; . LesOfficiers  difpoférenc  les  habitans 
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Am.  fc.  j44.  fur  ies  murailles  de  la  ville, & dans  toù#- 
,AT,,'C,*oS'les  lieux  qui  avoient  befoin  d’être  gar- 
dés; ordonnèrent  aux  fentinelles  & au* 
corps  de  garde  de  veiller  cette  nuit  avec 
plus  d’attention  que  jamais  ; & placè- 
rent les  plus  braves  foldats  de  la  garni- 
fon  auprès  de  la  porte  par  où  ils  ju- 
geoient  qu’Annibal  devoir  arriver.  Il 
s’en  approcha  en  effet  vers  la  fin  de  la 
nuit.  Les  déferteurs  Romains  étoient  à 
l’avant-garde  , armés  à la  Romaine  ; 

& parlant  tous  Latin , ils  appellent  les 
fentinelles , & leur  ordonnent  d’ouvrir 
la  porte  auConful  qui  étoit  prêt  d’arri- 
ver. Les  fentinelles  feignant  de  fe  met- 
tre en  mouvement  à leur  voix,  s’agitent 
& fe  remuent  beaucoup  pour  ouvrir  la 
porte.  Comme  la  herfe  etoit  abbatue  , 
ils  fe  fervent  en  partie  de  leviers , en 
* partie  de  cordes  pour  la  relever.  Les  ~ 
déferteurs  ne  la  virent  pas  plutôt  afTez 
haute  pour  y pouvoir  pafTer  debout  , 
qu’ils  fe  présentèrent  en  foule  pour  en^ 
trer.  Maislorfqu’il  en  fut  paffé  environ 
fîx  cens,  les  gardes  lâchant  la  corde 
qui  tenoît  la  herfe  fufpendue  , la  iaif- 
lérent  retomber  avec  un  grand  fracas. 

Les  habitans  auflîtôt  fe  jettérent  fur  ies 
transfuges  qui  étoient  entrés  , & qui 
portoient  leurs  armes  négligemment 


Digitized  by  Google 


Marcel,  bt  Crispin.  Cons/  <>  r 
attachées  derrière  leur  dos,  comme  des  Am-  r*  *44* 

• i /*  • i Ay* 

gens  qui  marchent  lans  rien  craindre 
parmi  des  amis  & des  alliés  : d’autres  af- 
fomment  à coups  de  pierres  , de  bâ- 
tons, & de  traits  ceux  des  ennemis  qui 
font  reliés  hors  des  portes.  Ainfi  Anni- 
bal , après  avoir  été  pris  lui-mème  dans 
les  filets  qu’il  avoit  tendus , fe  retira 
bien  confus , & s’en  alla  du  côté  de  Lo- 


cres  pour  faire  lever  le  fiége  de  cette 
ville,  que  Cincius  attaquoit  vigoureu- 
fement  avec  les  machines  de  tout  gen- 
re qu’il  avoit  amenées  de  Sicile. 

Magon , qui  défendoit  la  place,  ne 
comptoit  prefque  plus  pouvoir  la  fau- 
ver , lorfque  la  nouvelle  de  la  mort  de 
Marcellus  lui  donna  quelque  efpérance. 
JElle  fut  bientôt  augmentée  par  le  cour- 
rier qui  lui  apprit  qu’Annibal , après 
avoir  fait  prendre  les  devansà  la  Cava- 
lerie Numide  , venoit  lui-mème  à fon 


Annibal  fait 
lever  le  lîégc 
de  Locres. 
Liv.  Ibid. 


fecours  avec  fon  Infanterie,  qu’il  faifoit 
marcher  avec  toute  ladiligence  pollible. 
C’eft  pourquoi , dès  qu’il  fut  que  les 
Numides  étoient  fur  le  point  d’arriver 
par  le  lignai  qu’on  luien  donna  de  delTus 
une  hauteur  , il  fit  auflitôt  ouvrir  les 


portes  de  la  ville  , Sc  vint  fondre  lui- 
même  fur  les  ennemis  avec  une  fierté 


& une  vigueur  qui  étonnèrent  les  allié- 
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le  Conful 

Crifpinus 
écrit  au  Sé- 
nat , pour  lui 
appieruire  la 
mort  de  Mar- 
cellus , & en 
reçoit  diffé- 
rens  ordres, 
liv.  XXVII. 

tÿ. 
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geans.  Cette  furprife , & non  l’égalité 
des  forces , balança  d’abord  l’avantage 
du  combat.  Mais  les  Numides  ne  furent 
pas  plutôt  arrivés  , que  les  Romains  ef- 
fraiés  regagnèrent  la  mer  & leurs  vaif- 
feaux , lailfant  au  pouvoir  des  Cartha- 
ginois les  machines  dont  ils  s’étoient 
fervis  pour  battre  les  murailles  de  Lo- 
cres.  Le  fiége  de  cette  ville  fut  levé  par 
la  feule  arrivée  d’Annibal. 

Lorfque  Crifpinus  apprit  que  le  Gé- 
néral Carthaginois  étoit  parti  pour  le 
pays  des  Brutiens  , il  ordonna  à M. 
Marcellus  Tribun  Légionaire , qui  ap- 
paremment n’avoit  été  blefle  que  légè- 
rement, de  conduire  à Vénoufe  l’armée 
que  fon  Collègue  avoit  commandée. 
Pour  lui , il  partit  avec  fes  Légions 
pour  fe  rendre  à Capoue  , porté  dans 
une  litière , dont  il  avoit  peine  à fup- 
porter  le  mouvement  à caufe  de  fes 
blelfures  , qui  étoient  très-conlîdéra- 
bles.  En  partant  il  écrivitauSénat,  pour 
lui  apprendre  la  nouvelle  de  la  mort  de 
fon  Collègue  , & le  danger  où  il  étoit 
lui-même.  Il  manda  « qu’il  ne  pouvoit 
» fe  rendre  à Rome  pour  y préfider  à 
»>  l’éleétion  des  Magilîrats, parce  qu’ou- 
» tre  le  fâcheux  état  où  le  mettoienc 
a>  fes  blelfures , il  craignoitpour  la  vil-. 
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»>  le  de  Tarente , fur  laquelle  Annibal , Am«  R-  ru! 
»»  étant  dans  le  Brutium  , pouvoit  faire  Ar' J,c* 

» quelque  entreprife.  Qu’il  prioit  qu’on 
»>  lui  envoiât  quelques  Sénateurs  gens 
» de  tête  ôc  d’expérience,  avec  lefquels 
x>  il  pût  conférer. 

, La  le&ure  de  cette  lettre  caufa  en 
même  tems  ôc  beaucoup  de  douleur 
bour  la  mort  de  l’un  des  Confuls  , ÔC 
beaucoup  d’inquiétude  pour  la  vie  de 
l’autre.  Ils  envoiérent  Q.  Fabius  le  fils 
à l’armée  de  V énoufe  , de  au  Conful 
trois  députés , qui  furent  Sext.  Julius 
Céfar,  L.  Licinius  Pollio,  ôc  L.  Cincius 
Alimentus,  qui  étoit  revenu  de  Sicile 
'depuis  quelques  jours.  Ils  eurent  ordre 
de  lui  dire,  Que  s’il  ne  pouvoit  pas  ve-* 
nir  lui-même  à Rome  pour  préfider  aux 
éle&ions , il  créât  un  Di&ateur  pour 
tenir  les  Atfemblées  en  fa  place. 

Pendant  cette  même  campagne , M.  ta  floteRoi 
Valeriuspatfa  de  Sicile  en  Afrique  avec^j^J^  , 
une  flote  de  cent  vailfeaux  3 ôc  aiantthaginoïs  ' 
fait  une  defeente  auprès  de  Clupée , iljj™  ie 
ravageoit  tout  le  pays  d’alentour  fans  iiv,  ibûl% 
trouver  aucune  réfiftance.  Mais  il  fut 
obligé  de  rentrer  promtement  dans 
/ fes  vaifleaux  , parce  qu’il  apprit  que  la 
flore  des  Carthaginois  , compofée  de 
quatre-vingts-trois|3âtimens,etoirprè4 
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An.  r.  *44.  d’arriver.  11  lui  donna  bataille  dans  le! 
' V,J,C,l°8’voilmage  de  Clupée,  & la  battit  ; &c 
aiant  pris  dix-huit  vailTeaux  , 8c  mis 
tout  le  refte  en  fuite , il  revint  à Lily- 
bée  avec  un  grand  butin. 

'Affaires  des  II  y avoit , en  ce  meme  tems  , de 

ziv!’xxvn.  grands  mouvemens  en  Grèce,  fufeités 
30*}».  ou  fomentés  par  les  Romains  pour  don- 
ner de  l’occupation  à Philippe.  Les 
Etoliens  d’un  côté  foutenus  des  Ro- 
mains, Philippe  & les  Achéens  de  l’au- 
tre , y jouoient  les  principaux  rôles. 
Tome  vin.  J ’ai  parlé  de  ces  événemens  dans  l’Hif- 
roire  Ancienne  , à laquelle  ils  appar- 
tiennent plus  particuliérement.  Je  ra- 
porterai  dans  la  fuite  ce  qui  a le  plus  de 
raport  à l’Hiftoire  Rumaine. 

§ïort  de  Sur  la  fin  de  cette  année , le  Conful 
Con?dU*  - Quitus  Crifpinus  , après  avoir 
üv. xxvii. créé  un  Dictateur  pour  tenir  les  Aflem- 
tî*  blées,  mourut  de  fes  blelfures.  Ce  Di- 

ctateur fut  T.  Manlius  Torquatus , qui 
nomma  pour  Général  de.  la  Cavalerie 
Cn.  Servilius. 

4 elaud.  Né-  Comme  les  deux  armées  Confulai- 
Livius  * res  trouvoient  fans  Généraux  fi  près 

gnés  Confuis.des  ennemis,  le  premier  foin  des  Séna- 
-f-teurs,  toute  autre  chofe  cedante  , fut 
de  créer  au  premier  jour  des  Confuls , 
'■dont  la  prudence , • jointe  à la  valeur , 
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-put  les  mettre  à couvert  des  rufesd’  An-  Ah-  r-  f44 
^ibal.  Ils  faifoient  réflexion  » que  tou-Ar,ïîC’t0 
^ tes  les  pertes  que  l’on  avoit  faites 
dans  cette  guerre  , ne  dévoient  être 
„ imputées  qu’au  caradére  impétueux 
H & bouillant  des  Généraux  qui  avoient 
„ commandé  : mais  que  fur  tout  dans 
cette  dernière  année  , les  Confuls  , 
b pour  s’être  trop  abandonnés  à l’ar- 
ia deur  qui  les  portoit  à en  venir  aux 
mains  avec  Annibal , s’étoient  jettes 
•a»  eux-mêmes  dans  le  précipice.  Mais 
«*  que  les  dieux  , par  un  effet  de  leur 
M bonté  ôc  de  leur  miféricorde,  avoient 
>*  épargné  les  armées  qui  n’avoient 
»,  point  de  part  à cette  faute , & n’a- 
y>  voient  fait  tomber  que  fur  les  Con- 
•»>  fuis  la  peine  due  à leur  témérité. 

Les  Sénateurs , en  examinant  fur  qui 
ils  pou  voient  jetter  les  yeux  pour  le 
Confulat , jugeoient  que  C.  Claudius 
Néron  méritoitcethorineur  préférable- 
ment à tout  autre.  Mais  comme  , en 
convenant  de  fes  excellentes  qualités , 
il  leur  paroifToit  d’un  caradére  un  peu 
itrop  vif  & trop  entreprenant  eu  égard 
aux  conjondures  préfentes , & par  ra- 
•port  à un  ennemi  tel  qu’ Annibal , ils 
tCroioient  qu’il  lui  faloit  donner  un  Col- 
lègue dont  la  retenue  & la  prudence 


r 
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a«-  R.  î44-fuflent  capables  de  modérer  fon  ar4 

^.r.J,C.i©8.  deur. 

M.  Livius , plufieurs  années  aupara-» 
vant , avoit  été  condanné  par  un  juge- 
ment du  Peuple  au  fortir  de  fon  Confu- 
lat.  Il  avoit  reffenti  fi  vivement  cet  af- 
front, qu’il  s’étoit  retiréàla  campagnej 
& il  avoit  été  huit  ans  fans  mettre  le  pié 
dans  Rome  , refufant  d’avoir  aucun 
commerce  avec  des  citoiens  injuftes  8c 
ingrats.  Au  bout  de  ce  tems , les  Conr 
fuis  M.Marcellus  &M.  Valerius  l’enga- 
gèrent enfin  à revenir  à la  ville.  Mais  » 
renfermé  dans  le  fecret  de  famaifon , il 
ne  prit  aucune  part  aux  affaires  publi- 
ques , confier  vant  toujours  un  extérieur 
trifte  8c  morne, & iaiffant  croitre  fa  bar- 
be 8c  fes  cheveux.  Les  Cenfeurs  L.  V e- 
turius  & P.Licinius  l’obligèrent  enfuite 
de  quitter  toutes  ces  marques  d’une  af- 
fliétion  fi  perfévérante  , 8c  de  venir  an 
Sénat.  Il  céda  à leur  autorité:  mais  quel- 
que affaire  qu’on  y traitât , il  n’ouvroit 
jamais  la  bouche,  que  pour  donner  tout 
au  plus  fon  avis  en  un  mot.  Enfin  il 
rompit  ce  filence  obftiné , pour  défen- 
dre un  de  fes  parens  dans  une  affaire 
• d’honneur  : ce  pouvoir  être  M.  Li- 
vius Gouverneur  de  Tarente , dont 
-flous  avons  parié  au  commencement  de 

cette 
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cette  année.  Cette  nouveauté  attira  fur  An.  R.  ^4; 
lui  les  yeux  & l’attention  de  tout  leAv-J-c-«*- 
Sénat.  Chacun  fit  fies  réflexions.  On  di- 
fait»  » que  le  Peuple  l’avoit  condanné 
*>  injuftement , & que  ç avoit  été  une 
» perte  très-confidérable  pour  laRépu- 
" büqne , d’avoir  été  privée  pendant 
» une  guerre  fi  importante  du  fecours 
« & des  confeils  d’un  homme  qui  pou- 
« voit  lui  être  fi  utile.  Que  Punique 
» moien  de  réparer  cette  faute  étoit  de 
» le  donner  pour  Collègue  à Néron. 

Le  Peuple  fe  prêta  volontiers  à cette 
propofition.  Livius  feul  s’oppofa  au 
-confentement  général  de  toute  la  ville. 

Il  leur  reprochoit  leur  inconftance. 

V ous  ne  vous  êtes  point  laijfés  toucher 
leur  difoit-il , à mes  trifies  prières  ni 
à tout  cet  extérieur  lugubre  convenable  à 
la  mifére  d’un  accufé j & maintenant  vous 
moffrei  de  la  pourpre  malgré  moi.  Vous 
accablez  le  même  homme  d’honneurs  & 
d’ignominie.  Si  vous  me  croie%  homme  de 
bien  j pourquoi  m’ave^-vous  condanné? 

Si  vous  méjugé z coupable  , pourquoi  me 
confiez-vous  un  fécond  Confulat  3 après 
vous  être  fi  mal  trouvés  du  premier?  Les 
Sénateurs  tâchoient  de  le  ranimer , « en 
" lui  propofant  l’exemple  de  Camille , 

?»  lequel , condanné  à un  exil  injufte. 

Tome  VI.  E 
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» en  étoit  revenu  pour  fauver  Rome  des 
« mains  des  Gaulois.  Ils  lui  repréfen- 
» toient a qu’aux  mauvais  traitemens 
« de  la  patrie  , comme  à ceux  d’un  pé- 
« re  ou  d’une  mère , on  ne  doit  oppo- 
» fer  que  la  douceur  & la  patience.  « 
Enfin  ils  firent  tant , qu’ils  vainquirent 
fa  rcliftance , & l’obligèrent  d’accepter 
le  Confulat  avec  Néron. 

Trois  jours  après,  on  procéda  à l’é- 
leétion  des  Préteurs.  Puis  on  fit  le  dé- 
partement des  provinces.  T.  Manlius 
eut  ordre  de  palfer  la  mer  avec  le  ca- 
ractère d’Ambalïadeur,  pour  examiner 
ce  qui  fe  palfoit  dans  la  Grèce  : &c  com- 
me on  devoit  célébrer  pendant  cette  * 
campagne  les  Jeux  Olympiques  , où 
l’on  voioit  ordinairement  un  grand  con- 
cours de  tous  les  peuples  de  la  Grèce  „ 
il  étoit  chargé  » -s’il  pouvoit  palfer  en 
fureté  à travers  les  quartiers  des  enne- 
mis , de  fe  trouver  à cette  Alfemblée  j 
& là , de  déclarer  aux  Siciliens  que  la 
guerre  avoit  obligés  de  quitter  leur 
pays,  & aux  citoiens  de  Tarente  qu’An- 
nibal  avoit  exilés  , que  le  peuple  Ro- 
main leur permettoit  de  retourner  dans 


a Ut  parentum  fævi- 
triam  , fîc  patriæ , parien- 
do  ac  fcrend»  Icniendaml 
cfiè.  Z/y.  i 


* Dodvvel  prétend  & 
prouve  que  ces  Jeux  avoient 
été  célébrés  l’été précédent*. 
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leur  patrie , &c  de  rentrer  en  poffeflion  An*  ua- 
des  biens  qcu  leur  avoienr  appartenu 
avant  la  guerre. 

Comme  l’année  où  l’on  alloit  entrer 
menaçoit  la  République  des  plus  grands 
dangers  , & qu’il  n’y  avoir  point  de 
Confuls  actuellement  en  charge  : tous 
les  yeux  étoient  tournés  fur  ceux  que 
l’on  venoit  de  défigner  j & l’on  fou- 
haitoit  ardemment  qu’ils  tiraient  au 
plutôt  au  fort , afin  que  chacun  d’eux 
lût  de  bonne  heure  quel  feroit  fon  dé- 
partement, & connût  l’ennerpi  auquel 
il  devoit  avoir  affaire. 

On  parla  auffi  de  les  remettre  bien  L.N®ronf&r 
enfemble  , avant  qu’ils  partifTent  pour  réconcilies." 
la  guerre,  & ce  fut  Fabius  qui  en  fit  la  Uy*  ibirL 

/ • r /*•  Il  1**/*  -Af&K* 

propoiition.  JLe  iujet  de  leur  divilion  iv.  u 
étoit  que  Néron  avoit  porté  témoigna- 
ge contre  Livius  dans  le  jugement  ou 
celui-ci  fut  condanné.  Livius  s’étoit 
toujours  montré  le  plus  irréconciliable, 
parce  qu’il  croioit  avoir  été  méprifé 
dans  le  tems  de  fa  difgrace , &:  le  mé- 
pris , dans  de  telles  circonftances , eft 
beaucoup  plus  piquant.  Ainfi  il  réfiftoit 
à toutes  les  inftances  qu’on  lui  faifoit , 
prétendant  même  que  leur  divifion  fe- 
roit avantageufe  à la  République  , en 
ce  que  chacun  d’eux  rempli roit  fes  de- 
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Av- JJ}-  voirs  avec  plus  de  zélé  & d’application; 

& fe  riendroit  plus  fur  les  gardes , pour 
ne  point  donner  d’avantage  à fon  en- 
nemi. Enfin  néanmoins  il  céda  à l’au- 
torité du  Sénat , 8c  la  réconciliation  fe 
fit  fincérement  de  part  8c  d’autre , à ce 
qu’il  parut  par  la  fuite.  Grand  éloge 
pour  ces  deux  Confuls,  & fur-tout  pour 
Livius  ! a Jamais  fujet  d’inimitié  ne  fut 
plus  vif  ni  plus  piquant.  Cependant  la 
vue  du  bien  public , & le  refjsed  pour 
les  prières  de  tant  de  braves  Sénateurs , 
non-feulement  étonférent  en  eux  tout 
fouvenir  & tout  relTentiment  du  palTé , 
mais  établirent  entr’eux  une  union  8c 
une  concorde,  qui  paroilfoit  l’effet  d’u- 
ne ancienne  8c  confiante  amitié  , qui 
n’avoit  jamais  fouffert  d’altération. 

Départe-  On  n’afligna  pas  aux  Confuls , com- 

îiuï Confuls. 11:1  e 0,1  avo^c  ^ ^es  an°ées  précédent 
tes  , des  provinces  voifines  , 8c  où  ils 
puffent  agir  l’un  &c  l’autre  enfemble  8c 
de  concert  : mais  on  les  envoia  aux 
deux  extrémités  de  l’Italie,  enforte  que 
l’un  avoit  pour  fon  partage  le  pays  des 
Brutiens  8c  la  Lucanie  , où  il  devoit 


a Quæ  fuerunt  iaimici- 
tiæ  graviores  in  civitate  î 
quas  in  viris  fordflimis 
non  folùm  extinxit  rei 
pyfalicæ  digaicas  ijpfo- 


rum  , fed  etiam  ad  ami- 
citiam  confuctudinemquc 
craduxit.  Cil,  de  province ». 
Corful.  ii. 
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faire  tète  à Annibal  j pendant  que  l’au- An-  r*  544» 
tre , dans  la  Gaule  Cifalpirie  , iroit  au_Av*J,c,loS* 
devant  d’Afdrubal  : car  on  apprenoit 
qu’il  étoit  près  de  palTer  les  Alpes,  & 
cette  nouvelle  donnoit  beaucoup  d’in- 
quiétude aux  Romains. 

Cette  année  les  Cenfeurs  P.  Sempro-  Pénombre, 
nius  Tuditanus&M.  Cornélius  Céthé-”^  XXVIL 
gus  achevèrent  le  dénombrement,  &3«. 
cela  pour  la  première  fois  depuis  l’en- 
tree  d Annibal  dans  l’Italie.  Dans  ce  dé- 
nombrement il  fe  trouva  cent  trente- 
fept  mille  cent  huit  citoiens , c’eft-à- 
dire  près  de  la  moitié  * moins  qu’il  n’y 
en  avoit  avant  la  guerre.  Car  l’année Epift. L.  xx. 
d avantl  entrée  d’Annibal  dans  l’Italie 
le  nombre  des  citoiens  fe  montoit  à 
deux  cens  foixante  & dix  mille  deux 
cens  treize. 

Cette  gnnée  auflî  l’on  couvrit  d’un  Lieu  des  Af- 
toit  la  partie  de  la  place  publique  ap-yC™l’!e''scoa' 
pellée  Comitium  j ou  étoit  la  Tribune 
aux  Harangues , dans  le  voihnage  du 
lieu  où  s’alfembloit  le  Sénat  : Curia . 


* Minor  aliquanto  nu- 
merus.  On  voit  ici  çu’ali  • 
qUancus fignifie  quelquefois 
niultus  ; comme  aujft  dans 
ce pajfage  de  Cicéron,  Auri 


fiavem  everrat  guberna- 
tor,  aapalcæ;  in  re  ali- 
quantum,  in  gubernato- 
ris  infeitia  nihil  intereft, 
farad.  III.  i. 


UJ 
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An.  R.  HT.  C.  ClAUDIUS  NeRO. 

Av.J.C.107.  m LlVIVS  II. 

fOT?  ^onfuIs  -A-PRis  qu’on  eut  fatisfait  à difFérens 
yécs  avec  une  devoirs  de  religion,  les  Confuls  ne  fon- 
v^riTé 1Ic  ^ §^renc  P^US  qu’ù  lever  des  foldats  \ ce 
Liv.  xxvii.  qu’ils  firent  avec  plus  d’exa&itude  & de 
38.  févérité  qu’il  ne  s’étoit  pratiqué  les  an- 

nées précédentes.  L’arrivée  d’un  nou- 
vel ennemi  dans  l’Italie  avoit  redoublé 
la  crainte  & l’inquiétude  de  ces  Géné- 
raux ; & le  nombre  des  jeunes  gens  con- 
üdérablement  diminué  rendoit  les  nou- 
velles recrues  beaucoup  plus  difficiles. 

Tout  le  monde  étoit  d’avis  que  les 
Confuls  partifTent  inceflam  ment  pour  la 
guerre.  Car  on  jugeoit  qu’il  étoit  nécef- 
faire  que  l’un  fût  en  état  de  s’oppofer  à 
Afdrubal  lorfqu’il  defcendroit  des  Al- 
pes , pour  empêcher  qu’il  ne  foulevât 
les  fiabitans  de  la  Gaule  Cifalpine  & 
ceux  d’Etrurie,  qui  n’attendoient  que 
l’occafion  pour  fe  déclarer  contre  les 
Romains  > & que  l’autre  donnât  tant 
d’occupation  à Annibal  dans  le  pays 
des  Brutiens  où  il  étoit , qu’il  ne  pût 
aller  au-devant  defonfrére.  Pour  hâter 
leur  départ , 8c  lever  toutes  les  difficul- 
tés , le  Sénat  leur  donna  une  pleine  8c 
entière  liberté  de  choifir  entre  toutes 
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les  armées  celles  qu’ils  aimeroient  le^'Ag 
mieux,  défaire  tels  échanges  qu’il  leur  V’  ’ ’1**’ 
conviendroit,  & de  faire  pafler  les  Offi- 
ciers & les  foldats  d’une  province  dans 
une  autre  félon  qu’ils  le  jugeroient  le 
plus  à propos  pour  le  bien  de  la  Répu- 
blique. Les  Confuls  uférent  de  cette 

Eermiffion  qu’on  leur  donnoit  avec 
eaucoup  d’union  & de  concert. 

Quelques  Auteurs  marquent  que  Sci- 
pion  envoia  d’Efpagne  à Livius  des  fe- 
cours  très-conh  dérables  : favoir  , huit 
mille  tant  Efpagnols  que  Gaulois,  deux 
mille  Romains  qu’il  avoit  détachés  d’u- 
ne Légion, & environ  dix-huit  cens  Ca- 
valiers, moitié  Efpagnols,  moitié  Nu- 
mides j & queM.  Lucretius  fut  chargé 
de  conduire  ce  renfort  en  Italie  par 
mer.  Que  C.  Mamilius  lui  envoia  auffi 
de  Sicile  des  Frondeurs  & des  Archers 
autour  de  quatre  mille. 

Les  lettres  que  l’on  reçut  alors  à Afdrubai 
Rome  de  la  part  du  Préteur  Porcius  qui  lcs  Al* 
étoit  actuellement  dans  la  Gaule  Cifal-  ziv.  xxvn. 
pine,  augmentèrent  l’inquiétude  qu’y  3,1 . 
catifoitle  palTage  d’Afdrubal.  Elles  por-  F 
toient  qu’il  étoit  forti  de  fes  quartiers 
d’hiver,&  qu’aétuellement  il  palfoit  les 
Al  pes.  Que  les  Liguriens  avoient  for- 
me un  corps  de  huit  mille  homm  es , qui 

E iv 
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An.  r.  f*f.  ne  manqueroient  pas  de  fe  joindre  à 

Av» J.C.  ZQ7#  C 'l''  » 1 1 c • • / 

lonarmee  des  qu  elle  leroit  arrivée  en 
Italie, à moins  qu’on  n’envoiâtdes  trou- 
pes pour  occuper  cette  nation  dans  foti 
pays.  Que  pour  lui  , il  s’avanceroit  au- 
tant qu’il  le  pourroit  fans  expofer  une 
armée  aulîi  roible  que  la  lîenne.  Ces 
lettres  obligèrent  les  Confuls  de  hâter 
leurs  levées , & de  fe  rendre  dans  leurs 
départemens  plutôt  qu’ils  n’avoienc 
réfolu  , afin  de  contenir  chacun  fou 
ennemi  dans  fa  province , & d’empé- 
cher  la  jonétion  des  deux  frères. 

Ce  qui  contribua  le  plus  au  fuccès  de 
ce  deflein , ce  fut  l’opinion  d’Annibal 
même.  Car , quoiqu’il  efpérât  bien  que 
l'on  frère  arriveroit  pendant  cette  cam- 
pagne en  Italie,  cependant  lorfqu’il fai- 
foi  t réflexion  à tout  ce  qu’il  avoitfouf- 
fert  lui-même  en  palTant  le  Rhône  & les 
Alpes  pendant  cinq  mois  entiers  qu’il 
avoit  eu  à lutter  contre  les  lieux  autant 
que  contre  les  hommes,  il  ne  comptoit 
pas  qu’il  pafsât  avec  autant  de  facilité 
qu’il  le  fit.  C’eft  ce  qui  le  retint  plus 
lontems  dans  fes  quartiers  d’hiver. 

Mais  Afdrubal  trouva  beaucoup 
moins  de  difficultés  & d’obftacles  à 
pafler  ces  montagnes , qu’on  ne  l’avoit 
peufé  généralement,  de  qu’il  ne  l’avoit 
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appréhendé  lui-même.  Car  non-feule-AN,T^  H1‘ 
ment  les  Auvergnats , & tout  de  iuite 
les  autres  nations  de  la  Gaule  & des  Al- 
pes , le  reçurent , mais  encore  elles  le 
fuivirent  à la  guerre.  Et  outre  que  fon 
frère  avoit  fraié  ces  routes,  qui  aupara- 
vant étoient  impratiqtiables , les  habi- 
tans  du  pays  eux-mêmes , à force  de  voir 
paflfer  du  monde  au  milieu  d’eux  depuis 
douze  ans,  étoient  devenus  plus  trai- 
tables moins  farouches.  Car  avant  ce 
tems  là , n’aiant  jamais  vu  d’étrangers 
fur  leurs  montagnes,  & n’en  étant  point 
fortis  eux-mêmes  pour  aller  vifiter  d’au- 
tres contrées,  ils n’avoient  aucun  com- 
merce avec  tout  le  refte  des  humains. 

Et  d’abord , ne  pénétrant  pas  le  deflein 
d’Annibal , ils  s’étoient  imaginés  qu’il 
en  vouloir  à leurs  cabanes  & à leurs 
forts,  & qu’il  venoitpour  leur  ^lever 
leurs  troupeaux  , & les  emmeM  eux- 
mêmes  prifonniers.  Mais,  depuis  douze 
ans  que  l’Italie  étoit  le  théâtre  de  la 
guerre,  ils  avoient  eu  le  tems  de  com- 
prendre que  les  Alpes  n’étoient  qu’un 
paflage  : que  deux  nations  pui (Tantes  , 
féparées  Tune  de  l’autre  par  un  efpace 
immenfe  de  terres  & de  mers  , difpu- 
toient  enfemble  de  l’empire  & de  la 
gloire.  Voila  ce  qui  ouvrit  &:  facilitais 

E v 
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a*.  R.  î4î»  paflfage  des  Alpes  à Afdrubal.  Il  ame- 
Av‘J‘p'1C7*  n°ic  avec  lui  quarante-huit  mille  hom- 
mes d’infanterie,  huit  mille  chevaux, 

& quinze  éléphans. 

Afdrubal  Mais  le  fiége  qu’il  forma  de  la  ville 
ulf.  Plai"  Plail"ance  s lui  fit  perdre  tout  l’avan- 
tage qu’il  auroit  pu  tirer  de  fa  diligen- 
ce. Il  avoit  cru  qu’il  fe  rendroit  aifé- 
ment  maître  de  cette  ville  fituée  au  mi-  . 
lieu  d’une  plaine , & que  par  la  ruine 
d’une  Colonie  h illuftre  il  jetteroit  la 
terreur  parmi  toutes  les  autres.  Et  ce 
ne  fut  pas  feulement  à lui  que  cette  vai- 
ne tentative  fut  préjudiciable , mais  en- 
core à Annibal.  Car  celui-ci  voiant 
qu’ Afdrubal , après  être  arrivé  en  Ita- 
lie beaucoup  plus  tôt  qu’on  n’avoit  lieu 
de  l’efpérer,  s’amufoit  autour  de  Plai* 
fance  , n’avoit  pas  cm  devoir  fortir  h 
promènent  de  fes  quartiers  d’hiver  : 

& d’ameurs  il  fe  fouvenoit  du  peu  de 
fuccès  qu’avoient  eu  les  projets  qu’il 
avoit  formés  fur  Plaifance  après  la  vi- 
éboire  de  la  Trébie. 

Les  Romains , en  voiant  leurs  Con- 
fuls  prendre  au  fortir  de  Rome  deux 
routes  oppofées,  partagèrent  aufli  leurs 
inquiétudes  comme  entre  deux  guerres 
qub  ls  avoient  à fou  tenir  en  même  tems. 

» Us  fe  fouvenoient  des  maux  qu’ Anni- 
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*3  bal  féal  avoit  caufés  à l’Italie.  Pou-An,t*7  ht* 

• • 1 r / IJ*  1 Av.  J. Cl  1©7# 

»*  voient-ils  eipcrer  que  les  dieux  leur 
*»  feroientaflezfavorablespour  leur  ac- 
corder  la  viétoire  fur  deux  ennemis 
31  tout  à la  fois  ? Ils  faifoient  réflexion 
33  que  jufqu’iciils  ne  s’étoientfoutenus 
» que  par  une  alternative  de  pertes  &: 

33  d’avantages  , qui  s’étoient  balancés 
31  mutuellement.  Que  la  République 
« abbatue  par  les  défaites  de  Trafimé- 
33  ne  &c  de  Cannes , avoit  été  comme  re- 
« levée  de  fa  chute  par  les  heureux  fiu> 

33  cès  qu’elle  avoit  eue  en  Efpagne.  Que 
33  la  perte  des  deux  Scipions  défaits  & 

« tués  coup  fur  coup  avec  leurs  armées 
dans  cette  même  Efpagne  , avoit  été 
33  fuivie  de  près  de  plufieurs  avantages 
»j  que  Rome  avoit  eus  dans  la  Sicile  & 

33  dans  l’Italie.  Outre  que  la  diftance 
33  qu’il  y a entre  l’Italie  & l’Efpagne  où 
» ce  malheur  étoit  arrivé , avoit  donné 
33  aux  Romains  le  tems  de  refpirer. 

»»  Maisqu’aétuellementilsavoientdeux 
33  guerresàfoutenirenmême  tems  dans 
93  lefeinde  l’Italiejqu’ilsavoientfur  les 
93  bras  deux  armées  formidables  com- 
»3  mandées  par  les  deux  plus  illuftres 
» Généraux  des  Carthaginois  j & que  le 
»3  poids  du  danger,qui  auparavant  étoit 
•»>  féparé  , venoit  maintenant  fondre 
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Av!  LC.  107.' 5>  touc  ent^er  fur  un  feul  & même  lieuC 
» Que  celui  des  deux  frères  qui  auroic 
» le  premier  vaincu , fe  joindrait  aulîi- 
y>  tôt  à l’autre.  » La  mort  toute  récen- 
te des  deux  derniers  Confuls  augmen- 
toit  encore  leur  confternation , & ne 
préfentoit  à leurs  efprits  que  de  trilles 
préfages  pour  l’avenir.  Telles  étoiem: 
les  réflexions  pleines  de  trouble  &c  d’in- 
quiétude que  faifoient  les  Romains 
en  accompagnant , félon  la  coutume 
les  Confuls  à leur,  départ. 

Réponfe  Tite-Live  raporte  que  Fabius , tou- 

Jure  de  Li-  jours  -attentif  au  bien  public  , & ne 

vius  à Fabius,  j . . , A «'■  1 , 

vraifem-  perdant  jamais  de  vue  le  plan  qu  îlavort 

bI^Ic,v^r ,,  ^ beureufement fuivi enfaifant  la  guer- 
xiv.  xxvii.  . ° 

re  contre  Annibal , crut  devoir  avertir 

le  Conful  Livius  avant  qu’il  partît,  de 

ne  rien  hazarder  jufqu’à  ce  qu’il  connût 

le  génie  &c  les.  forces. de  ceux  qu’il  au- 

roit  à combattre-  Je  donnerai  bataille  3 

reprit  b-rufquement  Livius,  dès  que  je 

verrai  l’ennemi.  Et  comme  Fabius  lui  de- 

mandoit  quel  pouvoir  être  le  motif  de 

cette  grande  précipitation:  Ou  j’aurai 

dit  le  Conful , la  gloire  de  vaincre  les 

ennemis  , ou  je  goûterai  le  plaifir  bien 

doux  j quoique  peut-être  peu  légitime  de 

me  venger  de  mes  citoiens.De  telles  difpo 

iitions , lî  elles  eulfent  été  véritable- 
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ment  dans  le  cœur  de  Livius , auroient-*"'  A,  T4fi 
dû  faire  tout  appréhender  aux  Ro-  r’  ’ ,to7* 
mains  , ôc  donneraient  une  bien  mair- 
vaife  idée  de  lui.  Mais  fa  conduite  ne 
relTemblera  en  rien  à ce  difcours  , & 
doit  faire  croire  qu’il  ne  Ta  point  tenu. 

Et  réellement  il  femble  que  l’avertilTe- 
ment  de  Fabius  auroit  bien  mieux  con- 
venu à Néron  , dont  le  caraétére  étoit 
vif  & bouillant , qu’à  fon  Collègue  , 
qu’on  avoit  choifi  exprès  pour  tempé- 
rer la  vivacité  de  l’autre. 

Avant  queNéron  arrivât  dans  fa  pro- 
vince, le  Préteur  C.  Hoftilins  attaqua 
dans  une  rencontre  Annibal  , lui  tua 
près  de  quatre  mille  hommes , 8c  lui 
enleva  neuf  drapeaux. 

Hoftilius , en  allant  vers  Capoue,  Corps d’ar- 
rencontra  le  Conful  Néron  auprès  de^H,  c Nc-T 
Venoufe.  Là , ce  Général  forma  de  l’é- 


lite des  deux  armées  un  corps  de  qua- 
rante mille  hommes  de  pié  , & de  deux 
mille  cinq  cens  chevaux , pour  s’en  fer- 
vir  à faire  la  guerre  contre  Annibal. 

Celui-ci  aiant  tiré  toutes  fes  troupes  Néron  rem- 
des  quartiers  d’hiver,  8c  des  villes  du  j^ire  Montré 


-Brutium  , où  elles  étoient  en  garnifon , 
vint  à Grumante  en  * Lucanie  , dans 


Annibal. 

üv.xxvir. 

4>-  4». 


l’efpérance  de  reprendre  les  villes  de  ce 


* Bafilicata,  & partie  Je  U Principauté  Cicérieure-, 

. i 
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Av.k.  î4J*pays  que  la  crainte  avoit  obligées  de 
v.  • *107-  rentrer  dam  le  parti  des  Romains.  L$ 
• Conful  s’y  rendit  aufli  de  Venoufe  , 
aiant  fait  reconnoitre  les  lieux  par  où 
il  paffoit,  8c  campa  à quinze  cens  pas 
des  ennemis.  Entre  le  camp  des  Ro- 
mains 8c  celui  des  Carthaginois  , il  y 
avoit  une  plaine  , dominée  par  une  col- 
line toute  découverte,  que  les  Romains 
avoient  à leur  droite , 8c  les  ennemis 
à leur  gauche.  Cette  hauteur  ne  donna 
point  d’ombrage  ni  aux  uns  ni  aux  au- 
tres , parce  que  n’y  aiant  ni  bois  ni  en- 
foncement, elle  n’étoit  point  propre  à 
des  embûches.  1.1  fe  faifoitdesdeuxcô- 
tés  quelques  légères  efcarmouches  au 
milieu  de  la  plaine.  Néron  paroilfoit 
n’avoir  d’autre  but  que  de  retenir  An- 
nibal , 8c  d'empécher  qu’il  ne  luiécha- 
pâr  : Annibal,  au  contraire,  cherchant, 
- à s’ouvrir  un  libre  palfage , faifoit  tous 
fes  efforts  pour  attirer  Néron  au  com- 
bat. Alors  le  Conful , ufant  contre  An- 
nibal des  rufes  que  celui-ci  avoit  em- 
ploiées  tant  de  fois  contre  les  Romains , 
détacha  de  fon  armée  un  corps  d’in- 
fanterie compofé  de  cinq  cohortes  8c 
de  * dix  compagnies , 8c  leur  ordonna 

* Arîditis  qilinque  nia-  1 moi:  Jeux  compagnies.  La 
O'pulis.  Le  manipule  for- \ cohorte  concenoit  trois  ma- 
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de  monter  pendant  la  nuit  fur  le  c° "av’jc  le-* 
teaii , de  defcendre  dans  le  vallon  qui  v’  ’ ’lC', 
étoit  derrière,  & de  s’y  tenir  cachés  : 
ft  ratagême  qu’il  crut  devoir  réulïir  avec 
d’autant  plus  de  facilité,  qu’une  colli- 
ne fi  nue  & fi  découverte  laifioit  moins 
craindre  de  furprife.  11  convint  avec  les 
deux  Officiers  qu’il  envoioit  à la  tête 
de  ce  détachement  du  teins  où  ils  for- 
tiroient  de  leur  embufcade  , 6c  vien- 
droient  attaquer  les  ennemis. 

Pour  lui , dès  la  pointe  du  jour  , il 
rangea  en  bataille  toutes  fes  troupes  , 
tant  Infanterie  que  Cavalerie.  Dans  le 
même  moment , Annibal  donna  auffi 
aux  fiens  le  fignal  du  combat.  Sur  le  . 
champ  ils  courent  aux  arm  es,  & fortent 
précipitamment  hors  de  leurs  retran- 
chemens,  traverfant  la  plaine  pour  al- 
ler aux  ennemis.  Néron  voiant  qu’ils 
s’avançoient  avec  plus  d’ardeur  que 
d’ordre  &c  de  difcipline , commanda  à 
C.  Aurunculeïus  de  faire  partir  les  Ca- 
valiers de  la  troifiéme  Légion  , dont  il 
étoit  Tribun , avec  le  plus  d’impétuo- 
fité  qu’il  pourroit  contre  les  Carthagi- 
nois , l’affiirant  que  répandus  pêle-mêle 
dans  la  plaine  comme  ilsétoient,  il  fe- 

nipules.  Chaque  manipule  Princes,  & de  foixante  feu * 
cicutde  Jix  vinpts  hommes  lavent  pour  Us  Triairts, 
pour  les  HaJiaires  & les 
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An.  r,  roit  aifé  de  les  rompre  & de  les  écrat- 

Av,J,C‘107‘fer  avant  qu’ils  fe  mirent  en  bataille. 

Annibal  n’étoit  pas  encore  forti  de 
fon  camp , qu’il  entendit  les  cris  des 
combattans.  Aulîitôt  il  mena  toutes  fes 
troup'es  contre  l’ennemi.  Les  Cavaliers 
que  Néron  avoit  fait  agir  dès  le  com- 
mencement , avoient  déjà  répandu  la 
terreur  dans  les  premiers  rangs  des  Car- 
thaginois. La  première  Lésion , & un 
corps  à peu  près  égal  d’Inranterie  des 
Alliés  , commençoient  auifi  à combat- 
rre.Les  Carthaginois  en  défordre  en  ve- 
noient  aux  mains  avec  l’Infanterie  ou 
la  Cavalerie  des  ennemis  , félon  que  le 
hazard  les  portoit  d’un  ou  d’autre  côté. 
Les  renforts  qu’on  envoie  coup  fur 
coup  pour  foutenir  les  plus  avancés, 
augmentent  infenfïblement  la  mêlée  & 
le  defordre.  Malgré  le  tumulte  & l’ef- 
froi des  Carthaginois  , Annibal , en 
vieux  &c  expérimenté  Capitaine , au- 
roitmis  en  bataille  tous  fes  gens,  capa- 
bles eux-mêmes  de  féconder  fon  habi- 
leté par  le  grand  ufage  qu’ils  avoient  de 
la  guerre , lî  les  cris  des  cohortes  & des 
compagnies  Romaines  , qui  fondoient 
du  haut  de  la  colline  fur  eux , & qui  les 
attaquoient  par  derrière , ne  lui  euifent 
fait  appréhender  qu’on  ne  lui  fermât  le 
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chemin  de  fou  camp.  Voila  ce  qui  ache-AN-TR/: 
va  de  déconcerter  les  Carthaginois , &c 
les  obligea  de  prendre  ouvertement  la 
fuite. 

Le  carnage  fut  moins  grand , parce 
que  la  proximité  de  leur  camp  leur  of- 
frit bientôt  un  afy  le  contre  la  Cavalerie 
des  Romains  , qui  les  pourfuivoit  avec 
beaucoup  de  chaleur  & leur  marchoit 
fur  les  talons , pendant  que  les  cohor- 
tes qui  defcendoient  de  la  colline  par 
un  chemin  découvert  & d’une  pente 
aifée , les  avoient  pris  en  flanc.  On  leur 
tua  cependant  plus  de  huit  mille  hom- 
riies  : on  lit  plus  de  fept  cens  prifon- 
niers  : on  enleva  neuf  drapeaux  j & 
quoique  les  éléphans  n’euflent  été  d’au- 
cun ufage  dans  un  combat  tumultuaire 
comme  celui-là  , il  y en  eut  pourtant 
quatre  de  tués,  & deux  de  pris.Les  vain- 
queurs ne  perdirent  pas  plus  de  cinq 
cens  hommes , tant  citoiens  qu’alliés. 

Le  lendemain  , Annibal  fe  tint  en 
repos  dans  fon  camp.  Néron  rangea  les 
fiens  en  bataille  : mais  voiant  que  per- 
fonne  ne  paroifloit , il  leur  ordonna  de 
xamafler  les  dépouilles  des  ennemis , & 
de  réunir  les  corps  de  leurs  camarades 
en  un  tas  pour  leur  donner  la  fépultu- 
re.  Pendant  plufieurs joursconfécutifs, 
le  Conful  fe  préfenta  aux  portes  des 
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Carthaginois  avec  tant  de  fierté,  qu’il 
Av.  J.  .107-  fembl0it  V0ul0ir  y donner  TafTaut  : juf- 
qu’  'à.ce  qu’enfin  Annibal  aiant  fait  allu- 
mer un  grand  nombre  de  feux , & dref- 
fer  plufieurs  tentes  dans  la  partie  de 
fon  camp  qui  donnoit  fur  celui  des  en- 
nemis , il  en  partit  vers  le  milieu  de  la 
nuit , laiflant  un  petit  nombre  de  Nu- 
mides , qui  devoit  fe  montrer  aux 
portes  & aux  retranchemens,  pendant 
qu  avec  le  refte  de  l’armée  il  marchoit 
du  côté  de  l’Apulie. 

Dès  le  matin,  l’armée  Romaine,  à 
fon  ordinaire  , vint  fe  préfenter.  Les 
Numides  aiant  paru  pendant  quelque 
tems  fur  les  retranchemens , comme  on 
le  leur  avoir  ordonné , pour  amufer  les 
Romains  , partirent  à toute  bride , & 
allèrent  rejoindre  le  gros  de  leur  armée. 
Le  Conful  voiant  qu’il  régnoit  un  grand 
filence  dans  le  camp  des  Carthaginois, 
ôc  que  ceux  même  qu’il  avoit  vu  le  ma«- 
tin  aller  & venir  aux  portes  étoient 
auffi  difparus,  y fit  entrer  deux  Cava- 
liers , qui  en  aiant  examiné  toutes  les 
par  tiesavecfoin,luiraportérentqu’ An- 
nibal l’avoit-  abfolument  abandonné. 
Alors  le  Conful  y entra  avec  fes  trou- 
pes , & ne  les  y aiant  laiffées  qu’autant 
de  tems  qu’il  falutpour  le  parcourir  &c 
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le  piller,  il  les  fie  rentrer  dans  le  fien  Ak,  r. 
avant  la  nuit.  av.j.c.io7. 


Le  lendemain,  dès  le  matin,  il  fe  mit 
en  marche  ; & fuivant  à grandes  jour- 
nées les  traces  de  l’armée  ennemie  , il 
la  joignit  allez  près  de  Venoufe , où  il 
la  combattit  encore , & tua  deux  mille 


Second 
avantage  dt 
Néron  fur 
Annibal. 

Liv.  XXVII. 

4t. 


Carthaginois.  Annibal  décampa  de  là, 
& marchant  toujours  pendant  la  nuit 
& fur  des  hauteurs  pour  éviter  d’en  ve- 
nir aux  mains  avec  les  ennemis  , il  ga- 
gna la  ville  de  Métaponr.  Aulfitôt  il  fit 
partir  Hannon,  qui  commandoit  dans 
le  pays  , avec  un  petit  détachement , 
pour  aller  faire  de  nouvelles  levées  dans 
le  pays  des  Brutiens  j & aiant  joint  à 
ion  armée  le  refte  des  troupes  de  cet 
Officier , il  retourna  fur  fes  pas  à Ve- 
noufe , &c  s’avança  de  là  jufqu’à  Canou- 
fe.  Néron n’avoit  point  celfé  de  le  pour- 
fiiivre } & lorfqu’il  avoit  marché  vers 
Métapont,  il  avoit  fait  venir  Q.  Ful- 
vius  dans  la  Lucanie  , pour  ne  point . 
laifier  ce  pays  fans  défenfe. 

Annibal  fait  maintenant  un  trifte  per- 
fonnage,  & bien  différent  de  celui  qu’il 
avoit  Fait  dans  les  premières  années  de 
la  guerre.  Il  ne  lui  reftoit  de  reffource 
quedans  l’arrivée  de  fon  frère  , & il  en 
attendoit  des  nouvelles  ayec  impatien- 


ce. 
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nibai  inter- 
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Ltv.  XXVII. 
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Afdrubal , après  avoir  été  obligé  de 
lever  le  fiége  de  Plaifance  , avoir  fait 
partir  quatre  Cavaliers  Gaulois  & deux 
Numides  , pour  porter  à Annibal  les 
lettres  qu’il  lui  écrivoit.  Ces  Cavaliers, 
aiant  traverfé  heureufement  toute  la 
longueur  de  l’Italie  en  payant  toujours 
au  milieu  des  ennemis;  enfin,  lorsqu'ils 
étoient  prêts  d’arriver , en  cherchant  à 
joindre  Annibal  qui  fe  retiroit  alors 
vers  Métapont , ils  furent  portés  par 
des  chemins  qu’ils  ne  connoilfoient  pas 
jufqu’à  Tarente.  Là,  ils  furent  pris  par 
des  fourrageras  de  l’armée  Romaine 
qui  couroient  la  campagne  , & menés 
au  Propréteur  Q.  Claudius.  Ils  tâchè- 
rent d’abord  d’éluder  les  demandes  par 
des  réponfes  vagues  : mais  la  crainte  des 
tourmensjdont  il  étala  l’appareil  à leurs 
yeux  , les  aiant  bientôt  forcés  de  dire 
la  vérité  , ils  lui  avouèrent  qu’ils  por- 
roient  des  lettres  à Annibal  de  la  parc 
d’Afdrubal  fon  frère.  Claudius,  fur  le 
champ , fit  conduire  avec  une  bonne 
efcorte  les  Cavaliers  auConful  Néron  , 
6c  lui  fit  rendre  les  lettres  cachetées 
comme  elles  l’étoient.  Il  apprit  par  la 
leéture  de  ces  lettres  qu’Afdrubal  pré- 
tendoit  fe  joindre  à fon  frère  dans 
Jl’Ombrie  j & fut  inftruit  encore  plus  à 
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fond  des  defTeins  de  ce  Général  par  les  An-  r-  fin 
queftions  qu’il  fit  aux  prifonniers  , &c  Av‘  J'C'  107‘ 
par  les  réponfes  qu’il  en  tira.  Mais  il  fe  DcfTein  har- 
perfuada  que,  dans  les  conjonctures 
préfentes,  les  Confuls  ne  dévoient  pasNcron* 
le  contenter  de  faire  la  guerre  fuivant 
la  méthode  accoutumée , en  fe  tenant 
renfermés  chacun  dans  les  bornes  de 


leur  département,  pour  faire  tête  à l’en- 
nemi que  le  Sénat  leur  avoit  deftiné. 
Qu’il  faloit  former  quelque  defTein 
grand  , hardi , nouveau  , & imprévu  ; 
dont  le  projet  ne  jettât  pas  moins  de 
terreur  parmi  les  Romains  que  parmi 
les  Carthaginois,  mais  dontl’exécution 
heureufe  changeât  les  allarmes  des  pre- 
miers en  une  joieauffi  grande  qu’inef- 
pérée.  Ce  deflein  étoit  de  tromper  An- 
nibal,  en  lailTant  auprès  de  lui  fon  camp 
toujours  dans  le  même  état , de  manié- 
ré qu’il  pût  croire  que  le  Confiai  étoit 
préfent } de  traverser  lui-même  toute 
la  longueur  de  l’Italie  ; d’aller  fe  join- 
dre à fon  Collègue , pour  accabler  Afi- 
drubal } &c  de  revenir  enfuire  dans  fon 
camp , avant  qu’ Annibal  fe  fût  apperçu 
de  fon  abfence. 


Néron  envoia  les  lettres  d’Afdrubal  iipartpour 
aux  Sénateurs  , & les  inftruifit  de  ce 
qu’il  avoit  r éfolu  de  faire,  11  leur  donna  Collègue, 
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A*.  R.  us-  diftérens  avis  fur  les  "précautions  qu’il 

Av.  J.C.  107.  . . , , . r , \ , 1 , 

Liv. xxvii.  croioit  qu  011  devoit  prendre  dans  la 
M‘jpp  J43  conjoncture  préfente.  En  îiiêmé  tems  il 
- * ’ dépécha  des  Cavaliers  dans  tous  les 

pays  par  où  il  devoit  conduire  fon  ar- 
mée , pour  ordonner  de  fa  part  à tous 
les  habitans  des  villes  & des  campagnes 
de  tenir  fur  le  chemin  des  vivres  tout 
prêts  pour  la  nourriture  des  foldats,  d’y 
faire  conduire  des  chevaux  &c  d’autres 
bêtes  de  fomme  , pour  porter  ceux  qui 
fe  trouveroient  fatigués.  Pour  lui  , il 
choifit  dans  toute  fon  armée  ce  qui  s’y 
trouvoit  de  meilleures  troupes  , dont 
• il  forma  un  corps  de  fix  mille  hommes 
de  pié  , & de  mille  Cavaliers , à qui  il 
fit  entendre  qu’il  vouloit  attaquer  une 
ville  de  Lucanie  dans  le  voifinage  de 
fon  camp  , & furprendre  la  garnifon 
Carthaginoife  qui  ladéfendoit  : qu’ils 
fulTent  tout  prêts  à marcher  quand  il 
l’ordonneroit.  Il  partit  de  nuit , & prit 
fa  route  du  côté  du  Picenum , ( marche 
d‘ Ancône  ) aiant  lailfé  Q.  Catius  un  de 
fes  Lieutenans  pour  commander  en  fon 
abfence. 

Allarme  (1c  La  nouvel  le  du  deflein  du  Conful  & 
nouvelle111  du  de  f°n  départ  ne  jetta  pas  moinsde  con- 
départ  de  fternation  dans  Rome , qu’il  y en  avoit 
eu  quelques  années  auparavant,  lorfr 
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qu’Annibalétoit  venu  camper  aux  por-AN.  R. 
tes  de  la  ville.On  ne  favoit  fi  l’on  devoit Av’ J,c' lç>1* 
louer  une  réfolution  fi  hardie  , ou  la 
blâmer.  11  paroifloit  que  l’on  n’en  juge- 
roit  que  par  l’événement , ce  qui  eft  une 
Jnjuftice  vifible,  mais  ordinaire  aux 
gommes.  ” Onexagéroitlespérilleufes 
conféquences  d’un  projet,  qui  fem- 
» bloit  livrer  en  proie  à Annibal  un 
„ camp  laide  fans  Chef  8c  fans  forces  : 
i,  un  projet , qui  ne  pouvoit  avoir  de 
i,  fuccès  qu’autant  que  l’on  réulliroit  à 
„ tromper  le  Général  le  plus  attentif  & 

» le  plus  clairvoiant  qui  fut  jamais. 

))  Q u’arriveroit-il , fi  Annibal  venoit  â 
i,  apprendre  le  départ  de  Néron  , 8c 
„ qu’il  entreprît  ou  de  le  pourfuivre 
« avec  toute  fon  armée  , ou  de  fondre 
» fur  fon  camp  lailfé  en  proie  8c  fans  - 
M défenfe  ? Ils  fe  rappelloient  ces  horri- 
n blés  défaites  qui  avoient  mis  l’Empire 
,s  Romain  fi  près  de  fa  ruine  ; 8c  cela 
ss  dans  un  tems , où  ils  n’avoient  en  tète 
«s  qu’un  feul  Général , &c  une  feule  ar- 
>s  mée  : au  lieu  que  maintenant  ils  fe 
ss  voioient  fur  les  bras  deux  guerres  Pu- 
is niques,  deux  grandes  armées,  8c  pref- 
ss  que  deux  Annibals.  Car  ils  égaloient 
» Afdrubal  à fon  frère , 8c  meme  s’étu- 
»s  dioient  à trouver  des  raifons  pour  lui 
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An.  R.  Ht* donner  l’avantage.  a Et,  fuivant  les 
Av.  J.  . 107.  j}  ii^prgflïons  Jg  la  crainte  toujours  in- 
» génieufe  à faire  envifager  les  objets 
» du  mauvais  côté  , ils  groflilToient  à 
» leurs  yeux  tout  ce  qui  étoit  favora- 
» ble  à l’ennemi , & diminuoient  au 
» contraire  tout  ce  qui  pouvoir  leur 
» donner  à eux-mêmes  quelque  efpc- 
» rance. 

Néron  dé-  Cependant  Néron  étoit  déjà  en  mar- 
eiarefondcf-che.  H n’avoit  point  d’abord  fait  con- 
troupes.  noitre  a les  loidats  ou  il  les  menait. 
z/v.xxvii.£orfqUqi  eut  fait  alTez  de  chemin  pour 
pouvoir  s’ouvrir  à eux  fans  danger,  il 
leur  expofa  fon  delfein,ajoutant  ; » Que 
« jamais  entreprife  n’avoit  été  ni  plus 
« hazardeufe  en  apparence,  ni  plus  fûre 
» en  effet.Qu’il  les  menoi  t à une  viétoire 
. » certaine , puifque  l’armée  de  fon  Col- 

lègue étant  déjà  formidable  par  elle- 
» même , pour  peu  qu’ils  y ajoutaient 
» du  renfort  ils  ne  pouvoient  manquer 
» de  faire  pancher  la  balance.  Que  la 
» furprife  feule  que  cauferoit  parmi  les 
»>  ennemis  au  moment  du  combat  l’é- 
» trange  nouvelle  de  l’arrivée  d’un  fe- 
m cond  Conful  avec  une  armée  , fuffî- 


4f 


a Cmnia  majora  etiam 
revo  praffidia  hoflium  , 
minora  fua  , mccu  inter- 


prète femper  in  détériora 
inclinato  , ducebant.  Lïv. 

» foît 
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« foitpour  leur  afTarer  la  vi&oire.  QueA*.  R.  uu 
» a dans  la  guerre  tout  dépend  de  lare-A7'J'c'lt>7' 
" nommée  , & que  les  plus  légers  mo- 
»>  tifs  décident  fouvent  de  la  confiance 
» ou  de  la  crainte  du  foldat.  Qu’au  refte 
>»  ils  auraient  tout  l’honneur  d’unfuc- 
»»  ces,  que  les  hommes,fuivant  leur  ma- 
» niére  ordinaire  de  juger  , attribue- 
»»  roi  ent  certainement  tout  entier  à ceux 
» qui  feroient  venus  les  derniers  au  fe- 
»»  cours  des  autres.  Qu’ils  voioient  eux- 
” mêmes  avec  quel  empreffement  les 

peuples  venoient  au  devant  d’eux  : 

»?  qu’ils  entendaient  les  éloges  que  l’on 
» donnoit  à leur  valeur , &;  les  vœux 
" que  l’on  faifoit  pour  leur  profpérité. 

En  effet  tous  les  chemins  par  où  ils 
pafToient  étoient  bordés  d’une  foule 
d hommes  Sc  de  femmes  accourus  des 
lieux  voifins , qui  méloient  les  louanges 
aux  vœux  & aux  prières  , relevant  le 
courage  de  l’entreprife , & en  deman- 
dant aux  dieux  l’heureux  fuccès.  Il  y 
avoit  un  combat  de  générofîté  entre 
les  peuples  & les  foldats  : ceux-là  vou- 
lant donner  avec  abondance , & ceux- 
ci  11e  voulant  rien  recevoir  au  delà  du 
néceffaire.  Ainfi  le  courage  & l’ardeur 

a Famam  bellum  con- 1 in  fpem  metumque  impeU 
ficcre,  3c  parva  moments  I lcrc  animos.  Liv. 

Tome  VL  F 
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Néron  arri- 
ve au  camp 
tic  Livius , 8c 
joint  fes  trou- 
pe: à celles  de 
Ibn  Collègue, 


ut  Néron  et  Livius  Cons. 
des  troupes  de  Néron  croisant  tou-* 
jours  , on  arriva  enfin  en  fix  ou  fepc 
jours  d’une  marche  forcée  près  du  camp 
de  Livius.  Néron  avoit  envoié  des  cour- 
riers devant, pour  avertir  Livius  de  font 
arrivée  , & lui  demander  s’il  vouloir 
que  leur  jonétion  fe  fît  le  jour  ou  la  nuit, 
éc  s’ils  camperoient  enfemble  ou  fépa- 
rément.  Son  Collègue  trouva  plus  à pro- 
pos qu’il  arrivât  de  nuit.  Afin  de  mieu* 
tromper  l’ennemi , 8c  de  lui  cacher  la 
venue  de  ce  nouveau  renfort,  il  fut  ré- 
folu  que  l’on  ne  donneroit  point  au 
camp  de  Livius  plus  d’étendue  qu’il 
n’en  avoit  auparavant,  8c  que  les  Offi- 
ciers , les  piétons,  les  cavaliers  de  Né-r 
ton  feroient  reçus  8c  recueillis  chacun 
par  fon  femblable. 

Les  troupes  de  Néron  entrèrent  dans 
Je  camp  à la  faveur  des  ténèbres  8c  du 
filence.  La  joie  fut  réciproque  dans  les 
deux  armées.  Dès  le  lendemain  on  tint 
un  Confeil  de  guerre  , auquel  le  Pré- 
teur L.  Porcius  aflifta.  11  étoit  campé 
dans  le  voifinage  desConfuls^  & avant 
même  qu’ils  fufient  arrivés,  conduifant 
fon  armée  par  des  lieux  élevés  tantôt  il 
s’étoit  présenté  aux  ennemis  dans  des 
défilés  étroits  pour  leur  en  difputer  le 
paflage , tantôt  il  les  avoit  attaqués  en 
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flanc  ou  par  derrière , 8c  avoir  mis  en  an. 
pratique  toutes  les  reffources  que  l’art Ar’ 
militaire  peut  fournir  au  plus  foible 
pour  fatiguer  un  ennemi  plus  fort  8c 
plus  puifiant. 

Dans  le  Confeil  la  plupart  étoient 
«l’avis  » que  l’on  différât  de  quelques 
*»  jours  le  combat , pour  donner  le  tems 
»»  à Néron  & à fes  foldats  de  fe  repofer, 

» & de  reprendre  haleine.  Mais  Néron, 

9>  non-feulement  confeilla  , mais  pria 
» avec  inftance  de  ne  point  rendre  té- 
h méraire  par  le  délai  une  entreprife 
*j  que  la  ^romtitude  rendoit  infaillible. 

» Il  reprefenta  qu’ Annibal , retenu  par 
n une  efpéce  de  charme,  qui  ne  pouvoit 
« pas  durer  lontems , ne  s’étoitavifé  ni 
»>  delefuivre,  ni  d’attaquer  fon  camp. 

*»  Que  fi  l’on  faifoit  diligence , on  pou-  # 
99  voit  efpérer  qu’ Afdrubal  feroit  vain- 
*9  eu , & lui  retourné  à fon  armée,  avant 
99  qu’ Annibal  eût  fair  aucun  mtwive- 
99  ment.  Que  d’accorder  du  temsàl’en- 
99  nemi,  c’étoit  livrer  à Annibal  le  camp 
99  qui  lui  étoit  oppofé , 8c  lui  ouvrir  le 
» chemin  pour  fe  joindre  à fon  frère. 

»>  Qu’il  faloit  donc  donner  fur  le  champ 
99  la  bataille , 8c  profiter  de  l’erreur  des 
99  ennemis  tant  abfens  que  préfens , qui 
9»  ignoroient  également  les  uns  8c  les 
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An.  r.  î4 » autres  le  nombre  & les  forces  de  ceux 
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39  qu  ils  avoient  en  tete  , ceux-ci  les 
>3  croiant  plus  grandes  , & ceux-là  les 
»3  croiant  moindres,  qu’elles  11’étoienc 
33  en  effet. 

Combat  Cet  avis  l’emporta , & l’on  fortit  du 
d?"bat  E11-  camp  en  ordre  de  bataille.  Afdrubal  fe 
tiére  défaite  mit  aufil  d’abord  en  devoir  de  combat* 
tre-  Mais  en  habile  Général  attentif  a 
rout,aiant  remarqué  de  vieux  boucliers 
qu’il  n’avoit  point  encore  vûs,  des  che- 
vaux plus  fatigués  & plus  efflanqués  que 
les  autres , jugeant  meme  à l’œil  que 
le  nombre  des  ennemis  étoit  plus  grand 
que  de  coutume,  il  fit  fonnej:  la  retrai- 
te, & retourna  dans  fon  camp.  11  n’ou- 
blia rien  pour  éclaircir  fes  foupçons  \ 
fu*  les  raports  que  lui  firent  ceux 
qu’il  avoit  envoiés  à la  découverte , il 
connut  à la  vérité  que  le  camp  du  C011- 
ful  n’avoit  pas  plus  de  circuit  qu’aupa- 
ravafk , non  plus  que  celui  du  Préteur 
Porcius  ; & c’eft  ce  qui  l’embarraffoit. 
Mais  apprenant  qu’on  n’avoit  donné 
qu’une  fois  le  fignai  dans  le  camp  de 
Porcius , & qu’on  l’avoit  donné  deux 
fois  dans  celui  du  Conful  : cc  Capitai- 
ne expérimenté , & accoutumé  à faire 
la  guerre  contre  les  Romains,  ne  dou-? 
ta  plus  que  les  deux  Confuls  i;e  fulTenr 
réunis. 
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Il  entra  pour  lors  dans  une  terrible 
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inquiétude  iur  ce  qui  etoit  arrive  a Ion 

Frère.  Il  11e  pouvoit  s'imaginer,  ce  qui 

étoit  pourtant  très-véritable  , qu’un 

Capitaine  comme  Annibal  fe  fût  lailfé 

faire  illuflon  jufqu’au  point  de  ne  pas 

favoir  où  étoient  le  Général  8c  l’armee  à 


qui  il  avoit  aftaire.  Il  jugea  qu’afluré- 
nient  il  filoit  que  fon  frère  eût  reçu 
q uelque échec confldérable,&  il  craignit 
fort  d’être  venu  trop  tard  à fon  fecours. 

Occupé  de  ces  trilles  penfées , il  fît 
éteindre  tous  les  feux  qui  étoient  dans 
fon  camp,  8c  ordonna  à fes  troupes  de 
décamper.  Dans  le  délordre  d’une  mar- 
che nodurne  8c  précipitçp , fes  guides 
lui  échapérent  : de  forte  que  l’armée  , 
qui  ne  connoilfoit  pas  le  pays , erra  d’a- 
bordà  F avanture  au  travers  des  champs; 
& bientôc  après  la  plupart  des  foldats  , 
accablés  de  forum e il  8c  de  lallitude  , 


abandonnèrent  leurs  drapeaux  , 8c  fe 
couchèrent  de  côté  8c  d’autre  le  long 
du  chemin.  Afdrubal,  en  attendant  que 
l’on  vît  plus  clair,  ordonna  à fes  gens  de 
continuer  leur  marche  le  long  du  Mé- 
taure  , 8c  n’avança  pas  beaucoup  en  fuir 
vant  les  bords  obliques  8c  tortueux  de 
ce  fleuve , qu’il  avoit  deflein  de  palfer 
dès  qu’il  le  pourroit  : mais  il  ne  trouva 
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Av.  r;  r4y.  point  de  gué , ce  qui  donna  le  tems  aux 
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ennemis  de  le  joindre  avec  leurs  trois 
armées. 

Toutes  les  troupes  étant  réunies , fe 
rangèrent  en  bataille.  Néron  commaa- 
doit  à la  droite , Livius  à la  gauche , 8c 
le  Préteur  au  corps  de  bataille.  Afdru- 
bal  avoit  commencé  à s’emparer  d’une 
hauteur  aflez  voifine  du  fleuve , dans  le 
deflein  de  s’y  retrancher  : mais  voianr 
qu’il  lui  étoit  impoflible  d’éviter  le  com- 
bat , il  fit  tout  ce  que  l’on  pouvoir  at- 
tendre de  la  préfence  d’efprit  & du  cott- 
jrage  d’un  grand  Capitaine.  11  prit  tour 
d’un  coup  un  pofte  avantageux,  & ran- 
gea fes  troupes  dans  un  terrein  étroit  > 
leur  donnant  plus  de  profondeur  que 
de  largeur.  Il  plaça  les  éléphans  à.  l’a- 
vant-garde y & mit  les  Gaulois  , qui 
étoient  la  partie  la  plus  foible  de  fes 
troupes  à la  gauche  , où  ils  étoient  ap- 
puies à la  hauteur  dont  j’ai  parlé.  Il  fe 
chargea  lui-même  de  l’aile  droite  avec 
les  E.fpagnols , vieilles  troupes  en  qui 
il  avoir  le  plus  de  confiance.  Enfin  il 
plaça  les  Liguriens  dans  le  milieu , im- 
médiatement après  les  éléphans. 

Afdrubal  commença  l’attaque , bien 
rcfolu  de  vaincre  ou  de  mourir  dans 
cette  occafion , 8c  marcha  contre  l’aile 
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gauche  des  Romains  commandée  par 
Livius.  Là  fe  donnèrent  les  plus  grands 
coups.  De  patt  & d’autre  des  troupes 
aguerries  Sc  pleines  de  courage , ani- 
mées encore  par  la  préfence  des  deux 
Généraux,  combattoient  avec  une  opi- 
niâtreté invincible , fans  que  pendant 
lontems  la  viétoire  fe  déclarât  d’aucurt 
cbté. 

Les  éléphans  ^ivoieht  mis  d‘abord 
quelque  défordre  dans  les  premiers 
rangs  du  centre  des  Romains  : mais  en- 
fuite  , les  cris  qu’on  poulfoit  de  part  &C 
d’autre  lorfque  le  combat  fut  plus 
échaufé,  les  effraiérent  de  telle  forte 
qu’il  ne  fut  plus  poflible  de  les  gouver- 
ner, & qu’ils  fe  tournèrent  également 
contre  les  deux  partis. 

Néron  aiant  fait  d’inutiles  efforts 
pour  monter  fur  la  colline  qu’il  aVoit 
en  face , & voiant  qu’il  n’étoit  pas  pof- 
fible  d’aller  aux  ennemis  par  ce  che- 
min : Quoi  ! s’écria-t-il  en  s’adrelTant 
à fes  troupes  , &c  ne  pouvant  fouffrir 
plus  lontems  cette  ina&ion , fortunes - 
nous  donc  venus  ici  de  fi  loin  & avec  tant 
de  diligence , pour  demeurer  les  bras  croi- 
fés  & être fimples  fip éclateurs?  Il  part 
aulîîtot  avec  la  plus  grande  partie  de 
l’aile  droite , paffe  derrière  la  bataille, 
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Ak.  r.  fa[c  tout  |e  tollr  Je  l’armée , & vient 
'■°7' fondre  obliquement  fur  l’aile  droite  des 
Carthaginois  j 8c  bientôt  s’étendant  il 
prend  même  l’ennemi  par  les  derrières. 
Jufques-ü  le  combat  avoir  été  douteux. 
Mais  quand  les  Efpagnols , 8c  bientôt 
après  les  Liguriens , fe  virent  attaqués 
en  même  tems  de  front , par  les  flancs  , 
8c  en  queue , la  déroute  fut  entière , 8c 
ils  furent  taillés  en  jp^Ces.  Le  carnage 

fafla  bientôt  jufqu  aux  Gaulois  , où 
on  trouva  encore  moins  de  réflftance. 
Vaincus  par  le  fommeil  , 8c  accablés 
par  la  fatigue, à laquelle  tous  les  Anciens 
ont  remarqué  que  cette  nation  fuccom- 
boit  facilement , à peine  pouvoient-ils 
foutenir  le  poids  de  leur  corps  8c  de 
leurs  armes  : 8c  comme  on  étoit  fur  le 
midi , brûlés  tout  à la  fois  de  la  chaleur 
8c  de  la  foif , ils  fe  laifloient  tuer  ou 
prendre  , fans  fe  mettre  en  peine  de 
défendre  leur  vie  8c  leur  liberté. 

Il  y eut  plus  d’éléphans  tués  par  leurs 
gouverneurs  mêmes , que  par  les  enne- 
mis. Ces  gouverneurs  étaient  munis 
d’une  efpéce  de  couteau  pointu,  8c  d’un 
maillet  j & quand  ils  voioientque  leurs 
bêtes  entroient  en  fureur,  8c  qu’ils  n’en 
étoientplus  les  maîtres , ils  enfonçoient 
ce  couteau  avec  le  maillet  entre  les  deux 
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oreilles  à l’endroit  où  le  cou  fe  joint  àAN* 
la  tête.  C’étoit  là  le  moien  le  plus  fur  Av‘ 
ôc  le  plus  promt  qu’on  pût  emploier 
pour  les  tuer  quand  on  ne  pouvoit  plus 
les  gouverner  ; & l’invention  en  écoit; 
due  à Afdrubal. 

Ce  Général  mit  dans  cette  journée 
le  comble  à la  gloire  qu’il  s’étoit  déjà 
acquife  par  un  grand  nombre  de  belles 
actions.  11  mena  les  foldats  épouvantés. 
ôc  trembîans  au  combat  contre  un  enne- 
mi qui  les  furpalTbit  en  nombre  &c  en 
confiance.  11  les  anima  parfes  paroles  , 
il  les  foutint  par  fon  exemple  , il  em- 
ploia  les  prières  ôc  les  menaces  pour 
ramener  les  fuiards , jufqu’à  ce  qu’entîn 
voiant  que  la  viétoire  fe  déclaroit  pour 
les  Romains , &c  ne  pouvant  furvivre  à 
tant  de  milliers  d’hommes  qui  avoient 
quitté  leur  patrie  pour  le  fuivre , il  fe 
jettaau  milieu  d’une  cohorte  Romaine, 
où  il  périt  en  digne  fils  d’Amilcar  , Ôc 
en  digne  frère  d’Annibal. 

Ce  combat  fut  le  plus  fanglant  de 
toute  cette  guerre , ôc  foit  par  la  mort  . . 
du  Général , foit  par  le  carnage  qui  fut 
fait  des  troupes  Carthaginoises,  il  fer- 
vit  comme  de  repréfailles  pour  la  jour- 
née de  Cannes;  & Appien  remarque  App.'m 
que  ce  fut  pour  confoler  ôc  dédomma- 
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ah.  r.  Mf-ger  les  Romains  de  cette  terrible  per- 
AT.J.c.287,^  qUe  Dieu  leur  accorda  ici  un  avanta- 
ge fi  confidérable.  Il  fut  tué  dans  ce 
combat-ci  cinqnante-fix  mille  ennemis  > 
& Ton  en  fit  prifonnierscinq  mille  qua- 
tre cens.  On  retira  des  mains  des  Car- 
thaginois plus  de  quatre  mille  citoiens,. 
qui  étoient  prifonniers  chez  eux  ; ce 
qui  fut  une  confolarion  pour  la  mort  de 
ceux  qui  avoient  été  tués  dans  cette  ba- 
taille. Car  cette  victoire  conta  allez  cher 
aux  Romains,  puifqu’ils  Tachetèrent 
par  la  perte  de  huit  mille  des  leurs , qui 
furent  tués  fur  laplace.  Les  vainqueurs- 
croient  fi  las  de  tuer  & de  répandre  du 
fang,  que  le  lendemain,  comme  on  vint 
dire  à Livius  qu’il  étoit  aifé  de  tailler 
en  pièces  un  gros  d’ennemis  qu  s’en- 
fuioit  : Non  j non  _>  répondit  le  Général; 
il  ejl  bon  quil  en  rejle  quelques-uns  pour 
porter  la  nouvelle  de  la  défaite  des  en- 
nemis & de  notre  victoire . 

Néron  re-  Néron , des  la  nuit  qui  fuïvit  te  corn- 
armée6  3 fo°  bat  j partit  pour  retournera  fon  armée; 

Uv.  xxvii.  & faifant  encore  plus  de  diligence  à fon 
,e’  retour , qu’il  n’en  avoit  fait  en  venant , 

il  rentra , après  fix  jours  de  marche  , 
dans  le  camp  qu’il  avoit  laifle  prèsd’An- 
nibal.  Il  trouva  moins  de  monde  fur  fa 
route,  parce  qu’il  n’avoit  point  envoie 
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de  courriers  devant  lui.  Ceuxqui  s’y  An>  r- 
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rencontrèrent,  etoient  rranlpoites  d u- 
ne  joie  qu’ils  ne  pouvoient  contenir. 

Mais  ce  qu’il  eft  difficile  d’exprimer 
8c  de  faire  fentir , ce  font  les  divers 
mou  venions  qui  agitèrent  les  citoiens 
de  Rome  , foit  pendant  qu’ils  furent 
dans  l’incertitude  de  l’événement,  foit 
quand  ilseurent  appris  la  nouvelle  delà 
victoire.  Depuis  qu’011  y avoit  fu  le  dé- 
part de  Néron , tous  les  jours  les  Séna- 
teurs entroient  dès  le  matin  dans  le  Sé- 
nat avec  les  Magidrats , 8c  le  Peuple 
remplilToit  la  place  publique  ; 8c  per- 
fonne  ne  retournoitdans  fa  maifon  que 
la  nuit  ne  fut  venue  , tant  ils  éroient 
occupés  du  foin  des  affaires  publiques. 

Les  Dames  travailloient  pour  le  bien 
commun  d’une  autre  maniéré  , en  fe  ré- 
pandant en  foule  dans  les  temples  , 8c 
y offrant  continuellement  aux  dieux 
leurs  prières  & leurs  vœux.  Ces  payens 
nous  apprennent  combien  8c  comment 
nous  devons  nous  intéreffer  au  falut  de 
l’Etat. 

Pendant  que  toute  la  ville  étoitainfî  ï-anoimffe 
partagée  entre  la  crainte  8c  1 elperance,  caufe une  jWe 
un  bruit  affez  confus  & affez  incertain  incroiabic 
le  répandit  a Rome , que  deux  Cava- 
liers qui  s’étoient  trouvés  à la  bataille 
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croient  venus  dans  le  camp  que  l’on 
avoit  placé  à l’entrée  de  l’Ombrie , Sc 
qu’ils  y avoient  annoncé  la  défaite  des 
ennemis.  Cette  nouvelle  paroiffoit  trop 
importante  pour  être  crue  légèrement, 
& l’on  n’ofoit  pas  fe  dater  qu’elle  fût 
vraie.  Bientôt  après  on  re^ut  la  lettre 
que  L.  Manlius  Acidinus  écrivoit  du 
camp  d’Ombrie , & qui  confirmoit  l’ar- 
rivée des  Cavaliers  , 8c  leur  raport. 
Cette  lettre  fut  portée  à travers  la  place 
publique  jufqu’au  tribunal  du  Préteur  ^ 
& tout  le  monde  courut  avec  tant  d’em- 
preflement  8c  d’ardeur  aux  portes  de  la 
falle  où  fe  tenoit  le  Sénat , que  le  cour- 
rier ne  pouvoir  en  approcher  , chacun 
l’arrêtant  pour  lui  faire  des  queftions , 
8c  demandant  avec  grands  cris  que  la 
lettre  fût  lue  dans  la  Tribune  aux  ha- 
rangues , avant  que  d’ètre  portée  au  Sé- 
nat. Les  Magiftrats  eurent  de  la  peine 
à faire  écn-ter  la  foule , & à faire  céder 
l’avidité  &c  l’empreflement  populaire  à 
l’ordre  & à la  décence  qu’il  convenoit 
d’obferver.  La  lettre  fut  lue  d’abord 
dans  le  Sénat , puis  dans  l’AlTemblée  du 
Peuple  ‘y  8c  elle  fit  différentes  impref- 
iîons  fur  les  citoiens,  félon  la  différen- 
ce de  leur  caradére.  Car  les  uns  , fans 
rien  attendre  davantage , fe  livrèrent 
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fur  le  champ  à tous  les  transports  d’une  ^ [*J} 
joie  excellive  : les  autres  refufoient  d’y  ' J% 
ajouter  foi  jufqu’à  ce  qu’ils  euflent  vu 
les  Députés  des  Confuls  , ou  entendu 
la  lecture  de  leurs  lettres. 

Enfin  l’on  apprit  que  ces  Députés 
arrivoient.  Alors  tous  les citoiens,  jeu- 
nes & vieux,  coururent  au-devant  d’eux 
avec  un  égal  emprelTement , chacun 
a brûlant  d’envie  d’apprendre  le  pre- 
mier une  fi  agréable  nouvelle  , ôc  de 
s’en  afiiirer  fur  le  témoignage  de  fes 
yeux  & de  fes  oreilles.  Ils  remplirent 
les  chemins  jufqu’au  pont  * Milvius. 

Les  Députés  arrivèrent  dans  la  place 
publique  entourés  d’une  multitude  in- 
finie de  toutes  fortes  de  gens , qui  s’a- 
drelïoient  ou  à eux , ou  à ceux  de  leur 
fuite  , pour  favoir  ce  qui  s’étoit  paffé  : 

& à mefure  qu’ils  apprenoient  que  le 
Général  des  ennemis  avoit  été  tué  & 
toute  fon  armée  taillée  en  pièces  } que 
les  Confuls  vivoientj  que  leurs  Légions 
n’avoient foutfert  aucune  perte  confidé- 
rable , ils  alloient  auflitôt  faire  part  aux 
autres  de  la  joie  dont  ils  étoient  rem- 


a Primus  quifque  auri- 
bus  ocuüfque  haurire  tan- 
tum gaudium  cupientes. 
iir% 


* Aujourd'hui  Ponte  mo- 
le , à la  diftance  de  près 
d'une  lieue  de  Rome. 
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plis.  Les  Députés  arrivèrent  affiez  difS" 
cilement  dans  le  Sénat  \ & l’on  eut  en- 
core plus  de  peine  à empêcher  que  le 
peuple  n’y  entrât  avec  eux,  & ne  fe  con- 
fondit avec  les  Sénateurs.  Les  lettres 
aiant  été  lues  devant  eux  , furent  por- 
tées dans  l’Ademblée  du  Peuple,  à qui 
l’on  en  fit  auffi  la  leéture.  L.  V éturius , 
l’un  des  Députés  , expofa  enSuite  plus 
en  détail  ce  qui  s’étoit  palfé  j & fon  ré- 
cit fut  fuivi  de  cris  de  joie  &c  d’applau- 
dilTemens  de  tout  le  peuple,  qu’il  feroic 
difficile  de  bien  représenter. 

Les  citoiens  Sortirent  auffitôt  de  la 
place  publique,  pour  aller  les  uns  dans 
les  temples  remercier  les  dieux  d’une  lî 
grande  faveurjles  autres  dans  leurs  mai- 
ions,  pour  apprendre  à leurs  femmes 
& à leurs  enfans  un  Succès  Ci  grand  & Ci 
ineSpéré.  Le  Sénat  ordonna  des  aétions 
de  grâces  publiques  pour  trois  jours  , 
en  reconnoiflance  de  laviétoire  ligna- 
lée  que  les  ConSuls  Livius  & Néron 
avoient  remportée  Sur  lesCarthaginois. 
Le  Préteur  C.  Hoftilius  indiqua  dans 
l’Aflemblée  du  Peuple  ces  procédions, 
où  Se  trouvèrent  les  hommes  & les  fem- 
mes en  très-grand  nombre. 

Cette  viétoire  caufa dans  IaRépubli- 
que  une  révolution  Salutaire,  & depuis 
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ce  jour , les  ciroiens  recommencèrent  à 
contracter  enfemble , à vendre  , ache- 
ter , faire  des  emprunts  & des  paie- 
mens,  comme  on  a coutume  de  faire 
quand  on  jouit  d’une  paix  tranquille. 
C’eft  dans  cette  même  année  , félon 
Pline  , que  l’on  commença  dans  Rome 
à battre  de  la  monnoie  d’or. 

Pendant  tous  ces  mouvemens , le 
Conful  Néron  étoit  arrivé  dans  fon 
camp.-La  tête  d’Afdrubal,  jettée  dans 
celui  des  Carthaginois , apprit  à leur 
Général  le  funefte  fort  de  fon  frère. 
Deux  des  prifonniers  que  le  Conful  fit 
pafter  dans  fon  camp  , l’inftruifirent  en 
détail  de  ce  quis’étoit  palTé  à la  journée 
du  Métatire.  Annibal  concerné  d’une 
nouvelle  également  funefte  à fa  patrie 
& à fa  maifon,  s’écria  qu’i/  reçonnoijfoit 
à ce  cruel  coup  la  fortune  de  Carthage. 
Horace  lui  met  dans  la  bouche  des  pa- 
roles qui  expriment  bien  fes  fentimens. 
* C’en  ejlfait  : je  n envolerai  plus  àCar- 
thage  de  Juperbes  courriers.  En  perdant 
Afdrubaljje perds  toute  mon  efpérance  & 
tout  mon  bonheur.  Il  décampa  dans  le 

a Carthagini  jam  non  ego  mmcioj 
Mittam  fuperbos.  Occidit  , occidit 
. Spes  omnis  & foituna  no/tri 

JNominis  , Afdiubale  intercmpto. 

Jiorat , Od.  4.  I.  4, 


An.  R.  r4fi 
Ar.  J.C.  107, 


Pliniui  t 
XXXIII.  j. 

Tête  d'Af- 
dtubal  jettée 
dans  le  camp 
d’Annihal.  lt 
fe  retire  dans 
le  fond  de 
l’Abruwe. 

Liv.  XXVII. 
{«• 


Digitized  by  Google 


i $6  Néron  et  Livius  Cons,- 
Ah.  r.  *4*.  moment,  &c  feretiraaux  extrémités  de 
Ar.  j.c.io7.  cjans  le  Brutium,  où  il  ramaffa 

tout  ce  qui  lui  reftoit  de  troupes  , n’é- 
tant plus  en  état  de  les  conferver  fépa-? 
rées  les  unes  des  autres  comme  aupa- 
ravant. Il  ordonna  en  même  tems  à 
tous  les  Métaponias  de  quitter  leur  vil- 
le , ôc  à tous  ceux  de  la  Lucanie  qui 
étoient  dans  fon  parti  d’abandonner 
leur  pays , & de  le  venir  joindre  chez 
les  Brutiens.  „ 

Triomphe  Quoiqu’il  y ait  eu  quelque  intervalle 
Nérôn!  & entre  la  victoire  & le  triomphe  des  Con- 
üv.xxviii.fuls  , je  raporterai  ici  tout  de  fuite  ce 
9‘  qui  regarde  ce  triomphe  , pour  ne  point 

interrompre  le  fil  d’une  hilloire  fi  inté- 
reffante , Sc  que  l'on  fent  bien  que  Tir e- 
Live  a travaillée  avec  un  foin  particu- 
lier , & , s’il  eft  permis  de  parler  ainfi , 
avec  une  forte  de  complaifance. 

Vers  la  fin  de  la  campagne  , les  deux 
Confuls  eurent  également  permiffion 
de  revenir  à Rome , avec  cette  différen- 
ce pourtant , que  Livius  y ramena  fe$ 
troupes , qui  n’étoient  plus  nécetfaires 
dans  la  Gaule  j au  lieu  que  celles  de 
Néron  eurent  ordre  de  refter  dans  la 
province , pour  s’oppofer  aux  deffeins 
d’Annibal.  Les  deux  Confuls,  par  les 
lettres  qu’ils  s’écrivirent , convinrent 
que  pour  garder  jufqu’au  bout  cette 
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bonne  intelligence  qu’ils  avoientobfer- 
vée  jtifques-là  entr’eux , ils  régleroient 
leur  départ  de  deux  provinces  fi  éloi- 
gnées de  façon  qu’ils  pufient  arriver  en 
tnême  tems  à Rome  3 & que  celui  qui 
feroit  le  premier  à * Prénefte , y atten- 
droit  fon  Collègue.  Le  hazard  voulut 
qu’ils  y vinfifent  le  même  jour.  Delà, 
ils  envoiérent  un  courrier  à Rome,  avec 
un  Edit  qui  ordonnoitau  Sénat  de  s’af- 
fembler  trois  jours  après  dans  le  temple 
de  Bellone  pour  les  recevoir. 

Etant  partis  au  jour  marqué,  ils  trou- 
vèrent, en  approchant  de  la  ville  , que 
le  peuple  en  étoit  forti  en  foule  pour 
venir  au  devant  d’eux.  Ils  s’avancèrent 
vers  le  temple  de  Bellone  entourés  de 
cette  multitude  infinie  , chacun  , non 
content  de  lesfaluer,  s’emprelfan t d’ap- 
procher d’eux , & de  baifer  leurs  mains 
viétorieufes.  Les  uns  les  felicitoient  de 
leu*-  victoire  : d’autres  les  remercioient 
du  fervice  important  qu’ils  avoient  ren- 
du à la  République  en  la  délivrant  du 
péril  extrême  qui  la  menaçoit.  Après 
qu’ils  eurent  rendu  compte  au  Sénat 
de  leur  conduite  félon  la  coutume  de 
tous  les  Généraux  , ils  demandèrent 
premièrement  que  « l’on  rendît  aux 

* Ma. menant  Falïfttine , ville  de  l'Etat  de  l’Egltft* 


Ah.  R.  Mtl 
Av.J.C.ic>7. 
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Ak.  r.  Ht-»  dieux  des  aétions  de  grâces folennel- 

Ay«  J,C.  1074  1 1 5'1  1 

* les  pour  le  courage  qu  ils  leur  avoienc 
» infpiré  dans  cette  guerre  , 8c  pour 
« l’heureux  fuccès  dont  ils  l’avoient 
» couronné } 8c  en  fécond  lieu , qu’on 
*>  leur  permît  à eux-mêmes  d’entrer  en 
» triomphe  dans  la  ville.  « Tous  les  Sé- 
nateurs répondirent  d’une  commune 
voix  , » <Jue  c’étoit  avec  une  extrême 
» joie  qu’ils  leur  accordoient  leur  de- 
» mande , étant  pénétrés  de  la  plus  vi- 
» ve  reconnoi/Tance  pour  un  fuccès  t î 
» éclatant,  dont  Romeétoit  redevable 
ü en  premier  lieu  à la  proteétion  des 
« dieux  , 8c  après  eux  au  courage  8c  i 
« la  prudence  des  Confuls. 

On  va  voir  entre  ces  deux  Généraux 
lin  rare  exemple  d’union  & de  concor- 
de. Comme  ils  avoient  agi  avec  un  con- 
cert parfait  dans  la  bataille  & la  victoi- 
re , ifs  voulurent  aulli  montrer  le  même 
concert  dans  le  triomphe.  Mais , parce 
que  l’aélion  s’étoit  paflfée  dans  la  pro- 
vince de  Livius  ; que  c’étoit  lui  qui  le 
jour  de  la  bataille  avoit  eu  les  aufpices 
& le  commandement,  8c  que  fon  ar- 
mée étoit  revenue  à Rome  avec  lui , 
au  lieu  que  Néron  avoit  laide  la  lienne 
dans  la  province  : ils  convinrent  que  le 
premier  entreroit  dans  la  ville  porté 
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fur  un  char  attelé  de  quatre  chevaux , Am<  r*  *4f« 

/ 1 n / | • Av.  J.C.  1©7* 

accompagne  de  ion  armee  \ au  lieu  que 
Néron  feroit  Amplement  à cheval  fans 
-aucune  fuite. 

Le  triomphe  ainfi  réglé  augmenta 
encore  la  gloire  des  deux  Confuls , 
mais  fur  tout  de  celui , qui,  fupérieut 
en  mérite  , cédoit  fi  généreusement 
tous  les  honneurs  à fon  Collègue.  Audi 
tous  les  éloges  furent-ils  pour  Néron. 

On  difoit  » que  celui  qu’on  voioit  à 
« cheval  fans  pompe  ôc  fans  fuite , 

» avoit  traverféen  fix  jours  toute  lalon-  ■> 

» gueur  de  l’Italie , 8c  avoit  combattu 
»>  en  Gaule  contre  Afdrubal  dans  le  mê- 
»»  me  tems  qu’Annibal  le  croioit  campé 
» près  de  lui  dansl’Apulie.  Qu’ainfi*  le 
»>  même  Conful,  en  un  même  jour  8c 
»>  aux  deux  extrémités  de  l’Italie , avoit 
a tenu  tête  aux  deux  plus  redoutables 
93  ennemis  de  la  République , en  oppo- 
« fant  à l’un  fa  prudence , & à l’autre 
« fa  perfonne.  Que  d’nn  coté  le  nom 

a Ira  unum  Confulem 
pro  ucraque  parte  Italiæ 
adverfùs  duos  duces , duos 
imperatotes  , hinc  confi- 
lium  fiimn  , hinc  corpus 
oppofuiire.  Nomen  Nero- 
ms  fatis  fui tT e ad  conti- 
nendum  caflris  Anniba- 
lcm  : Afdtubalem  vcrô  , 
quâ  alia  re  , quàm  adveu- 
tu  cjus , obrurum  arque 


exrin£him  efle  ? Iraque 
ircc  alrer  Conful  fublimi» 
curru  niulti  jugis , fi  vel- 
let , equis.  Uno  equo  per 
urbem  verum  criumphum 
velii  : Ncrone:r»que,  etiam- 
fi  pcdes  incedat  , vel  jiar-. 
tâ  eo  hello,  vel  fpreta  co 
triumpho  gloiiâ  , mcmo- 
rabileui  fore,  Liv, 
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Ar.j.c.107.”  L^e  ^eron  avoit  fuffi  pour  contenîf 
” Annibal  : ôc  qui  pouvoit  douter  que  „ 
»»  de  l’autre , la  viétoire  remportée  fur 
n Afdrubal  ne  dût  être  attribuée  an 
« renfort  du  même  Néron , qui  par  fa 
» promte  arrivée  avoir  étourdi  ôc  acca-r 
» blé  le  Général  Carthaginois  ? Que 
« l’autre  Conful  pouvoit  donc  , tant 
” qu’il  voudrait,  fe  faire  traîner  fur  un 
« char  magnifique  -,  attelé  d’un  plus 
» grand  nombre  encore  de  chevaux  : 
” 9ue  c’étoit  cet  unique  cheval  qui 
« portoit  le  vrai  Triomphateur  j 8ç 

que  Néron  , quand  même  il  iroit  à 
« pie,  feroit  mémorable  à jamais , foie 
» par  la  gloire  qu’il  avoir  acquife  dans 
« cette  guerre , ou  par  celle  qu’il  avoit 
» méprifée  dans  le  triomphe.  « Tant 
qu  on  fut  en  marche  jufqu’au  Capitole, 
le  peuple  tint  de  pareils  difeours  au  fu- 
jet  de  Néron  , & ne  celfa  d’avoir  les 
yeux  attachés  fur  lui. 

L argent  qu  on  avoit  pris  fur  les  en-? 
nemis,  ôc  qui  montoit , félon  Polybe  , 
a plus  de  trois  cens  talens,  ( neuf  cens 
mille  livres , ) fut  porté  dans  le  Tréfor 
public.  Livius  diftribua  à chacun  de  fes 
foldats  quatorze fefterces,  ( trente-cinq 
o s.  ) Neion  en  promit  autant  aux 
liens  , quand  il  feroit  de  retour  à fon 
armée. 
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On  remarqua  que  le  jour  duTriom-  An.  r.  nji 
phe  , les  foldats  , qui  étoient  ceux  de  Av’ J,C*  l°7' 
Livius  , célébrèrent  Néron  dans  leurs 
chanfons  beaucoup  plus  que  leur  pro- 
pre Général  : que  les  Cavaliers  donnè- 
rent mille  louanges  à L.  Veturius  & à 
Q.  Ceciiius , Lieutenans  des  Confuls , 
exhortèrent  le  peuple  à les  nommer 
■Confuls  pour  l’année  fuivante.  LesCon- 
Luls  eux-mêmes  confirmèrent  ce  témoi- 
gnage avantageux  de  la  Cavalerie,  en 
raifant  valoir,  dansrAitemblée  du  Peu- 
ple , les  fervices  de  ces  deux  Officiers , 
dont  la  valeur  Sc  le  zèle  avoient  beau- 
coup contribué  à la  viétoire.  v 
' Dans  l’importante  aétion  que  nous  r„R,‘;flex,oa* 
venons  de  raporter,  c elt-a-dire  dans  laprife  de  n<- 
défaite  d’Afdrubal,  qui  eut  de  fi  gran-™”^^^* 
des  fuites,  Sc  qui,  à proprement  par-  Livit».  ■ 

1er , décida  du  fort  de  la  fécondé  guer- 
re Punique  : les  Confuls  font  tous  deux 
un  beau  & grand  perfonnage  j & il  me 
Semble , que  , s’il  faloit  prendre  parti 
pour  l’un  ou  pour  l’autre  , on  feroit 
'embarrafle  auquel  des  deux  on  devroit 
•donner  la  préférence.  La  hardiefie  du 
deflein  que  forma  Néron , la  fingula- 
rité  de  l’entreprife  , jointe  fur  tout  à 
l’heureux  fuccès  dont  elle  fur  fuivie  , 
jette  un  éclat  qui  frape  , qui  étonne , 

•&:  qui  enlève  les  fuffrages.  Aulfi  voions- 
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142.  Néron  it  Livius  Cons. 
nous  quê  dans  leur  triomphe,  quoique 
Livius  parut  fèul  donné  en  fpe&acle  , 
l’armée  & le  peuple  fe  déclarèrent  pour 
Néron , tous  les  yeux  étoient  attachés 
fur  fa  perfonne  , & ce  fut  en  fa  faveur 
principalement  que  les  louanges  & les 
applaudilfemens  furent  prodigués. 

Mais  ce  hardi  projet,  qui  excite  lï 
fort  l’admiration , eft-il  donc  véritable- 
ment louable  en  lui-même  , & féparé 
de  cet  éclat  éblouilïant  qui  l’environne 
après  l’événement  ? Les  allarmes  des 
Romains  pendant  que  Néron  étoit  en 
marche  pour  aller  joindre  fon  Collè- 
gue , étoient-elles  mal  fondées  , &T 
avoient-ils  tort  d’être  difpofés  à accu- 
fer  de  témérité  un  Général  qui  iivroit 
en  quelque  forte  fon  armée  & fon  camp 
en  proie  à l’ennemi,  en  les  lailfantfans 
Chef,  & dénués  de  la  meilleure  par- 
tie de  leurs  forces  ? & étoit-il  vraifenv 
blable  qu’un  Guerrier  , aulïi  a&if  Sc 
aufli  vigilant  que  l’étoit  Annibal , dût 
demeurer  pendant  plus  de  douze  jours 
endormi  jufqu’au  point  de  ne  s’apper^- 
çevojr  en  aucune  forte  du  départ  des 
troupes  & de  l’abfence  du  Conful  ? 

Il  faut  avouer  que,  s’il  y avoit  eu  en 
cela  de  la  témérité,  le  fuccès,  quelque 
Leureux  qu’il  ait  été,  ne  pourroit  cou- 
vrir ni  excufer  la  faute  du  Général, 
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Mais  on  ne  peut  pas  porter  ce  jueement  ah.  R.  î4fî 
jp  ■''JM'  ti  * n r At.  J.C.107» 

de  1 entreprne  de  Néron.  Il  n eft  pas  11 
étonnant  qu’Annibal  ait  ignoré  le  dé- 
part des  troupes  duConful , ou  n’en  ait 
pas  été  fort  touché.Un  Général  fait  tous 
les  jours  des  détachemens  de  fon  armée 
plus  ou  moins  grands  , qui  font  fans 
conféquence.  Celui-ci  n’étoit  pas  fort 
confidérable.  Sept  mille  hommes  ôtés 
d’une  armée  de  plus  de  quarante  mille, 
ne  l’affoiblifToient  pas  alfez , pour  la 
mettre  hors  d’état  de  défenfe.  Il  y laif- 
foit  des  Officiers  dont  il  connoiffoit 
l’habileté  le  courage,  tte  qu’il  fa  voit 
être  très-capables  de  commander  en 
«chef.  D’ailleurs  trois  ou  quatre  corps 
d’armées  Romaines,  qui  environnoient 
de  toutes  parts  Annibal  , fuffifoienc 
pour  l’empecher  de  faire  de  grands  pro- 
grès en  l’abfence  duConful  quand  mê* 
me  il  s’en  feroit  aperçu.  Ajoutons  que 
çe  Général , qui  voioit  fes  forces  beaur 
coup  diminuées  par  plufieurs  échecs 
qu’il  avoit  reçus , fembloit  être  deve- 
nu moins  vif  &:  moins  hardi  pour  atta-» 
quer.  C’étoit  donc  avec  raifon  que 
l’entreprife  de  Néron  , qui  contribua 
{[  fort  à la  viétoire  , fut  généralement 
admirée.  J’aurois  grand  tort,  fi  je  pré- 
tendois  juftifier  de  même  plufieurs  aç^. 
fions  de  fa  vie. 
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Am.  r.  14?.  D’un  autre  coté , la  conduite  de  Li- 

Av.J.c.107.  vjus  n’eft  pas  moins  digne  d’admira- 
tion. On  fait  combien  les  Généraux 
Romains , même  les plusfages,  étoient 
jaloux  de  la  gloire  de  terminer  feuls  8c 
par  eux-mêmes  une  entreprife  ou  une 
guerre  qu’ils  avoient  commencée  , 8c 
combien  ils  craignoient  qu’un  rival  ne 
vînt  la  leur  enlever , ou  même  la  par- 
tager avec  eux.  Livius  ne  fait  rien  pa- 
roi tre  de  cette  foiblelTe  ordinaire  aux 
plus  grands  hommes,  ou  plutôt  de  cet- 
te délicatelTe  de  gloire  & d’honneur.  Il 
étoit  en  état  d’arrêter  8c  de  vaincre  par 
lui-même  Afdrubal , ou  du  moins  il 
pouvoit  s’en  dater..  Cependant  il  voit 
fans  jaloufie  fon  Collègue , peu.de  tems 
auparavant  fon  ennemi  déclaré,  venir 
partager  avec  lui  l’honneur  de  la  victoi- 
re. Il  faloit  que  fa  réconciliation  eût 
été  bien  fincére,  & qu’il  y eut  en  lui 
un  zèle  pour  l’intérêt  de  la  patrie  bien 
vif  & bien  dominant , pour  étoufer  ab- 
folumentdans  fon  cœur  une  fenfibilité 
fi  naturelle  à l’homme  , 8c  fur-tout  à 
l’homme  de  guerre.  On  voit  aufil  par  là 
combien  la  réponfe  dure  qu’on  lui  met 
dans  la  bouche  à l’égard  de  Fabius  , a 
peu  de  vraifemblance. 


LIVRE 
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LIVRE  DIX- NEUVIÈME. 


E Livre  renferme  l’hiftoire 
de  quatre  années:  545,546, 
547  > 548*  Il  comprend  prin- 
cipalement les  expéditions 
de  Scipion  en  Efpagne  , la  première 
guerre  des  Romains  contre  Philippe 
Roi  de  Macédoine  , la  nomination  du 
même  Scipion  pour  ConfuI  , & le 
delfein  qu’il  forme  de  porter  la  guerre 
en  Afrique. 

.§•  L 

Etat  des  affaires  d’ Efpagne.  Silanus 
défait  deu,x  corps  d’ennemis  coup 
fur  coup  , & fait  prifonnier  Han- 
non  l’un  des  Chefs.  Prife  d’Orin - 
.gis  dans  J a B étique  par  L.  Scipion . 
P.  Scipion  fe  retire  à T arr agoni.  La 
fiote  Romaine  après  avoir  ravagé 
l’Afrique  j bat  celle  des  Carthagi- 
nois. Traité conclu  entre  les  Romains 
& quelques  autres  peuples  contre  Phi- 
.lippe.  Philippe  remporte  quelques 
avantages  contre  les  Etoliens.  Sulpi- 
xiusfuit  devant  ce  Prince  ; & celui-ci j 
Tome  VL.  G 
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a fon  tout  j fuit  devant  Sulpicius. 
Les  Romains  & Philippe  fe  mettent 
en  campagne.  Attale  & Sulpicius  at- 
taquent & prennent  Orée.  Sulpicius  ejt 
obligé  de  lever  le  fiége  de  Chalcis.  Def 
cription  de  l’ Euripe.  Attale  efl  pref que 
furpris  par  Philippe.  Ce  Prince  re- 
tourne enMacédoine.LesEtoliens font 
la  paix  avec  Philippe.  Les  Romains 
font  aujfi  la  paix  avec  ce  Prince  ; & 
les  Alliés  de  part  & d'autre  y font 
compris.  Département  des  nouveaux 
Confuls.  Extinction  du  feu  dans  le 
temple  de  Vefia.  Culture  des  terres  ré- 
tablie en  Italie.  Eloge  d’Annibal. 
Eloge  de  Scipion.  Réflexion  de  Tite- 
Live  fur  les  affaires  d’Efpagne.  Sci- 
pion remporte  une  grande  victoire  fur 
les  Carthaginois  commandés  par  A f- 
drubal  & Magon.  Scipion  retourne  à 
Tarragone.  Maflnijfa  fe  joint  aux 
Romains.  Scipion  recherche  V amitié 
deSyphax , va  le  trouver  en  Afrique  j 
& s'y  rencontre  avec  Afirubal.  Sci- 
pion ajfiége  & prend  Illiturgis  ^ & la 
détruit  entièrement.  Caflulon  fe  rendt 
& ejl  traitée  avec  moins  de  févérité. 
Jeux  & combats  de  gladiateurs  donnés 
par  Scipion  en  l'honneur  de  fon  père 
& de  fon  oncle.  Réfolution  horrible 
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- des  habitans  d3  Aftapa.  Ils  font  tous 
tués.  Emreprife fur  Cadix.  Maladie 
de  Scipion  , qui  donne  lieu  à une  fé~ 

• dition.  Révolte  des  Romains  campés 
À Sucrone.  Scip  ion  ufe  d'une  adrejfe 
infinie  pour  appaifer  & punir  la  Je - 

- dition. 

C.  ClAUDIUS  NeRO.  An.  R.  î4r. 

M.  Livius  II.  a.'.j.c. 207. 

Nous  AVONS  VU  l’effet  que  la  Etardïsaf- 
mort  d’Afdrubal  avoit  produit  en  Ita-  faucs  'i'EfPa_ 
lie  : voici  quelle  étoit  alors  en  Elpagne  SLv.xxvm. 
la  lituation  des  Romains  & des  Cartha-  *• 
ginois.  Afdrubal  fils  de  Gifgon  s’étoit 
retiré  dans  la  Bétique.  Les  côtes  de  la 
mer  Méditerranée , & toute  la  partie 
Orientale  de  la  province , étoient  occu- 
pées par  les  troupes  de  Scipion , & fou- 
mifes  à la  domination  des  Romains. 
Hannon,qui  étoit  venu  d’Afrique  avec 
une  nouvelle  armée  pour  fuccéder  à 
Afdrubal  fils  d’Amilcar , s’étant  joint  à 
Magon , entra  dans  la  Celtibérie  qui  elt 
au  milieu  des  terres,  où  il  fe  vit  bien- 
rôt  à la  tête  d’une  puiffante  armée. 

" Scipion  envoia  contre  lui  M.  Silanus  Silanus  dé- 
avec  dix  mille  hommes  de  pié , & cinq  corps "d'enae- 
cens  chevaux.  Celui-ci  fit  tant  de  dili—  mis  coup  Pur 
gence,  malgré  la  difficulté  des  chemins,  prUonnic/*111 
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Ah  r.  qu’il  arriva  allez  près  des  ennemisavant 

Av.  j c.io7.  qU>jjs  eu{fent  eu  aucune  nouvelle  de  fa 

des  chefs,  marche,  lin  enetoit  eloignequede  dix 

z/v.xxviii.  mille  pas , lorfqu’il  apprit  des  transfu- 
ges Celtibériens  qui  lui  avoient  fervi 
de  guides,  qu’il  y avoit  allez  près  du 
chemin  par  où  il  devoit  palier  deux  ar- 
mées ennemies  : l’une  iur  la  gauche  , 
commandée  par  Magon  , 8c  compofée 
de  neuf  mille  Celtibériens  nouvelle- 
ment levés , qui  n’obfervoient  prefque 
aucune  difeiplinej  l’autre  fur  la  droite , 
toute  de  Carthaginois  aguerris  & bien 
difciplincs  , commandée  par  Hannon. 
Silanus  n’hélî ta  point.  Il  ordonna  à fes 
troupes  de  prendre  le  plus  qu’elles  pour- 
roient  fur  la  gauche , évitant  de  fe  faire 
voir  aux  gardes  avancées  des  ennemis. 
Elles  n’en  étoient  plus  qu’à  mille  pas , 
lorfque  lesCeltibériens  les  virent  enfin, 
& commencèrent  à s’ébranler  , mais 
avec  beaucoup  de  confternation  8c  de 
défordre.  Silanus  avoit  fait  prendre  de 
la  nourriture  à fon  armée,  & l’avoit 
rangée  en  bataille.  Magon, aux  premiers 
bruits  qu’il  entendit,  accourut  promte- 
ment , &:  difpofa  fes  troupes  dans  le 
meilleur  ordre  qu’il  put.  On  en  vint  aux 
mains.LesCeltibériens  nefirentpas  une 
longue  réliftance , & furent  taillés  et* 
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pièces.  LesCarthaginois,  qui  fur  la  nou- 
velle  du  combat , croient  venus  de 
l’autre  camp  , & s’étoient  hâtés  extrê- 
mement pour  arriver  à leur  fecours , eu- 
rent le  même  fort.  Hannon  leur  Géné- 
ral fut  pris  avec  ceux  des  Carthaginois 
qui  étoient  arrivés  les  derniers  , &C 
avoient  trouvé  leurs  compagnons  dé- 
faits. Prefque  toute  la  Cavalerie,  & ce 
qu’il  y avoir  de  vieilles  troupes  dans 
l’Infanterie,  fuivit  Magon  dans  fafuitei 
Sc  en  dix  jours  de  marche  alla  fe  ranger 
fous  les  drapeaux  d’Afdrubal  dans  là 
province  de  Cadix.  Mais  les  Celtibc- 
riens , nouvelles  milices,  fe  difperfé- 
rent  dans  les  forêts  prochaines , & de 
là  regagnèrent  leurs  maifons. 

Par  cette  viéfoire  remportée  fort  à 
propos , Silanus  étoufa  des  mouvemens 
qui  n’étoient  pas  fort  confidérables  dans 
leur  naiffance , mais  qui  pouvoient  être 
lafourced’une  guerre  très-dangereufe, 
fi  les  Carthaginois , après  avoir  foulevé 
ies  Celtibériens,  avoient  eu  le  tems  de 
faireprendre  auffi  les  armes  aux  nations 
voilines.  C’eft  pourquoiScipion  lui  don- 
na tous  les  éloges  que  fa  diligence  & fa 
valeur  méritoient  ; & pour  ne  point  fru- 
itier lui-même  l’efpérance  que  cet  heu- 
reux fuccès  donnoit  de  terminer  bien- 
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îingis  dans  la 
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L.  Scipion. 
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tôt  la  guerre  , il  partit  aufïïtôt  pour  al- 
ler chercher  aux  extrémités  de  l’Elpa- 
gne  Afdrubal , le  feul  ennemi  qui  ref- 
toit  à vaincre. 

. Ce  Général  Carthaginois  étoit  alorç 
campé  dans  la  Bétique  , pour  retenir 
dans  le  parti  des  Carthaginois  les  peu- 
ples de  cette  contrée , qui  étoient  leurs 
Alliés.  Mais  aiant  appris  le  deifein  de 
Scipion  , il  décampa  avec  une  précipi- 
tation , qui  reffembloir  plus  à une  foire 
qu’à  une  retraite,  & fe  réfugia  fur  les 
bords  de  l’Océan , du  côté  de  Cadix. 

Et  comme  il  étoit  perfuadé  que  tant 
qu’il  tie-ndroit  fes  troupes  réunies  et» 
un  feul  corps  , il  feroit  expofé  aux 
attaques  des  ennemis , il  diftribua  fes 
foldats  en  différentes  villes , dont  les 
murailles  défendroient  leurs  perfon- 
nes  , comme  leurs  armes  en  défen- 
droient les  murailles. 

Scipion  jugeant  que  les  villes  où  les 
1 ennemis  s’étoient  renfermés  lui  cou- 
reroient , pour  les  prendre  , peu  de  - 
. peine  à la  vérité  , mais  beaucoup  de 
rems  , réfolut  de  retourner  fur  fes  pas 
dans  l’Efpagne  Citérieure  , c’eft-à-dire 
en  deçà  de  l’Ebre.  Cependant , pour 
ne  pas  laiffer  abfolument  ce  pays  à la 
difcrétion  des  Carthaginois , il  envoia 
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fon  frère  L.  Scipion  avec  dix  mille  hom-  An.  »4i> 

mes  de  pié&:  mille  chevaux,  pour  af-  Ky'  * ,1®  ‘ 
liéger  Qringis  , la  ville  la  plus  opulen- 
te de  cette  contrée.  Elle  ne  fit  pas  nne 
longue  réfi fiance.  Les  habirans , dans 
la  crainte  que  l’ennemi , s’il  les  prenoit 
d’alîaut , n’égorgeât  tous  ceux  qui  lui 
tomberoient  fous  la  main  fans  diftinc- 
rion  ou  d’Efpagnols  ou  de  Carthagi- 
nois , ouvrirent  les  portes  de  la  ville 
aux  Romains.  Tous  les  Carthaginois 
furent  chargés  de  chaînes  , aufii  bien 
.que  trois  cens  des  habitans  qui  avoierrt 
fait  tous  leurs  efiorts  pour  faire  avor- 
ter le  defifeinde  leurs  compatriotes.  On 
tendit  aux  autres  leur  ville , leurs  biens, 

& la  liberté.  Il  y eut  à la  prife  de  cette 
ville  environ  deux  mille  ennemis  de 
tués  : les  Romains  ne  perdirent  pas 
plus  de  quatre-vingts-dix  hommes. 

Cette  conquête  donna  une  grandô 
joie  à L.  Scipion  8c  à fes  troupes  , 8c 
leur  fit  beaucoup  d’honneur  lorfqu’ils 
allèrent  rejoindre  leur  -Général  8c  fon 
armée,  conduifant  devant  eux  une  fou- 
le de  prifonniers  qu’ils  avoient  faits  à 
cette  expédition.  P.  Scipion  donna  à 
fon  frère  toutes  les  louanges  qu’il  mé- 
ritoit , parlant  dans  les  termes  les  plus 
honorables  de  la  prife  d’Oringis , dont 

G iv 


Digitized  by  Google 


151  Néron  it  Livius  Cons. 

An.  R.  î4î . il  égaloit  la  gloire  à celle  qu’il  avoît 

Av.  J,C.  107»  ■/*  | • a r 1 a 

acquile  lui-meme  en  le  rendant  mai- 
f r*  Scipion  tre  de  Carthagéne.  Mais  comme  l’hi- 
T.rragone.  ver  approchoit , 8c  qu’il  ne  lui  reftoit 
pas  allez  de  tems  pour  tenter  Cadix  , 
ou  pour  aller  attaquer  les  diverfes  par- 
ties de  l’armée  d’Afdrubal  difperfées 
par  la  province  , iljrepafla  avec  toutes 
les  troupes  dans  l’Efpagne  Citérieure  , 
& aiant  mis  fes  Légions  en  quartier 
d’hiver , 8c  fait  partir  fon  frère  pour 
Rome  avec  Hannon  & les  plus  cqnfidé- 
rables des prifonniers Carthaginois,  il 
s’en  alla  lui-méme  à Tarragone. 
LafloteRo-  Cette  même  année , la  Ilote  Romain 
ravagé  ne  » commandée  par  le  Proconful  M. 
l'Afrique,  bat  Valeriu s Levinus , palfa  de  Sicile  en 
thaginoisCar'  Afrique , & fit  de  grands  ravages  fur  les 
ziv.xxvm.  limites  du  territoire  de  Carthage  , & 
même  autour  des  murailles  d’Utique. 
Comme  elle  s’en  retournoit  en  Sicile , 
elle  rencontra  celle  des  Carthaginois , 
compofée  de  foixante  & dix  vaifTeaux 
de  guerre.  Elle  l’attaqua,  pritdix-fept 
galères,  8c  en  coula  quatre  à fond.  Tout 
le  refte  fut  mis  en  déroute.  Le  Général 
Romain  aiant  ainfi  vaincu  les  ennemis 
par  terre  8c  par  mer,  s’en  retourna  à Li- 
lybée  avec  un  butin  confidérable  de 
toute  efpéce.  Et  comme  il  ne  paroif- 
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foit  plus  de  vailleaux  ennemis  fur  toute  Am.  r.  r »f. 

cette  mer , on  fit  palier  de  Sicile  à Ro-  Ar'  J'G’  ~*f' 
rfie  des  convois  de  blé  très-confidéra-  \ 

blés. 

Il  A ÉTÉ  PARLÉ  dans  le  Tome  pré-  Traité  cna- 
cédent  ( page  5 5 0.  ) du  Traité  conclu 
entre  les  Romains  & ceux  d’Etolie  queiq  ues  au- 
contre  Philippe  Roi  de  Macédoine.  On  contre  pT^iip- 
avoit  invité  plufieurs  autres  peuples  Sc  pe. 
plulieurs  Rois  à y entrer.  Il  paroit 
qu’ Attale  Roi  de  Pergame , Pleurate  5c 
Scerdiléde  tous  deux  Rois , le  premier 
dans  la  Thrace , l’autre  dans  l’Illyrie , 
profitèrent  de  cette  invitation.  Les 
Etoliens  exhortèrent  ceux  de  Sparte  k 
en  faire  autant.  Leur  Dépuré  reprcfen- 
ta  vivement  aux  Lacédémoniens  tous 
les  maux  dont  les  Rois  de  Macédoine 
les  avôient  accablés  ; fur  tout  ledefleir* 
qu’ils  avoient  toujours  eu  & qu’ils 
avoient  encore  d’opprimer  la  liberté 
de  la  Grèce.  Il  conclut  en  demandant 
que  les  Lacédémoniens  perfévéralfent 
dans  l’alliance  qu’ils  avoient  ancienne- 
ment faite  avec  les  Etoliens , qu’ils  en- 
yraflent  dans  le  Traité  conclu  avec  les 
Romains , ou  que  du  moins  ils  demeti- 
raifent  neutres. 

Lycifcus , Député  des  Aearnaniens  , 
parla  après  lui , & fe  déclara  ouverce-^ 

G v 


Digitized  by  Google 


154  Néron  et  Liviüs  Cons. 

An.  r.  >4f.  ment  pour  les  Macédoniens-  Il  fit  va - 

AY'J  C,107'loir  les  fervices  » que  Philippe  père-  • 
» d’Alexandre  , & Alexandre  lui-mê- 
« me  avoient  rendus  a la  Grèce  en  at- 
» taquant  & ruinant  les  Perfes , qui  en 
» étoient  les  plus  anciens  & les  plus 
» cruels  ennemis.  Il  infifta  fur  la 'non- 
n te  8c  fur  le  danger-  qu’il  y avoir  de 
» donner  entrée  dans  la  Grèce  à des 
» Barbares , il  appelloit  ai-nfi  les  Ro- 
» mains.  Il  dit  qu’il  étoit  de  lafageffe 
» des  Spartiates  de  prévoir  de  loin  l’o- 
»>  rage  qui  commençoit  à fe  former 
» eh  Occident  , & qui  bientôt  fans 
» doute  éclareroit,  d’abord  fur  la  Ma- 
» cédoine  , puis  fur  la  Grèce  entière  , 

« dont  il  cauferoit  la  ruine. 

Le  fragment  de  Polybe  » où  cette 
délibération  eft  raporrée,  ne  marque 
point  quel  en  fut  le  fuccès.  La  fuite  de 
l’hiftoire  fait  connoitre  que  Sparte  fe 
joignit  aux  Etoliens  , & entra  dans  le 
Traité  commun.  Elle  étoit  pour  lors 
partagée  en  deux  faétions , dont  les  in- 
trigues 8c  les  difputes  , pou  liées  juf- 
qu'aux  dernières  violences,  excitoient 
de  grands  troubles  dans  la  ville.  L’une 
portoitavec  chaleur  les  intérêts  de  Phi- 
lippe , l’autreétoit  ouvertement  décla- 
rée contre  lui.  Celle-ci  prévalut.  Il 
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paroit  que  Machanidas  étoit  à la  tète  Av-  R-  r*»y 
de  la  dernière  , &:  que  profitant  des 
troubles  qui  agitoient  pour  lors  la  Ré- 
publique , il  s’en  rendit  maître,  & en 
devint  le  Tyran.  Les  Alliés  longèrent 
à faire  au  plutôt  ufage  du  furcroit  de 
•forces  que  leur  donnoit  le  nouveau 
Traité  par  T union  de  plufieurs  peuples. 

Attale  I.  Roi  de  Pergame  rendit  de  Orfe^e 
grands  fervices  au  Peuple  Romain  dans^At“k 
•la  guerre  contre  Philippe.  Cette  petite 
fouveraineté  avoit  été  fondée  un  peu 
plus  de  quarante  ans  avant  le  temsdont 
nous  parlons  par  Pbilétére  , Officier 
fort  eftirné  pour  fa  bravoure  &:  fa  pru- 
dence. Lyfimaque , Ttm  des  fucceffeurs 
d’Alexandre , lui  confia  fes  tréforsqu’2 
avoit  renfermés  dans  le  Château  de 
Pergame.  Après  la  mort  de  Lyfimaque, 
il  demeura  maître  des  tréfors  & de  la- 
ville.  Il  les  laifïa  en  mourant  à Euméne 
1.  fon  neveu  , qui  augmenta  fa  Princi- 
pauté de  quelques  villes  qu’il  prit  fur 
les  Rois  de  Syrie.  Attale  I.  fon  coufin  , 
dont  il  s’agit  ici , lui  fuccéda.  11  prit  le 
titre  de  Roi  après  avoir  vaincu  les  Ga- 
lates  , & le  tranfmit  à fa  poftérité  , qui 
en  jouit  jufqu’à  la  troifiémegénération. 

Je  vais  achever  tout  de  fuite  l'hiftoi- 
re  de  cette  guerre  des  Roumains  $C  de 

G vj 


Digitized  by  Google 


An.  R.  Ç4f. 
Av.J.C.  IQ7. 


An.  R.  ^48. 
Av.  J.C.  104. 
Thilippe  rem- 
porte quel- 
ques avanta- 
ges cornre  les 
Etoliens* 

Liv.  XXVII. 
30. 

J’alyb.X.Git, 
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leurs  Alliés  contre  Philippe  , en  la  re- 
prenant depuis  le  Confulat  de  Marcel- 
lus  &c  de  Crifpinus  où  nous  l’avons  lai£ 
fée  , jufqu’à  la  paix  conclue  fous  le 
Confulat  de  Scipion  ôc  de  Craflfus.  Par 
là  je  ne  ferai  point  obligé  de  couper 
par  des  faits  beaucoup  moins  irnpor- 
tans  le  fil  de  l'hiftoire  de  la  guerre  d’An- 
nibal , qui  eft  ici  notre  grand  objet. 

Machanid  as  fut  des  premiers- à fe 
mettre  en  campagne.  11  entra  avec  fes 
troupes  fur  les  terres  des  Achéens^dont 
il  étoit  tour  voifm.  Auffitot  les  Achéens 
èc  leurs  Alliés  députent  vers  Philippe , 
.&  le  preflfent  de  venir  en  Grèce  pour 
les  défendre  & lesfoutenir.  11  ne  tarda 
pas.  Les  Etoliens , fous  la  conduite  de 
Pyrrhias  qui  cette  année  avoir  été  nom- 
mé leur  Général  conjointement  avec  le 
Roi  Attale  , s’avancent  à fa  rencontre 
jufqu’à  Lamia.  Pyrrhias  avoir  avec  lui 
les  troupes  qu’Attale  &c  Sulpicius  lui 
avoient  envoiées.  Philippe  le  battit 
deux  fois , & les  Etoliens  furent  obli- 
gés de  fe  renfermer  dans  les  murs  de 
Lamia.  Philippe  fe  retira  à * Phalare 
avec  fon  armée. 

II  en  partit  pour  fe  rendre  à Argos  , 
où  l’on  étoit  près  de  donner  les  Jeux 

* yîlLt  de  J'hejpdie-*. 
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Néméens,  dont  il  étoit  bien  aifed’aug-AH-  ^ ***• 
menter  la  célébrité  par  fa  préfence.Pen- Av'  ' * 0?* 
dant  qu’il  étoit  occupé  à la  célébration 
de  ces  Jeux  , Sulpicius  étant  parti  de  Sulpiciui 
* Naupa&e , & aiant  débarqué  entre  Si-  phjupPt!valU 
cyone  & Corinthe , ravagea  tout  le  plat  Liv.  xxviu 
pays.  Philippe  , fur  cette  nouvelle , î0‘  iU 
quitta  les  Jeus  , marcha  promtement 
contre  les  ennemis  , & les  trouvant 
chargés  de  butin,  il  les  mit  en  fuite» 

& les  pourfuivit  jufqu’àleurs  vaifleaux. 

De  retour  aux  Jeux  , il  fut  reçu  avec 
un  applaudiffement  général  ; d’autant 
plus  qu’aiant  quitté  fon  diadème  & fa 
pourpre  roiale,  il  s’égaloit  & fe  confon- 
dit avec  les  fimples  citoiens  , fpeéta- 
cle  bien  agréable  & bien  dateur  pour 
des  villes  libres.  Mais  autant  que  fes 
façons  populaires  l’avoient  fait  aimer , 
autant  bientôt  fes  débauches  énormes 
le  rendirent  odieux. 


Quelques  jours  après  la  célébration  , Wiilipp^a 
des  Jeux , Philippe  s avance  juiqu  a la  devant  suipi- 
ville  **  d’Eiis,  qui  avoit  reçu  une  garni-  ci“* 

/*  t-  1 * y • J . ”1  Xjv.XXVIL. 

ion  Ltohenne.  Le  premier  jour  il  ra- 
vagea  les  terres  voifines  : puis  il  s’ap- 
procha de  la  ville  en  bataille  rangée , &: 
fit  avancer  quelques  corps  de  Cavale- 


* Aubord  duGolfe  deCo  j **  Ville  de  l’ Eli  de  dans 

ruche, rn.aincena.ru  LéjfWte.  j le  Peloponnéfe. 
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A*.  R.  r^-rie  jufqu’aux  portes , pour  engager  les 
*107'£toliens  à faire  une  fortie.  Ils  fortirent 
en  effet.  Mais  Philippe  fut  bien  étonné 
de  voir  parmi  eux  des  troupes  Romai- 
nes. Sulpicius  étant  parti  de  Naupaéfce 
avec  quinze  galères , & aiant  débarqué 
quatre  mille  hommes,  étoit  entré  de 

FhUap^lto  nu^  ^ans  v^e  à ’Eüs.  Le  combat  fut 

'rude.  Démophante  , Générai  de  la  Ca- 
valerie des  Eléens , aiant  aperçu  Phi- 
lopémen  qui  commandoit  celle  des 
Achéens , s’avança  hors  des  rangs  , 8c 
courut impétueufement  contre  lui.  Ce- 
lui-ci l’attendit  de  pié  ferme , 8c  le  pré- 
venant il  le  renverfa  d’un  coup  de  pi- 
que aux  piés  de  fon  cheval.  Démophan- 
re  tombé  , fa  Cavalerie  prit  la  fuite. 
D’un  autre  côté , l’Infanterie  Eléenne 
combattoit  avec  avantage.  Le  Roi 
voiant  que  les  liens  commençoient  à 
plier , pouffe  fon  cheval  au  milieu  de 
l’Infanterie  Romaine.  Soncheval,  per- 
cé d’un  coup  de  javelot,  le  jette  par  ter- 
re. Alors  le  combat  devient  furieux  , 
chacun  de  fon  côté  faifant  des  efforts 
extraordinaires  , les  Romains  pour  fe 
faifir  de  Philippe, les  Macédoniens  pour 
le  fauver.  Le  Roi  fignala  fon  courage 
en  cette  occafion  , aiant  été  obligé  de 
combattre  lontems  à pié  au  milieu  de 
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la  Cavalerie.  11  fe  fit  dans  ce  combat  un  f N*  *1 
grand  carnage,  Enhn  aiant  etc  enlevc 
par  les  fiens  , & mis  fur  un  autre  che- 
val , il  fe  retira.  Il  alla  camper  à cinq 
milles  de  là , 6c  le  lendemain  aiant  atta- 
qué un  Château  où  s’étoit  retiré  une 
grande  multitude  de  payfans  avec  tous 
leurs  troupeaux  , il  fit  quatre  mille  pri- 
sonniers , 6c  prit  vingt  mille  bêtes  tant 
4e  gros  que  de  menu  bétailtfoible  avan- 
tage , & qui  ne  devoit  pas  le  confoler 
de  l'affront  qu’il  venoit  de  recevoir  à 

Elis. 

- Dans  ce  moment  il  reçut  nouvelle 
que  les  Barbares  avoient  fait  une  irrup- 
tion dans  la  Macédoine.  Il  partit  fur 
le  champpour  aller  défendre  fon  pays  „ 

. aiant  laitle  aux  Alliés  deux  mille  cinq 
cens  hommes  de  fon  armée.  Sulpicius 
avec  fa  flore  fe  retira  à * Egine  , où  il 
fe  joignit  au  Roi  Attale , & y paffa  l’hi- 
ver. ’ 

Dès  que  le  printems  fut  venu , le  an.  r.  v4r- 
Proconful  Sulpicius  6c  le  Roi  Attale  ^v^'c'107* 
fortirent  d Egme  , 6c  fe  rendirent  a * * & Philippe  fe 
Lemnos  avec  leurs  flores  , qui  jointes 
enfemble  faifoient  foixante  galères,  /.iv.xxvilh 
Philippe , de  fon  coté , pour  être  enétat  *- 


* Petite  Ite  dans  leGolfe]  **  -Staliméne  , Ile  de 
Sctranique.  £agia»  \l‘ Archipel* 
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Am.  r.  î4ï.  de  faire  face  à l’ennemi  foit  par  terre 
A/»  JiC*107*  /*  • î au  TV  / 

loit  par  mer,  s avança  vers  * JDemetna- 

de.  Les  Ambaffadeurs  des  Alliés  y vin- 
rent de  tous  cotés  pour  implorer  fou 
fecours  dans  le  danger  predant  où  ils 
^ fe  trouvoient.  11  les  écouta  favorable- 
ment, 8c  leur  promit  à tous  de  leur  en* 
voier  du  fecours  félon  que  le  tems  & le 
befoin  l’exigeroient.  Il  le  fit  en  effet  , 
8c  envoia  différens  corps  de  troupes  err 
différens  endroits,  pour  les  mettre  en 
fureté  contre  l’attaque  des  ennemis  r 
après  quoi  il  retourna  à Démctriade.  Et 
afin  de  pouvoir  courir  à propos  au  fe- 
cours des  Alliés  qui  feroient  attaqués  , 
il  établit  dans  la  Phocide,  dans  l’Eubée, 
8c  dans  la  petite  lie  de  **  Péparéthe  des 
fignaux  , 8c  plaça  de  fon  côté  fur  le 
Tifée  , montagne  fort  haute  de  Thefla- 
lie  , des  gens  pour  les  obferver  , afin 
d’ètre  averti  promtement  de  la  mar- 
che des  ennemis,  8c  des  endroits  qu’ils 
auroient  delfein  d’attaquer. 

Hifl.  Ane.  J’ai  expliqué  ailleurs  avec  étendue  ce 
Tome  vi [i.  qUe  p olybe  a écrit  fur  les  fignaux  par  le 
feu.  La  matière  eft  fort  curieufe. 

Atuie & sui-  Le  Proconful  & leRoiAttale  s’avan- 

picus  aifié-  C£rent  vers  l’Eubée , 8c  formèrent  le  fié- 

gent  & picn- 

rr  * Ville  de  The faite  dans  f **  Petite  Ile  de  la  mer 
j la  Magnifie,  . [ E&tc  vers  .a.  TheJl'ahe - 
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ge  d’Orée  qui  en  eft  une  des  principales 
villes.  Elle  avoir  deux  Citadelles  très- 
bien  fortifiées , & pouvoit  faire  une 
longue  réfiftance  : mais  Plator , qui  y 
commandoit  pour  Philippe , la  livra 
par  trahifon  aux  aflîégeans.  Il  avoir 
donné  exprès  les  fignaux  trop  tard , afin 
que  le  fecours  ne  pût  pas  arriver  à pro- 
pos. Il  n’en  fut  pas  ainfi  de  Chalcis  , Sulpieîus  eft 
que  Sulpieîus  avoit  aliiegee  aullitotver  \e 
après  qu’Orée  avoit  été  prife.  Les  fi-dc  Chairs, 
gnaux  y furent  donnés  à propos  , & le 
Commandant,  fourd  aux  promeflesdu 
Proconful,  fe  préparoit  à faire  une  bon- 
ne défenfe.  Sulpieîus  vit  bien  qu’il  avoit 
fait  une  tentative  imprudente , & il  eut 
la  fagefle  d’y  renoncer  fur  le  champ.  La 
ville  étoit  très-bien  fortifiée  par  elle- 
même  , & d’ailleurs  fîtuée  fur  l’Euripe,  Defcrîptf*» 
ce  détroit  fameux  , dans  lequel  le  flux  c UU[ie’ 
& le  reflux  n’arrivent  pas  fept  fois  par 
jour  à des  tems  fixes  & marqués  , com- 
me c’eft , dit  Tite-Live , le  bruit  com- 
mun ; mais  où  ce  mouvement  alternatif 
eft  bien  plus  fréquent , & où  les  flots 
font  agités  tantôt  d’un  côté  tantôt  de 
l’autre  avec  tant  de  violence , qu’on  di- 
roit  que  ce  fontdes  torrens  qui  fe  préci- 
pitent par  bonds  du  haut  des  montagnes 
fans  régie  & fans  mefure  ; de  forte  que 
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prefijue  fur- 
pris  par  Phi- 
lippe. 
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les  vaifleaux  ne  peuvent  en  aucun  teins 
y trouver  ni  repos  ni  fureté. 

Attale  afliégeaOponte,  ville  desLo- 
criens , fituée  alfez  près  de  la  mer.  Phi- 
lippe fit  une  diligence  extraordinaire 
pour  la  fecourir  , aiant  fait  en  un  feu! 
jour  plus  defoixante  milles, c’eft-à-dire 
plus  de  vingt  lieues.  La  ville  venoit  d’ê- 
tre prife  quand  il  approcha,  & il  auroit 
pu  lùrprendre  Attale  qui  la  ravageoit, 
fi  celui-ci , averti  de  fon  arrivée , ne  fe 
fût  retiré  précipitamment.  Philippe  le 
pourfuivit  jufqu’au  bord  de  la  mer. 

Attale  s’étant  retiré  à Orée,  & aiant 
appris  que  Prufias  Roi  de  Bithynie  étoit 
entré  dans  fes  Etats,  il  reprit  le  chemin 
de  l’Afie , &c  Sulpicius  retourna  à l’Ile 
d’Egine.  Philippe,  après  avoir  prisplu- 
fieurs  petites  villes  , & fait  échouer  le 
deffein  de  Machanidas  Tyran  de  Spar- 
te , qui  fongeoit  à attaquer  les  Eléens 
occupés  à préparer  la  célébration  des 
Jeux  Olympiques  , fe  rendit  à PAf- 
femblée  des  Achéens  qui  fe  tenoit  à * 
Egium , où  il  comptoir  trouver  la  flote 
Carthaginoife  , 6c  la  joindre  à la  fien- 
ne  : mais  celui  qui  la  commandoit 
aiant  appris  qu’Attale  & les  Romains 
étoient  partis  d’Orée  , fe  retira,  dans 

* Ville  de  VAchaie  proprement  dite. 
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la  crainte  qu’ils  ne  vinffent  l’attaquer.  An*  u'f» 
Philippe  * avoir  une  vraie  douleur  A',JX‘ 107* 
de  voir  que,  quelque  diligence  qu’il  pût  t0urncPe^ rC" 
faire  , il  n’arrivoit  jamais  à tems  pour -Macédoine, 
exécuter  fes  projets  : la  fortune  , difoit- jf<v'xxvlII% 
il , prenant  plaifir  à éluder  tous  fes  ef- 
forts , à lui  enlever  fous  fes  yeux  toutes 
les  occafions , & à lui  ravir  des  mains 
Tous  fes  avantages  lorfqu’il  étoitprès  de 
' les  faifir.  11  diffimula  pourtant  fon cha- 
grin dansl’AfTemblée,&  y parla  avec  un 
air  de  fermeté  & de  confiance.  Aiant  pris 
les  dieux  & les  hommes  à témoin  qu’il 
li’avoit  manqué  aucune  occafion  de  fe 
mettre  en  marche  pour  chercher  par 
tout  les  ennemis  , il  ajouta  qu’il  étoit 
1 difficile  de  décider  s’il  faifoit  paroi  tre 
plus  d’audace  à les  chercher  3 ou  eux 
plus  de  promtitude  à le  fuir.  Que  c’é- 
roitdéjade  leur  part  un  aveu  qu’ils  fe 
croioient  inférieurs  à lui  en  forces  ; 
mais  qu’il  efpéroit  remporter  bientôt 
fur  eux  une  viétoire  complette , qui  en 
feroit  une  preuve  fenfible.  Ce  difcours 
raffura  beaucoup  les  Alliés.  Après  avoir 


a Philippus  mœrehat  8c 
angebacur  , cùm  ad  om- 
nia  îpfc  raptim  i(Tet , nul- 
li  tanieu  fe  rci  in  tem- 
porc  occurrifTe  5c  rapien- 
tcm  omuia  ex  oculis  élu 


fille  celeritarem  fuam  for- 
tunam.  Liv. 

b Vix  ratiorfctn  iniri 
polTe,  ucrum  ab  fe  auda- 
ciùs  an  fugaciùs  ab  hoftb. 
bus  gerauu  belium.  Liv % 
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An.  r.  î4î.  donné  les  ordres  nécelfaires  , & fait 
av.j.c.  107’quelqueslégéres  expéditions } ü retour- 
na en  Macédoine  , pour  y porter  la 
guerre  contre  les  Dardaniens. 


An.  R.  747, 

Av.j.c. ioj. 


P.  Cornélius  Scipio. 
P.  Licinius  Crassus. 


Les  Etolîens  11  fe  pafla  une  année  , pendant  la* 
font  la  Paix  quelle  les  Romains  occupés  de  foins 
pe.  plus  împortans , donnèrent  peu  d at* 

XXIX-  rention  aux  affaires  de  la  Grèce.  Les 
Etoliens , fe  voiant  négligés  de  ce  eô- 
, té-là  qui  faifoit  toute  leur  reflource , 
firent  leur  paix  avec  Philippe.  A pei- 
ne le  Traité  étoit-il  conclu  , qu’on  vit 
arriver  P.  Sempronius  Proconful  avec 
dix  mille  hommes  d’infanterie  , mille 
chevaux  , & trente-cinq  vailfeaux  de 
guerre  , ce  qui  étoit  un  fecours  fort 
conlîdérable.  11  leur  fut  fort  mauvais  gré 
d’avoir  conclu  cette  paix  fans  le  confen- 
tement  des  Romains,  contre  la  teneur 
exprefle  du  Traité  d’alliance. 

Les  Romains  Cependant  il  ne  s’opiniâtra  point  à 
pa°x  avec  la  pourfuivre  la  guerre  j & les  Epirotes, 
hiüppe  s & qui  en  fouhaitoient  aufli  la  fin , s’étant 
partA&" d*au-  a^ur^s  de  fes  difpofitions,  envoiérent 
tre  y font  des  Députés  vers  Philippe  qui  étoit 

f°ilvKibid  rerourné  en  Macédoine  , pour  le  por- 
ter à conclure  une  paix  générale , lui 
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faifant  entendre  qu’ils  fe  tenoientcom-  An.  R.  *4 ri 
me  alfurés  que  s’il  confentoit  à avoir  une  Av' J,c,10î  * 


entrevue  avec  Sempronius,  ils  convien- 
droient  facilement  des  conditions.  Le 


Roi  reçut  cette  propofition  avec  joie,<Sc 
fe  rendit  en  Epire.  Comme  de  part  5c 
d’autre  on  fouhaitoit  la  paix  , Philippe 
afin  de  mettre  ordre  aux  affaires  de  fon 


Roiaume  , les  Romains  pour  être  en 
état  de  pouffer  plus  vigoureufement  la 
guerre  contre  Carthage,  le  Traité  fut 
bientôt  conclu.  On  convint  que  trois 
ou  quatre  villes  ou  petits  peuples  de 
l’Illyrie  demeureroient  aux  Romains  , 
ôc  * l’Atintanieà  Philippe  , au  cas  que 
le  Sénat  y confentît.  Le  Roi  fit  com- 
prendre dans  le  Traité  Prufias  Roi  de 
Bithynie,  les  Achéens,  les  Béotiens, 
les  Thelfaliens,  les  Acarnaniens  , les 


Rpirotes  : les  Romains  de  leur  part , 
y comprirent  ceux  d’ilium  , le  Roi 
Attale , Pleurate,  Nabis  Tyran  de  Spar- 
te qui  avoir  fuccédé  à Machanidas  , les 
Eléens , les  Mefféniens , les  Athéniens. 
Le  Peuple  Romain  ratifia  le  Traité, 
parce  qu’on  étoit  bien  aife  que  la  Ré- 
publique fût  délivrée  de  tout  autre, 
embarras , pour  tourner  toutes  fes  for- 
ces contre  l’Afrique.  Ainfi  fut  terminée 


* Dans  la  Macédoine  pris  de  V Epire. 
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An.  R.  H7.  cette  guerre  des  Alliés  par  une  paix  qui 

Ay.J.C.iof.  ç îi  j / * ^ 

ne  rut  pas  de  longue  duree. 

Je  reprens  le  fil  de  l’hiftoire  de  la: 
guerre  contre  Annibal , que  j’ai  un  peu 
interrompu  pour  raconter  de  fuite  ce 
qui  regarde  celle  contre  Philippe. 

An.  R.  Ï4«.  VeTÜRIUS. 

Av.J.C.iotf.  Q.  CÆCIUUS. 

Départe-  C’est  ici  la  treiziéme  année  de  la 
Confuiî5  fécondé  guerre  Punique.  Les  deux 
Ziv.xxviii-  Confuls  eurent  pour  province  le  Brtr- 
tium  ( la  Calabre  ultérieure  ) & furent 
chargés  de  tenir  tête  à Annibal.  On 
marquai  tous  ceux  qui  dévoient  com- 
mander leurs  départemens. 

Extinaion  ' Tous  les  prodiges  qu’on  annonça 

f,u  tcmpifde  Pour  iors  en  §ran<f  nombre , ne  caufé- 
Vefta.  rent  pas  tant  de  crainte  & tant  d’allar- 
Liv.  ibid.  mes  ^ qlie  l’extinction  du  feu  dans  le 
temple  de  Vefta.  La  Veftale,  par  la 
négligence  de  qui  ce  malheur  étoit  arri- 
vé, fut  irapée  de  verges  par  l’ordre  du 
Grand  Pontife  P.  Liciniusj  & l’on  or- 
donna à ce  fujet  des  prières  particuliè- 
res pour  appaifer  la  colère  des  dieux. 
Culture  de*  Ayant  que  les  Confuls  partifTent 

ïïïSftap°ur  la  guerre  , le  Sénat  les  avertit  de 
Liv.  ibid.  prendre  foin  derappeller  dans  les  cam- 
pagnes ceux  qui  les  avoienc  abandon- 
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nées,  & de  rétablir  la  culture  des  ter- An.  r.  h*: 
res.  Ce  qui  rendoit  ce  rétabliifement Av' 
difficile  , c’eft  que  la  guerre  avoir  em- 
porté la  plupart  des  hommes  libres  qui 
s’attachoient  au  labourage  } qu’on  ne 
trouvoit  pas  alfez  d’efclaves  pour  les 
remplacer  j que  les  troupeaux  avoienc 
été  enlevés , & les  métairies  ruinées  ou 
brûlées  en  beaucoup  d’endroits.  Mal- 
gré ces  obftacles , l’autorité  des  Con- 
suls rendit  aux  campagnes  un  grand 
nombre  de  leurs  habitans. 

Dès  que  le  printems  fut  venu  , les 
Confuls  partirent  pour  aller  fe  mettre 
à la  tète  de  leurs  armées.  Ils  palférent 
dans  la  Lucanie , qu’ils  firent  rentrer 
fous  la  puiffiance  du  Peuple  Romain  , 
fans  être  obligés  d’emploier  la  force 
des  armes. 

Cette  année  fe  pafla  fans  qu’il  y eut  Eloge  d’An- 
aucune  aélion  entre  eux  & Annibal.  ^,balvv 

^ r'  > ' 1 \ a „ Liy.  XXVIIIJ 

Car  ce  General  , apres  avoir  vu  tout  Ii# 
récemment  fa  famille  & fa  patrie  fra-^.  xi* 
pées  d’un  fi  terrible  coup  par  la  mort  37‘ 
d’Afdrubal  fon  frère  , & par  l’entière 
défaite  de  fon  armée,  ne  crut  pas  qu’il 
lui  convînt  d’aller  attaquer  des  enne- 
mis victorieux.  Les  Romains,  de  leur 
coté  , voiant  qu’il  fe  tenoit  en  repos , 
jugèrent  à propos  de  l’y  lailfer , tant  fon 
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An  tc.  nom  feul  leur  paroiiïoit  redoutable  dans 
Av.  j.c.ig<5.  Je  tems  même  qu’aurour  de  lui  tout 
tomboit  en  décadence.  Ici  Polybe,  & 
après  lui  Tite-Live,  font  une  réflexion 
tout-à-fait  capable  de  donner  une  gran- 
de idée  d’Annibal.  Il  femble,  difent- 
ils,  que  ce  grand  homme  fe  foit  montré 
encore  plus  digne  d’admiration  dans  la 
mauvaife  fortune  , que  dans  la  bonne. 
En  effet , n’eft-ce  pas  une  chofe  qui 
tient  du  prodige , que  depuis  treize  ans 
qu’il  faifoit  la  guerre  dans  un  pays  étrart- 
ger,  fort  loin  de  fa  patrie  , avec  des 
fuccès  fort  différens } à la  tête  d’une 
armée  compofée,  non  de  citoiens  Car- 
thaginois , mais  d’un  amas  confus  de 
plufieurs  nations  qui  n’étoient  unies 
entr’elles  ni  par  les  memes  loix,  ni  par 
le  même  langage j & dont  les  habits, 

• les  armes,  les  cérémonies,  les  facrifices, 

& les  dieux  même  étoient  différens  j il 
ait  fû  les  lier  enfemble,  £c  ferrer  leur 
• union  par  des  nœuds  ii  étroits  , que 
pendant  cette  longue  fuite  d’années  il 
ne  fe  foit  jamais  élevé  ni  aucune  dis- 
corde entre  fes  troupes,  ni  aucune  fé- 
dition  contre  leur  Chef,  quoique  fou- 
vent  les  vivres  & l’argent  leur  euflent 
manqué  dans  un  pays  ennemi  ; ce  qui 
dans  la  première  guerre  Punique  avoit 

cauflé 
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caufé  tant  de  défordres  entre  les  Com-  Am.  r. 
mandans  & les  foldats  ? Mais  depuis 
qu’il  eut  perdu  fon  unique  relTource 
par  la  mort  d’Afdrubal  &c  la  défaite  de 
fon  armée  , 6c  qu’il  eut  été  obligé  de  f» 
retirer  dans  un  petit  coin  du  Brutium  . 
en  abandonnant  tout  le  refte  de  l’Italie; 
à qui  ne  paroitra-t-ii  pas  furprenant 
qu’il  ne  fe  foit  excité  aucun  mouvement 
parmi  fes  foldats  dans  mie  conjoncture 
où  tout  lui  manquoit?  Car  les  Cartha- 
ginois , aflez  em  bar  rafles  à trouver  des 
moiens  de  fe  conferver  dansl’Efpagne, 
ne  lui  envoioient  pas  plus  de  fecours 
que  s’il  eût  eu  tout  en  abondance  dans 
l’Italie.  Voila  un  de  ces  traits  marqués 
qui  caraétérifent  un  homme  fupérieur, 

' & qui  fout  voir  jufqu’à  quel  point  An- 
nibal  avoir  porté  l’habilete  dans  le 
métier  de  la  guerre. 

Celle  de  Scipion  n’étoit  pas  moins  Ejog€ 
admirable.  La  fage  vivacité  de  ceGé-Scipioa, 
*léral  encore  fort  jeune  rétablit  entiè- 
rement les  affaires  des  Romains  en  Ef- 
pagne,  comme  la  courageufe  lenteur  de 
fabius  l’avoitfait  auparavant  en  Italie, 

De  fi  heureux  commencemens  fe  fou- 
rnirent toujours  par  une  conduite  uni- 
forme qui  ne  fe  démentit  jamais  en  rien, 

& par  une  fuite  non  interrompue  de 
Tome  VT  H 
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Aw.  h5- grandes  & belles  actions,  qui  mirent  le 
Av.j.c.106.  comi,le  à fa  gloire,  & terminèrent  heu- 
reufement  la  plus  dangereufe  guerre 
qu’eurent  jamais  les  Romains. 
b éflexion  de  Tite-Live  remarque  ici  que  les  affai- 
Ticc  Live  fur  pgg  d’Efpagne  , par  raport  aux  Gartha- 
ginois , étoient  à peu  près  dans  la  mê- 
x<v.xx.vln*  me  litua’tion  que  celles  d’Italie.  Car  les 
Carthaginois  aiant  été  vaincus  dans  un 
combat  où  leur  Chef  fut  pris , avoient 
été  obligés  de  fe  retirer  aux  extrémités 
de  la  province  , & jufques  fur  les  bords 
dé  l’Océan.  Toute  la  différence  qu’il  y 
avoir,  c’eft  que  l’Efpagne  , tant  par  le 
génie  des  habitans,  que  par  la  nature  & 
la  fituation  des  lieux  , étoit  beaucoup 
plus  propre  à renouveller  la  guerre  , 
non-feulement  que  l’Italie , mais  que 
toutes  les  autres  parties  de  l’Univers, 
Audi , quoique  ce  foit  la  première  des 
provinces  qui  font  en  terre  ferme , où 
• les  Romains  font  entrés, c’eft  cependant 
la  dernière  qui  ait  été  tout-à-fait  fou- 
mife  : ce  qui  11  arriva  que  fous  Augufte, 
Scipîonrem-  Dans  le  tems  dont  il  s agit,  Scipion 
porte  une  jonna  grandes  preuves  de  fon  habi- 
toke  CfurlC!es  leté  & de  fon  courage.  Afdrubal  fils  de 

SÏÏSf  Gifgon  ,1e  plus  illuftredes  Généraux 

par  Afdrubal  Carthaginois  apres  ceux  de  la  tamille 
ïÆvii i.Barcienne, étant  revenu  de  Cadix, paffa 
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clans  l’Efpagne  * ultérieure.  Avec  le  le-  An.  r. 
cours  de  Magon  frère  d’Annibal , il  lit  Av,J*c,10S' 
de  grandes  levées  dans  tout  le  pays,  6c 
mit  fur  pié  une  armée  de  cinquante  ** 
mille  hommes  d’infanterie , 6c  de  qua- 
tre mille  cinq  cens  chevaux.  Les  deux 
Généraux  Carthaginois  campèrent  au- 
près de  ***  Silpia  dans  une  vafte  plaine, 
a detfein  d’accepter  la  bataille  fi  les  Ro- 
mains la  leur  préfentoient. 

Scipion  jugea  bien  qu’il  n’étoit  pas 
en  état  de  réfifter  à de  fi  grandes  forces 
avec  les  feules  Légions  Romaines  •,  6c 
qu’il  faloit  abfolument  leur  oppofer  , 
au  moins  pour  la  montre,  des  fecours 
tirés  de  l’Efpagne  meme , en  évitant  ce- 
pendant de  fe  confier  à ces  barbares , 6c 
d’en  afibcier  à fon  armée  un  fi  grand 
nombre , qu’en  lui  manquant  de  loi  ils 
pufient  caufer  fa  perte  , comme  ils 
avoient  caufé  celle  de  fon  père  6c  de 
fon  oncle.  Le  détail  du  combat  qui  va 
fuivre  prouvera  avec  quelle  fagelfe  il 
exécuta  ce  projet.  Etant  parti  de  Tar- 


•’  * On  appellôit  Efpagne' 
<Citérieute  , celle  qui  étoit 
en  deçà  de  l’Ebre  par  ra- 
port  aux  Romains  ; & Ul- 
térieure , celle  qui  étoit  au 
dela.Celle-ci  comprenait  la 
Lu  fit  an  ie  ( le  Portugal  ) 6- 
■les  pays  voifins  au  midi. 


**  Polybe  fait  monter 
cette  armée  à foixante-dix 
mille  hommes  d‘ Infanterie» 
***  Quelques  Auteur1  s 
croient  que  c’efi  une  ville  de 
l’Efpagne  Tarragon'oife  , 
appellée  dans  Polybe  He- 
lingot . 
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An.  R-  j4«-  ragone  , & aiant  reçu  en  chemin  à 
at.j.c.  io*.  ♦Caftulon  quelques  fecoursque  Silanus 
lui  amenoit,  il  s’avança  jufqu’à  la  ville 
de  * Bécula  avec  toutes  fes  forces  , qui 
montoient  à quarante-cinq  mille  hom- 
mes de  pié  , éc  trois  mille  chevaux. 

Quand  les  deux  armées  furent  en  pré- 
fence , il  fe  donna  de  légères  efcarmou- 
ches  de  part  & d’autre.  Après  que  les 
deux  partis  eurent  a(Tez  elTaié  leurs  for- 
ces dans  plufieurs  petits  combats  , Af~ 
drubal  le  premier  mit  fes  troupes  en  ba- 
taille. Les  Romains  auflîtôt  en  firent  au- 
tant. Les  deux  armées  étoient  rangées 
devant  les  retranchemensde  leur  camp, 
où  elles  demeuroient  en  repos.  Tune  at- 
tendant que  l’autre  commençât  la  char- 
ge. Le  foir  étant  venu  fans  que  l’une  ni 
l’autre  fe  fufient  ébranlées , Afdrubai 
d’abord , & Scipion  après  lui , firent 
rentrer  les  foldats  dans  leur  camp.  Ce 
manège  dura  plufieurs  jours,  fans  qu’on 
en  vînt  à une  aârion. 

• j Les  deux  armées  demeuroient  tou- 
jours rangées  de  la  même  forte.  D’un 
côté  les  Romains,  & de  Tautre  les  Car- 
thaginois mélés  d’Africains,  étoient  au 
corps  de  bataille.  Les  Efpagnols,  égale- 

* Ces  deux  villes  étoient  | au  GuaJal^uivir  j Cajlulon 
fris  de  la  feurcp  du  liaetis , I au  Nord  du  fieuvt. 
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mentÀlliés  des  Romains  & des  Cartha 
ginois  , étoient  fur  les  ailes  dans  les 
deux  armées.  Trente-deux  éléphans  , 
placés  devant  les  premiers  rangs  des 
Carthaginois,  paroilïoient  de  loin  com- 
me des  châteaux  ou  comme  des  tours. 
On  comptoit  dans  les  deux  camps  que 
les  troupes  combattroient  dans  l’ordre 
oiielles  avoient  été  rangées  jufqu’alors: 
mais  Scipion  avoit  réfolu  de  changer 
soute  cette  difpofition  le  jour  qu’il  li- 
vreroit  véritablement  la  bataille.  Dès  le 
foir , il  donna  ordre  qu’on  fît  prendre 
de  la  nourriture  aux  hommes  8c  aux 
chevaux  avant  Je  jour  , 8c  que  la  Cava- 
lerie fe  tînt  prête  à marcher  au  pre* 
mier  ordre. 

A peine  le  jour  avoit-il  paru , qu’il 
détacha  toute  fa  Cavalerie  avec  les  fol- 
dats  armés  à la  légère  contre  les  corps 
de  garde  des  Carthaginois.  U n moment 
après  il  partit  lui-même  avec  toute  fon 
Infanterie  , plaçant , contre  l’opinion 
des  ennemis  8c  desfiens,les  foldats  Ro- 
mains fur  les  ailes,  8c  les  Efpagnols  dans 
le  milieu  de  la  bataille.  Afdrubal, éveil- 
lé au  bruit  de  cette  attaque  imprévue , 
fortitpromtementdefa  tente.  Il  n’eut 
pas  plutôt  aperçûmes  Romains  devant 
les  retranchemens , les  Carthaginois  en 
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défordre  , & route  la  plaine  couverte 
d’ennemis  , que  de  fon  côté  il  envoia 
toute  fa  Cavalerie  contre  celle  de  Sci- 

Î>ion,  & fortit  lui-même  de  fon  campa 
a tête  de  fon  Infanterie,  fans  rien  chan- 
ger à l’arrangement  dont  il  avoit  ufé 
jufques  là  dans  la  bataille.  Le  combat 
fut  lontems  douteux  entre  lesCavaliers^ 
& il  étoit  difficile  que  de  leuf  part  il  de- 
vînt décifif,  parce  que  ceux  qui  plioient 
( ce  qui  arrivoit  alternativement  aux 
deux  partis  ) trouvoient  une  retraite 
afTurée  auprès  de  leur  Infanterie. 

Mais  lorfque  les  deux  corps  de  ba- 
taille ne  furent  plus  qu’à  cinq  cens  pas 
Hun  de  l’autre,  Scipion  mitfin  à ce  com- 
bat, aiant  ordonné  aux  Légions  de  s’ou- 
vrir, pour  recevoir  au  milieu  d’elles  la 
Cavalerie  & les  foldats  légèrement  ar- 
més , dont  il  fit  deux  troupes  ,j qu’il  pla- 
ça au  corps  de  réferve  derrière  les  deux 
ailes  : & quand  il  fut  fur  le  point  de 
donner  fur  les  ennemis,  il  commanda 
aux  Efpagnolsqui  étoient  dans  le  milieu 
de  fa  bataille  de  marcher  ferrés  & à pe- 
tits pas.  Pour  lui , de  l’aile  droite  ou  iL 
commandoit,  il  envoia  dire  à Silanus  & 
à Marcius  d’étendre  l’aile  gauche  qu’ils 
conduifoient  comme  ils  lui  verroienc 
étendre  la  droite , &:  de  faire  marcher 

N ’* 


Digitize 


Google 


L. Vetur. Q. Cæcil. Cons.  t?5 
les  plus  alertes  de  leurs  gens  de  pié  & de  An- 

. r . r Av.J.C.  ica. 

eheval  contre  1 ennemi , pour  commen- 
cer la  mêlée  avant  que  les  bataillons  du 
milieu  fulfent  à portée  de  fe  choquer. 

Aiant  ainfi  allongé  les  deux  ailes,  ils 
marchoient  à grands  pas  contre  l’enne- 
mi , avec  chacun  trois  cohortes  d’infan- 
terie , trois  efcadrons  de  Cavalerie , 8t 
les  armés  à la  légère , tandis  que  le  refis 
les  fuivoit,  formant  une  ligne  oblique 
avec  le  corps  de  bataille , pour  aller  at- 
taquer les  Carthaginois  par  les  flancs. 

Il  reftoit  ufi  vuide  dans  le  milieu, par- 
ce que  les  Efpagnols  marchoient  plus 
lentement  félon  l’ordre  qu’ils  enavoient 
reçu  ; 8c  déjà  les  ailes  en  étoieilt  ait* 
mains,  que  les  Carthaginois  & les  Afri- 
cains , qui  faifoient  la  principale  force 
des  ennemis,  n’étoient  pas  encore  arri- 
vésà  la  portée  du  trait.  D’ailleurs  , ils 
n’ofoientpas  s’avancer  fur  les  ailes  pour 
fecourir  ceux  des  leurs  qui  y combat- 
toient,  de  peur  de  dégarnir  leur  centre, 

& de  l’expofer  à découvert  à l’ennemi 
qui  étoit  près  de  l’attaquer.  Ainfi  leurs 
ailes  avoient  affaire  à deux  ennemis  tout 
à la  fois  : à laCavalerie  8c  aux  foldats  ar- 
més à la  légère , qui  avoient  fait  un  cir- 
cuit pour  ies  prendre  en  flanc  ; 8c  aux 
cohortes  qui  les  prèflôient  de  front  pour 
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Aw.  les  féparer  du  corps  de  leur  bataille.  On 

Av.J.C.  lof.  . A.  1 - • ,JA 

voit  dans  tout  ce  qui  vient  d etre  dit , ce 

que  peut  l’habileté  d’un  Commandant. 

Les  ailes  fe  battirent  pendant  quelque 
rems  avec  courage:mais  la  chaleur  étant 
devenue  plus  grande , les  Efpagnols  qui 
avoient  été  obligés  de  fortir  du  camp 
fans  avoir  pris  de  nourriture  , étoient 
d’une  foibleffe  à ne  pouvoir  foutenir 
leurs  armes,  pendant  que  les  Romains 
pleins  de  force  & de  vigueur  avoient  en- 
core cet  avantage  fur  eux  , que , par  la 
prudence  de  leur  Général  , ce  qu’il  y 
avoit  de  plus  fort  dans  leur  armée  n’a- 
voit  eu  affaire  qu’à  ce  qu’il  y avoit  de 
plusfoibledanscelledesennemis.Ceux- 
ci  donc , épuifés  de  f orce  & de  courage , 
lâchèrent  pié , gardant  cependant  leurs 
rangs  comme  fi  toute  l’armée  eût  fait 
.retraite  par  l’ordre  de  fonGénéral.Mais 
alorsle  vainqueur  aiant  commencé  à les 
pouffer  de  tous  côtés  avec  d’autant  plus 
de  vigueur  qu’il  les  Voioit  reculer , il 
ne  leur  fut  pas  poflîble  de  réfifter  plus 
lontems  ; & malgré  tous  les  efforts  & 
tou  tes  les  remontrances  d’Afdrubal , la 
crainte  l’emportant  fur  la  hopte  , ils  fe 
débandèrent , prirent  ouvertement  la 
Fuite , & fe  retirèrent  avec  beaucoup 
d’effroi  dans  leur  camp.  Les  Romains 
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les  y auroient  pourfuivis  , & s’en  fe-  Aw>  u*‘ 
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roient  rendus  maîtres  lans  un  violent 
orage , pendant  lequel  il  tomba  une  11 
grande  abondance  de  pluie  , que  les 
vainqueurs  eux-mêmes  eurent  bien  de 
la  peine  à regagner  leur  camp. 

Afdrubal  voiant  que  les  Turdetans 
l’avoient  abandonné, & que  tous  les  au- 
tres Allies  étoient  prêts  d’en  faire  au- 
tant , décampa  la  nuit  fuivante  pour 
empêcher  que  le  mal  n’allât  plus  loin. 

A la  pointe  du  jour , Scipion  averti  de 
la  retraite  des  ennemis,  ordonnai  fa 
Cavalerie  de  les  pourfuivre.  Quoique 
par  l’erreur  de  fes  guides  fa  marche  eue 
été  inutilement  allongée,  elle  atteignit 
néanmoins  les  ennemis , & les  prenant 
tantôt  en  queue  & tantôt  en  flanc,  elle 
les  fatiguoit  fans  reliche;&:  elle  retarda 
a.flez  leur  fuite  pour  donner  aux  Lé- 
gions le  tems  d’arriver.  Depuis  ce  mo- 
ment ce  ne  fut  plus  un  combat , mais 
une  véritable  boucherie;  jufqu* à ce  que 
leGénéral  exhortant  lui-même  fes  trou- 
pes à fuir,  fe  fauva  fur  les  montagnes 
voifines  avec  un  gros  d’environ  flx  mille 
hommes  à moitié  défarmés.  Tout  le 


refte  fut  tué  ou  pris.  Afdrubal , voiant 
que  fes  troupes  pafloient  de  moment  â 
autre  dans  le  camp  des  ennemis,  abau- 
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An.  p.  redonna  fon  armée  , gagna,  le  bord  de  la 
a».  •c,loVmer  pendant  la  nuit , & fe  jetta  dans 
des  vaifleaux  qui  le  portèrent  à Cadix- 
sci  i.  n re-  Scipion  aiant  appris  la  fuite  d’Afdru- 
Sgon  aTar’  > ^al^a  a Silanus  dix  mille  hommes 
x.v.-.xvm.  de  pié  & mille  chevaux  pour  achever  de- 
î6‘  diffipet  les  teftes  de  cette  armée.  Pour 

lui,  en  foixante  & dix  jours  il  retourna 
à'Tarragone  avec  le  feftedefes  trou- 
pes, examinant  tout  de  fuite  & chemin 
faifant  la  conduite  que  les  villes  & les 
petits  Princes  du  pays  avoient  tenue  à 
l’égard  des  Romains  , & diftribuant  les 
récompenfes  ou  les  peines  félon  leurs 
mérites.-1  ' * 

Mafinifla  fe  Après  fon  départ,Mafini{ïa  aiant  pris 
^oint  aux  Ro- jgg  mefures  fecrertes  avec  Silanus  pour 
ibü.  être  admis  da®s  l’alliance  des  Romains, 
palla  en  Afrique  avec  un  petit  nombre 
de  les  fujets,dans  le  defiein  d’y  faire  en- 
trer toute  fa  nation.  Tite-Liven  affigne 
aucun  motif  de  ce  changement  de  Ma- 
finifla,&  fè  contente  de  dire  que  la  con- 
fiante fidélité  avec  laquelle  il  pçrfévéra 
dans  l’amitié  des  Romains  jufqu  a lafin 
defa  Vie'  qui  fut  très-longue , fait  juger 
qu’il  rie  le  fit  pas  fans  de  bonnes  raifons- 
ytyn  Tiu.  Maispar  le  détail  que  nous  ferons  ail- 
ziv,  xxix.  leurs  des  révolutionsarrivées  ence  tems- 
ci  > même  dans  la  Numidie , il  paroîsra 
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que  les  Carthaginois  prirent  parti  con-  An-  r: 
tre  MafinilTa.  Ce  fut  là  vraifemblable-  Av'J,c 
ment  ce  qui  engagea  ce  Prince  à fe  dé- 
tacher de  leur  alliance.  Enfuite  le  ma- 
riage de  Sophonifbe , qui  lui  avoit  été 
promife , & qui  fut  donnée  à Syphax  , 
acheva  de  le  rendre  irréconciliable  à. 
leur  égard. 

Magon  fui  vit  Afdrubal  à Cadix  avec 
les  vaiueaux  que  ce  dernier  lui  avoit  ren- 
voiés.  La  fuite , ou  la  défer  tion , difper- 
férent  dans  lesvilles  voifines  toutle  refte 
du  parti  Carthaginois  abandonné  de  fes 
Chefs.  On  n’en  vit  plus  rien  paroitre, 
au  moins  qui  fut  confidérable  par  foa 
nombre , ou  par  fes  forces.  C’eft  ainlî 
que  Scipion  chalfa  les  Carthaginois  de 
l’Efpagne,  lix  ans  après  qu’il  eut  pris  le 
commandement  des  armées  de  cette 
province , & treize  après  que  la  guerre 
eut  commencé  entre  les  deux  nations. 

Silanus  , n’aiant  plus  d’ennemis  k 
combattre  , revint  trouver  Scipion  k 
Tarragone , & lui  apprit  que  la  guerre  . 
croit  abfolument  terminée. 

1 Quelque  teins  après , L.,  Scipion  ar- 
riva à Rome  oùfon  frère  l’envoioit  avec 
un  grand  nombre  de  prifonniers  illufJ 
très , pour  y annoncer  la  foumiflïon  de 
PEfpagne  entière.  Cette  nouvelle  ré-  •• 
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Scîpîon  re- 
cherche l’a- 
mitié de  Sy- 
phax , va  le 
trouver  en 
Afrique , & 
s’y  rencontre 
avec  Afdru- 
bal. 

2nr.XX.VHI. 
17.  18. 

4pp.  bctt. 
Mifp.  471. 


1 80  L.  Vetur.  Q.  Cæcil.  Cows^ 
pandit  dans  la  ville  une  joie  univerfel- 
le.  On  élevoit  jufqu’au.  ciel  la  fagefle 
& la  valeur  de  ce  jeune  Héros.  Lui 
feul,  infatiable  de  gloire , ne  regardoic 
tout  ce  qu’il  avoit  fait  jufqu'alors  que 
comme  une  légère  ébauche’des  gran- 
des entreprifes  qu’il  méditoit.  Occupé 
du  deffein  de  porter  la  guerre  jufqu’aux 
murs  de  Carthage , il  jugea  néceffaire 
de  fe  ménager  en  Afrique  quelque  in- 
telligence & quelque  appui.. 

. Syphax  régnait  alors- dans  la  meil- 
leure partie  de  la  Numidie , fur  les  peu- 
ples appellés-Mtzjfo^/i.  Ç’étoitunPrin- 
ce  puiffant»  mais  qui  fê  piquoit  peu  de. 
bonne  foi  &c  de  confiance  dans  lesenga- 
getnens  qu’il  formoit,  comme  ileftafTez. 
ordinaire  auxBarbares.il  avoir  autrefois, 
traité  d’alliance  & d’amitié  avec  les- 
deux  Scipions  père  de  oncle  de.  celui 
dontil  s’agit  ici  depuis  il  s’étoit  re- 
joint au  parti  des  Carthaginois.  Sci- 
pion , qui  eroioit  avoir  befoin-  de  lui 
pour  réiiflîr  dans  fongrand  deflein , enr 
treprir  de  le  regagner  , & hii  envoia. 
Lélius  avec  des  préfens  confidérables. 
Syphax  ne  fe  fit  pas  beaucoup  preffer.. 
Il  voioit  alors  les  affaires  de^Romains. 
profpérer  de  tous  côtés  ÿ cellesdes  Car- 
h aginois  au  contraire  aller  toujours  en 
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empirant  foit  en  Efpagne  , foit  en  Ita-  A*.  *>• 1 u* 
lie.  II  déclara  néanmoins  qu’il  ne  vouloir  Ar* ï* 
rien  conclure  qu’avec  le  Général  Ro- 
main en  perfonne.  Lélius  s’en  retour- 
na , aiant  feulement  tiré  parole  de  Sy* 
phax  pour  la  fureré  de  Scipion  , s’il  fe 
déterminoit  à le  venir  trouver. 

L amitié  cle  ce  Prince  étoitde  la  der- 
nière importance  pour  les  vues  que  Sci- 
pion avoir  fur  l’Afrique.  C’étoitleRo» 
le  plus  opulent  de  tout  le  pays.  11  avoir 
déjà  été  en  guerre  avec  lesCarthaginois. 

Ses  Etats  étoient  dans  une  fi  tuation  très- 
commode  par  raport  àl’Efpagne , dont 
ils  n’étoient  féparés  que  par  un  trajet  de 
mer  aifez  court.  Scipion  crut  qu’un  fi 
grand,  avantage  valoir  bien  la  peine 
qu’il  s’expofât  à un  danger  meme  confi- 
dérable  pour  le  le  procurer  j & fans  ba- 
lancer il  part  de  Carthagéne  avec  deux 
vailTeaux  pour  aller  trouver  Syphax. 

Dans  le  même  tems , Afdrubal  fais  de 
Gifgon , Général  Carthaginois  qui  ve- 
noit  d’être  obligé  d’abandonner  l’Efpa- 
gne , fe  retiroit  près  du  même  Prince 
avecfept  vaifleaux.  11  étoit  déjà  dans  le 
port  j Iorfqu’il  aperçut  les  deux  galères 
Romaines  qui  étoient  encore  en  pleine 
mer.  II  fit  quelques  mauve  mens  pour 
aller  les  attaquer. Mais  le  ventaqui  étoit 
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An.x.  afTez  fore,  aiant  amené  en  peu  de  tems 

ay.j.c.ios.  £cipjon  clans  le  porc,  Afdrubal  n’ofa 
plus  entreprendre  de  l’infulter , 8c  ne 
fongea  qu’à  fe  rendre  auprès  de  Sy- 
phax , où  bientôt  Scipion  le  fuivit. 

Syphax  fut  bien  daté  de  fe  voir  ainfi 
recherché  par  deux  Généraux  des  deux 
plus  puifTans  peuples  de  l’Univers , qui 
venotenten  un  même  jour  luidemander 
fon  fecours&  fon  amitié.  Il  les  invita 
tous  deux  à loger  dans  fon  palais.  Il  fie 
même  des  efforts  pour  les  engager  à tec-r 
miner  par  une  entrevûe  tous  leurs  diffé- 
rens.  Mais  Scipion  s’en  défendit,  en  re- 
préfentant  qu’il  n’avoit  point  perfon- 
nellement  d’intérêts  à déméler  avec 
Afdrubal  , ni  de  pouvoirs  pour  traiter 
d’affaires  d’Etat  avec  un  ennemi.  Il 
voulut  bien  néanmoins , à la  prière  du 
Roi , manger  avec  Afdrubal , & même 
fe  mettre  lur  un  même  lit  avec  lui.  - 
Laconverfation  de  Scipion  avoic  tant 
d’atttaits,  & fa  dextérité  à manier  les 
efprits  étoit  fi  grande,qu’il  charma  pen- 
dant le  repas  , non-feulement  Syphax 
Prince  barbare,  & plusaifé  à gagner  par 
une  politefTe  & une  douceur  qui  lui 
étoient  tout-à-fait  nouvelles , mais  mê- 
me Afdrubal  cet  ennemi  fi  acharné  con- 
tre les  Romains  > & contre  Scipion  ëii 
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particulier.  Ce  Carthaginois  avoua  de- 
puis  que  cet  entretien  lui  avoit  donné 
une  plus  haute  idée  de  Scipion , que  fes 
vi&oires  & fes  conquêtes.ll  ajouta  qu’il 
ne  doutoit  point  que  Syphax  & fou 
roiaume  ne  fulfent  déformais  entière- 
ment dévoués  aux  Romains , tant  Sci- 


pion avoit  un  art  merveilleux  pour  s’in- 
finuer  dans  les  efprits,  & gagner  la  con- 
fiance de  tous  ceux  avec  qui  il  traitoir. 


Mais  une  autre  penfée  occupoit  Af- 
drubal,&  lui  caufoitde  cruelles  inquié- 
tudes. j»  11  fentoit  bien  que  ce  n’étoit  ni 
» pour  fe  procurer  une  agréable  pro- 
n menade  le  long  des  côtes  de  la  mer,  ni 
» par  une  vaine  curiofité , qu’un  Capi- 
taine  d’une  fi  haute  réputation  étoit 
»»  pafle  en  Afrique  avec  deux  galères,  en, 
» abandonnant  fesrroupesdans  unepro- 
»»  vince  nouvellement  conquife , & s’é- 
» toit  expofé,fur  une  terre  ennemie,à  la 
*>  bonne  foi  d’un  Prince , fur  laquelle  il 
„ n’avoitpasfort  lieu  de  compter.Qu’af- 
» furément  le  but  de  ce  voiage  étoit  le 
„ deflein  qu’avoit  Scipion  d’attaquer 
» l’Afrique.  Il  favoit  qu’il  y avoit  lon- 
» tems  que  ce  Général  en  méditoit  la 
» conquête  , Sc  demandoit,  allez  hau- 
» tement pourquoi,  Annibalaiant  bien 
* eu  l’audace  de  porter  la  guerre  dans’ 
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» le  cœur  de  l’Italie , Scipion  n’iroit  pas 
>*  la  faire  jufqu’aux  portes  de  Cartha- 
« ge.  » Il  concluoit  de  tous  ces  raifon- 
nemens  que  les  Carthaginois  dévoient 
dorénavant  fonger  , non  à recouvrer 
les  Efpagnes  , mais  à conferver  l’Afri- 
que ; 8c  il  ne  fe  trompoit  pas.  . / 

On  pourroit  demander  s’il  y avoit  de 
la  prudence  àScipion  d’entreprendre  le 
voiage  dont  il  s’agit  ici , 8c  de  s’expofer 
fans  nécefiité  à tous  les  dangers  qui  en 
pourroient  être  la  fuite.  Quelques  mo- 
mens  plutôt , Afdrubal  pouvoit  fe  fai- 
lîr  de  faperfonne  : 8c  quel  malheur  au- 
roit-ce  été  pour  Rome  ! Il  ne  couroit  ' 
guéres  moins  de  rifcjue  de  la  part  de  Sy- 
phax , Prince  qui  n’etoitpas  efclave  de 
fa  parole  , a&uellement  allié  des  Car- 
thaginois, 8c  qui  fe  voiant  maître  de  la 
perlonne  de  leur  plus  redoutable  enne- 
mi, pouvoit  fort  bien  être  tenté  de  le 
leur  livrer.  Nous  verrons  dans  la  fuite 
Fabius  lui  reprocher  cette  aélion  com- 
me téméraire , 8c  contraire  aux  régies. 
Mais  l’autorité  de  Fabius , prévenu  ex- 
trêmement contre  Scipion , ne  doitpas 
être  ici  d’un  grand  poids.  Pour  moi , je 
n’ofe  entreprendre  de  réfoudre  un  pa- 
reil doute  : j’en  lailTe  la  décifion  aux 
Le&eurs.  Si  l’événement  étoic  un  bon 
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Juge  en  pareille  matière , la  réponfe  ***• 

roit  aiiee  : mais  le  lage  rabius  marque 
que  l’événement  n’eft  le  maître  que  des  LiVt  xxih 
perfonnes  peufenfées..  Eventus  Jlulto-w ■ 
rum  magijlerejl . Quoi  qu’il  en  foit,  Sci- 
pion  n’eut  pas  lieu  de  fe  repentir  de  fon 
voiage  , & il  ne  retourna  en  Efpagne 
qu’après  avoir  fait  une  ligue  offennve  &: 
défenfive  avec  Syphax  contre  les  Car- 
thaginois. Etant  remonté  fur  fes  galè- 
res , il  rentra  au  bout  de  quatre  jours 
dans  le  port  de  Carthagéne  , 8c  s’appli- 
qua aullitôt  aux  affaires  de  la  province. 

LesRomains,àla  vérité,n'avoientplus 
rien  à craindre  de  la  part  des  Carthagi- 
nois dans  l’Efpagne  j mais  il  y avoit  en- 
core quelques  villes,  dont  les  habita  ns, 
fe  fouvenant  de  la  haine  qu’ils  avoient 
témoignée  contre  les  Romains,  ne  de- 
meuroient  tranquilles  que  par  crainte , 

& non  par  attachement.  Les  plus  gran- 
des , aufîi-bien  que  les  plus  coupables , 
étoient  Illiturgis  & Caftulon.  La  der- 
niére,après  avoir  été  amie  des  Romains 
dans  le  tems  de  leur  profpérité , les 
avoir  qui  ttés  pour  lesCar  thaginois  aufïi- 
tôt  après  la  défaite  des  Scipions  8c  de 
leurs  armées.  Ceux  d’illiturgis  avoient 
même  fignalé  leur  révolte  par  une 
cruauté  horrible , en  égorgeant  ceux 
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Av.  R.  f4*-des  Romains , qui , après  la  parce  de  là 

Av«J*C«lc£*  « • il  / . i » 

bataille  , etoienc  vertus  chercher  un 
afyle  parmi  eux.  Scipion,  dès  fon  en- 
trée dans  l’Efpagne , favoit  bien  ce  que 
ces  peuples  avoient  mérité  j mais  leur 
punition  n’eût  pas  été  pour  lors  à fa 
. place.  Maintenant  que  l’Efpagne  étoit 

tranquille  , il  crut  qu’il  étoit  tems  de 
punir  les  coupables. 

Scïpion  af-  Aian&donc  fait  venir  L.Marciùs  de 
infcu^i$r,C  & Tarragone , il  lui  ordonna  d’aller  aflié- 
la  détruit  eu-  ger  Caftulon  avec  la  troisième  partie  de 
'ziv'xxvin.  ^es  troupes  j & lui-meme  mena  le  refte 
i?.  10.  de  l’armée  contre  Illiturgis , où  il  arri- 
JJijp.  171.  va  apres  cinq  jours  de  marche , accom- 
pagné deLélius.  Les  habitons,  avertis 
de  loin  par  les  reproches  de  leur  conf- 
cience  de  ce  qu’ils  avoient  à craindre , 
avoient  fait  tous  les  préparatifs  nécef- 
faires  pour  fe  bien  défendre.  Convain- 
* eus  qu’ils  ne  pouvoient  éviter  les  fup- 

plices  & la  mort,  ils  étoient  déterminés 
à vendre  biencher  leur  vie.  Cette  réfo- 
lution  avoir  été  prife  généralement 
dans  la  ville.Hommes  & femmes,vieil- 
lards  & enfans,  tout  étoit  foldat.  La  fu- 
reur & le  défefpoir  leur  tenoientlieu  de 
courage,  & rendoient  fuperflue  toute 
exhortation.  Les  alîiégésfe  défendirent 
avec  tant  d’ardeur , que  cette  armée  qui 
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avoit  donné  l’Efpagne  , eut  plus  d’une 
fois  la  honte  de  fe  voir  repouffée  loin 
des  murailles  par  la  bourgeoifie  d’une 
feule  ville.  Scipion  craignant  que  ce 
mauvais  fuccès  n’abbatît  le  courage  des 
liens , 8c  n’augmentât  encore  l’audace 
des  ennemis,  crut  devoir  prendre  parc 
au  péril.  C’eft  pourquoi , après  avoir  re- 
proché aux  foldats  leur  peu  de  vigueur, 
il  fit  apporter  des  échelles,  8c  déclara 
hautement  qu’il  alloit  monter  lui-mê- 
me ci  l’affaut , fi  les  autres  refufoient  de 
le  faire.  Il  étoit  déjà  au  pié  de  la  mu- 
raille , lorfque  tous  les  foldats,  effraies 
du  péril  où  ils  voioient  leur  Général 
expofé,  lui  crièrent  d’une  commune 
voix  qu’il  fe  retirât  '>  8c  en  même  tems 
ils  plantèrent  leurs  échelles  â plufieurs 
endroits  tout  à la  fois , 8c  montèrent 
avec  beaucoup  d’intrépidité.  • 

Lélius  de  fon  côté  ne  pouffoit  pas  fon 
attaque  avec  moins  d’ardeur.  Ce  fut 
alors  que  les  afliégés  commencèrent  â 
perdre  courage  ; 8c  ceux  qui  défen- 
doient  les  murs  aiant  été  renverfés , les 
Romains  s’en  rendirent  auflitôt  maî- 
tres. La  Citadelle  en  même  tems , à la 
faveur  du  tumulte  qui  s’excita  dans  la 
ville,fut  prife  par  le  côté  même , par  le- 
quel on  la  croioit  imprenable , des  dé- 
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Am.  a.  î4«.  Terteurs  Africains  qui  fervoient  dans 
Ar.j.Cioi. i’armée  Romaine  aiant  grimpé  avec 

beaucoup  de  peine  j ufqu’au  haut  du  roc 
par  des  routes  qui  paroiffoient  impra- 
ticables. 

Le  carnage  fut  horrible , & Ton  vit 
bien  alors  ce  que  pouvoient  la  colère  , 
la  haine  , la  vengeance.  Perfonne  ne 
fongea  à faire  des  prifonniers  ou  du  bu- 
tin, quoique  les  biens  des  habitans  fuf- 
fent  à la  difcrétion  des  foldats.  Le  vain- 
queur fait  mainbalTe  fur  tous  ceux  qu’il 
rencontre , &:  égorge  indifféremment 
hommes  &c  femmes,  vieux  & jeunes, 
jufqu’aux  enfans  qui  étoient  encore  à la 
mamelle.  Enfuite  ils  mettent  le  feu  aux 
maifons,  &:  détruifent  tout  ce  que  l’in- 
cendie a épargné , tant  ils  font  acharnés 
à effacer  jufqu’aux  traces  qui  pour- 
roient  conferver  la  mémoire  d’une  vil- 
le devenue  fi  odieufe. 

Cafluîon  fe  Scipion  conduifit  fon  armée  de  là  à 
mitée  &avec  Caftulon,  qui  étoit  défendue  non-feule- 
moins  de  fé-mentpar  les  Efpagnols  du  lieu,  mais  en- 
yciiii.  core par  quelques  troupes  Carthaginoi- 

fes , reftes  de  l’armée’  d’Afdrubal , que 
la  fuite  y avoir  raffemblés.  L’arrivée  de 
Scipion  avoit  été  prévenue  par  la  nou- 
velle de  laprife  & de  la  ruine  d’Illitur- 
gis , qui  avoit  jet  té  dans  les  efprics  la 
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crainte  & le 
desCarthagi 
fermés  étoit  différente  de  celle  des  ha- 
bitans , &:  que  chacun  11e  fongeoitqu*à 
fes  intérêts  fans  fe  mettre  en  peine  de 
ceux  d’autrui , leur  défiance  mutuelle 
dégénéra  bientôt  en  une  difcorde  toute 
ouverte.  Les  afîîégés  livrèrent  Himil- 
con  Chef  des  Carthaginois,fes  troupes , 

& la  ville  àScipion.  Cette  vidoirefut 
moins  fanglante  que  laprécédenteraulli 
les  habitans  de  Caftulon  étoient-ils 
moins  coupables  que  ceux  d’Illiturgis , 
êc  leur  reddition  volontaire  avoit  bien 
adouci  la  colère  des  Romains. 

Après  cette  expédition,  Marcius  fut 
détaché  pour  aller  réduire  fous  la  puif- 
fance  des  Romains  ceux  des  barbares 
qui  n’étoientpasencore  tout-à-fait  dom- 
tésj  & Scipion  retourna  à Carthagéne,  jcax&ccov^ 
afin  d’y  remercier  les  dieux  des  avan-  bats  gia- 
tages  qu  il  avoir  remportes  par  leur  nés  par  ^i- 
protedion  , & d’y  célébrer  les  Jeux  j j£°nc2lhon* 
6c  donner  le  combat  de  gladiateurs  pére&  de  foS 
dont  il  avoit  fait  faire  les  préparatifs, oncle- 
pour  honorer  la  njémoire  de  fon  pérç  tj*v,XXVIH* 
6c  de  fon  oncle. 

Il  n’emploia  dans  ces  combats  ni  e£ 
claves,ni  mercénaires  accoutumés  à tra- 
fiquer de  leur  fang , mais  tous  gens  qui 
s'étoient  préfentés  volontairement , 6ç 


defefpoir.  Comme lacaufe  A*.  R-  h*. 

1 • ’ ■-  Ay.J.C, 

noisquis  y trouvoientren-  • 
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Am.  r.  T4«.  fans  aucun  motif  d’intérêt.  Les  uns 

Ar.J.c. i0lS-  avoient  été  envoies  par  lesRois  dupays, 
qui  étoientbienaifes  de  faire  connoître 
U valeur  de  leurs  fujets  : quelques-uns 
étoient  venus  d’eux-mêmes,  pour  faire 
leur  cour  à Scipion  : d’autres  par  brava- 
de & par  émulation  avoient  fait  ou  ac- 
cepté des  défis , en  conféquence- def- 
quels  ils  fe  battirent.  Il  y en  eut  enfin 
qui  s’engagèrent  à terminer  par  la  voie 
des  armes  des  querelles  qu’ils  n’a  voient 
pu  ou  qu’ils  n’avoientpas  voulu  finir  au- 
trement. On  y vit  même  des  perfonnes 
d’une  condition  illuftre,  tels  que  Cor- 
bis  & Orfua  deuxcoufins  germains,qui 
voulurent  y décider  le  fer  à la  main  à 
qui  appartiendroit  la  principauté  de  la 
ville  d’ibis,  qu’ils difputoiententr’eux. 
Corbis  étoit  le  plus  âgé  : mais  Orfua 
éroit fils  du  dernier  pofieffeur,  à qui  fon 
frère  aîné  avoit  remis  cette  feigneurie 
en  mourant.Scipion  tâcha  de  les  accom- 
moder à l’amiable, & de  les  réconcilier: 
mais  ils  lui  déclarèrent  que  leurs  plus 
proches  parens  leur  avoient  déjà  fait 
cette  propofition  qu’ils  n’avoient  point 
voulu  écouter,&  que  le  dieu  Mars  étoit 
le  feül  qu’ils  voulurent  reconnoitre 
pour  arbitre  de  leur  différent.  La  fu- 
reur avec  laquelle  ilsfe  battirent,  pré- 
férant la  mort  à la  néceffité  de  fe  voir 
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fournis  l’un  à l’autre , fut  tout  à la  fois  An-  ^ ***• 
&;  un  fpeétacle  intérelfant  pour  l’ar-Av*  ' ‘lC<î, 
jnée  , & une  leçon  bien  propre  à faire 
fentir  quel  mal  c’eft  parmi  les  hommes 
que  la  paillon  de  régner.  L’aîné  demeu- 
ra victorieux  , & paifible  poflTefleur  de 
Ja  ville.  Le  combat  des  gladiateurs  fut 
fuivi  de  Jeux  funèbres  autant  magnifi- 
ques qu’ils  pcMIvoient  l’être  dans  Isa. 
province  , & dans  un  camp. 

Cependant  les  Lieutenans  deScipion  Réfoiut,'on 
agilfoient  conformément  à fes  ordres  habiûnsd'A* 
dans  les  lieux  où  il  les  avoit  envoiés.  ftaPa  iJsfonc 
Marcius  aiant  pafle  le  fleuve  Bétis , re-  ziv.xxvnr. 
çut  à compofition  deux  villes  opulen-  “^*3.  b 
res , fans  avoir  eu  befoin  d’emploier  la  HifpP'i7i\ 
force  des  armes.  Il  n’en  fut  pas  ainfi 
d’Aftapa.  L’armée  Romaine  s’étant  ap- 
prochée de  cette  ville  pour  l’attaquer  , 
les  habitans  , qui  favoient  que  par  des 
brigandages  & des  meurtres  commis  de 
fens  froid  ils  a voient  irrité  les  Rorhains 
contre  eux  au  point  de  n’en  pouvoir  ef- 
pérer  de  pardon;  & d’ailleurs  comptant 
peu  fur  la  bonté  de  leurs  murailles  , ou 
fur  la  force  de  leurs  armes , ils  formè- 
rent contre  eux-mêmes  une  réfolution 
ctrange  &c  barbare.  Ils  entaflerent-  au 
milieu  de  la  place  publique  leurs  meu- 
bles les  plus  riches  ayçc  tout  ieurçr  ôc 
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Ak.  b..  ?4«-  leur  argent , firent  afleoir  fur  ce  mon- 

Ar.J.c.  10 6.  ceau  précieux  leurs  femmes  & leurs  en- 
fans,  &c  entourèrent  le  tout  de  bois  fec 
ôc  propre  à s’embrafer  en  un  moment. 
Enfuite  ils  ordonnèrent  à cinquante 
jeunes  gens  vigoureux  8c  bienarmès,de 
garder  en  ce  lieu , tant  que  le  fuccès  du 
combat  feroit douteux,  8c  leurs  trèfors , 
& les  perfonnes  qui  leur  ètoient  infini- 
ment plus  chères  que  ieurs  biens  , &T 
' quand  ils  s’apercevroient  qu’il  n’y  au- 
roit  plusd’efpèrance,  de  mettre  le  feu 
au  bûcher, & de  nèrien  laifTerde  ce  qui 
étoit  confié  à leur  garde  fur  quoi  l’en- 
nemi pût  exercer  fa  fureur.  Que  pour 
eux , s’ils  ne  pouvoient  fauver  la  ville, 
ni  éviter  d’être  vaincus , ils  périroient 
tous  dans  le  combat.  Ils  ajoutèrent  des 
imprécationshorribles  contre  ceux  que 
le  manque  de  courage , ou  i’efpérance 
de  fauver  leur  vie  empécheroit  d’exé- 
cuter ce  projet. 

Après  avoir  pris  ces  mefures , ils  ou- 
vrirent tout  d’un  coup  les  portes  de  la 
ville,  & vinrent  fondre  fur  les  Romain? 
avec  une  extrême  furie.  On  ne  s’atten- 
doitpasàune  telle  fortie.  Quelques  en- 
cadrons , avec  les  foldats  armés  à la  lé- 
gère , for  tirent  dans  le  moment  même 
du  camp  pour  aller  à leur  rencontre  t 
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mais  ils  furent  vivement  repoufTés , & an.  r.  h<. 
les  Romains  auroient  été  obligés  deAv‘J'C,10<’ 
combattre  près  de  leurs  retranchemens, 
li  le  corps  des  Légions  , s’étant  mis  en 
bataille  le  plus  promtement  qu’il  put, 
ne  fût  allé  au  devant  des  ennemis.  Alors 
même  ceux  d’Aftapa  fe  précipitant  com- 
me des  délèfpérés  au  milieu  des  armes 
& des  bleflures , jettérentpendant  quel- 
que tems  le  défordre  dans  les  premiers 
rangs  -de  l’Infantetie  Romaine.  Mais 
ces  vieux  foldats  oppofant  une  valeur 
confiante  à l’audace  & à la  témérité  de 
ces  furieux , arrêtèrent  par  le  carnage 
des  premiers  la  fougue  de  ceux  qui- 
fuivoient.  Voiant  néanmoins  qu’aucun 
ne  plioit,  & que  déterminés  à mourir, 
ils  fe  faifoient  tuer  fans  quitter  leur 
pofte,  ils  ouvrirent  leur  bataillon,  ce 
qui  leurétoit  aifé  vû  leur  grand  nom- 
bre , & aiant  enfermé  les  ennemis  au 
milieu  , ils  les  obligèrent  de  fe  reflèrrer 
en  rond  , & les  tuèrent  tous  depuis  le 
premier  jufqu’au  dernier. 

Le  meurtre  qui  fe  faifoit  en  même 
tems  dans  la  ville  étoit  bien  plus  affreux. 

■Car  c’étoient  desconcitoiens  qui  égor- 
geoient  une  troupe  de  femmes  & d’en- 
fans , incapables  par  leur  fexe  ou  par 
leur  foibleire  d’aucune  défenfe } qui  en- 
Tome  KL  1 
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fuite  jettoient  leurs  corps,  la  plupart 
encore  vivans  , dans  un  bûcher  allumé 
exprès  , dont  la  flamme  étoit  prefque 
éteinte  par  l’abondance  du  fang  qui 
ruifleloit  de  toute  part  5 &:  qui  enfin,' 
las  de  tuer  , fe  jettérent  avec  leurs  ar- 
mes dans  les  memes  flammes , pour  y 
être  confumés  avec  leurs  compatriotes 
qu’ils  venoient  de  maflacrer  d’une  ma- 
nière fi  déplorable. 

Tout-étoit  exécuté  lorfque  les  Ro- 
mains entrèrent  dans  la  ville  } & d’a- 
bord, à un  fpeétacle  fi  atroce,  ils  s’ar- 
rêtèrent étonnés  & interdits.  Mais,  un 
moment  après,  lorfiqu'ils  eurent  aperçu 
l’or  & l’argent  qui  brilloient  à travers 
les  autres  chofes  que  le  feu  dévoroit , 
l’avidité  naturelle  fit  fon  effet.  Ils  fe 
jettérent  avec  tant  d’emprelfement  au 
milieu  de  l’incendie  pour  en  tirer  ces 
richefles , que  plufieurs  y périrent,d’au- 
tres  furent  endommagés  par  la  vapeur 
des  flammes , ceux  qui  s’étoient  avancés 
les  premiers  n’aiant  pas  la  liberté  de  re- 
culer , parce  qu’ils  éroient  preffés  par 
les  derniers  , qui  vouloient  avoir  parc 
au  burin.  Ainfi  la  ville  d’Aftapa  fut  en- 
tièrement confumée  par  le  fer  par 
lé  feu  , fans  que  le  foldat  pût  en  auct*-* 
ne  forte  profiter  du  butin. 


Digitized  by  Google 


L.  Vf.tur.  Q.  Cæcil.  Cons.  195 

Marciusn’eutplusbefoind’empîoier  An.  r.  c . 
la  force  pour  foumettre  tout  le  relie  du  Ar,J,c* 1064 
pays  , & aiant  tout  pacifié  par  la  feule 
terreur  de  fes  armes  , il  remena  fes 
troupes  viétorieufes  à Carthagéne  , où 
Scipion  l’attendoit. 

Je  ne  fai  fi  l’hiftoire  fournit  un  plus 
terrible  exemple  de  la  fureur  &c  de  la 
rage  où  le  dcfefpoir  peut  porter  les 
hommes. On  ne  peu  t pas  en  faire  retom- 
ber la  haine  fur  les  Romains , l’ennemi, 
auquel  ils  avoient  affaire  , étant  opi- 
niâtrément  déterminé  à mourir , & ne 
voulant  ni  demander  ni  recevoir  de 
quartier. 

Dans  le  meme  tems , il  vint  de  Cadix  Entreprife 
des  transfuges,  qui  offrirent  à Scipion  de  x/v^xviu 
lui  livrer  cette  ville, la  garnifonCartha- ij. 
ginoife  , & le  Général  qui  la  comman- 
doit.  Magon  s’y  étoit  retiré  après  fa 
défaite , & aiant  raffemblé  des  vailfeaux 
fur  l’Océan,  avoir  tiré  quelques  fecours 
des  cotes  d’Afrique  qui  étoient  au-delà 
du  détroit , & des  quartiers  d’Efpagne 
les  plus  voifins,  par  le  miniflére  d’Han- 
non  Officier  Carthaginois.  Scipion  re- 
çut la  parole  des  déferteurs,&  leur  don- 
nala  fienne,  & les  aiant  renvoies , il  fit 
partir  Marcius  avec  un  corps  de  troupes 
pour  aller  attaquer  Cadix  par  terre  jpen- 


. Digitized  by  Google 


r 


i f)6  L.Vetur.  Q.  Cæcil.Cons. 

Am.  R-  M*-  dant  que  Lélius,  de  concert  avec  lui , 
At,j,Cjo4- prelTeroit  cette  ville  du  c6té  de  la  mer 
avec  fept  galères  à trois  rangs , ôc  une 
à cinq. 

Maladie  de  Cependant  Scipion  fut  attaqué  d’une 

d^nneVeu  ' i ma^a^e  a^*ez  fâcheufe,&  que  la  renom- 
une  fédition  niée  faifoit  beaucoup  plus  dangereufe 
qu’elle  n’étoit  en  effet,  comme  il  arrive 
App.  beii.  d’ordinaire  par  la  pente  qu’ont  nature  1- 
Mfp-  i7j-  lement  les  hommes  à exagérer  & à grof- 
fir  toujours  de  quelque  nouvelle  circon- 
ftance  les  récits  qu’on  leur  fait.  Toute  la 
province , & furtout  les  quartiers  les 
plus  éloignés,  furent  remplis  de  trouble 
& de  confufion  par  ces  nouvelles  mélées 
de  vrai  & de  faux  : & l’on  vit  quelles 
fuites  auroit  eu  la  mort  de  ce  Général , 
fi  elle  eût  été  réelle,puifqu’un  bruit  fans 
fondement  en  caufa  de  fi  terribles.  Les 
Alliés  devinrent  infidéles,&  les  foldats 
féditieux.  Mandonius  & Indibilis  aiant 
fou  levé  leurs  fujets&  nombre  de  Celti- 
bériens  , vinrent  ravager  les  terres  des 
Alliés  du  Peuple  Romain.  Mais  ce  qu’il 
ÿ eut  de  plus  fâcheux  dans  ce  mouve- 
ment , c’eft  que  les  citoiens  mêmes  ou- 
blièrent ce  qu’ils  dévoient  à leur  patrie. 

Révolte  II  y avoit  auprès  de  Sucrone  un  corps 
des  Romains  jg  Luit  mille  Romains  qu’on  avoit  fait 
«roac,  camper  en  ce  heu  pour  çontemr  dans  le 
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devoir  les  peuples  qui  font  fitués  en-  ^ 
deçà  de  l’Ebre.  Ces  troupes  avoient 
déjà  commencé  à fe  mutiner  avant  que 
la  nouvelle  de  la  maladie  de  Scipion  fe 
fût  répandue.  Le  long  repos  , comme 
il  arrive  d’ordinaire,  avoir  infenfible- 
ment  produit  la  licence.  Accoutumées 
pendant  la  guerre  à vivre  au  large  dans 
le  pays  ennemi , elles  fouffroient  avec 
peine  de  fe  voir  réduites  à l’étroit  en 
temsde  paix.  D’abord  ce  n’étoient  que 
des  murmures  fecrets.  S'il  y a encore  des 
ennemis  dans  la  province  difoient  ces 
foldats  , pourquoi  nous  retient-on  dans 
un  pays  tranquille  j où  nous  demeurons 
les  bras  croifés  fans  rien  faire  ? Ou  la 

guerre  ejl  terminée  ^pourquoi  ne  nous  fait- 
on  pas  repajfer  en  Italie  ? La  nouvelle  de 
la  maladie  de  Scipion  , fuivie  de  près 
du  bruit  de  fa  mort,  augmenta  infini- 
ment leurs  mauvaifes  difpofitions.  Ils 
demandèrent  leur  folde  avec  plus  de 
hauteur  & de  fierté  qu’il  ne  convenoit 
à des  foldats  bien  difciplinés.  Dans  les 
corps  de  garde  on  porta  l’infolence  juf- 
qu’à  dire  des  injures  aux  Tribuns  qui 
faifoient  la  ronde , & plufieurs  allèrent 
piller  pendant  la  nuit  les  villages  voi- 
fins  dont  les  habitans  étoient  du  nom- 
bre des  Alliés.  Enfin  en  plein  jour  ÔC 
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Av.  r.  iA6.  tout  ouvertement,  ils  abandonnoient 
v.  . •lc<r*jeLirs  drapeaux,  & s’enalloient  où  ils 
jugeoientù  propos , fans  demander  con- 
gé à leurs  Officiers.  On  n’avoit  plus 
d’égard  dans  ce  camp  ni  aux  Loix  de  la 
guerre , ni  à l’autorité  des  Comman- 
dans  : le  caprice  & la  fantaifie  des  fol- 
dats  tenoient  lieu  de  régie. 

Ils  confervoient  cependant  encore 
une  apparence  de  camp  Romain , uni- 
quement dans  l’efpérance  queleursTri- 
buns  fe  rendroient  complices  de  leur 
fédition  Sc  de  leur  fureur.  Dans  cette 
penfée  , ils  fouffroient  qu’ils  s’alTem- 
blaffient  en  confeil  de  guerre  dans  la 
principale  place  du  camp  , ils  leur  de- 
mandoient  le  lignai , & faifoient  la  gar- 
de chacun  à leur  tour  félon  la  coutume. 
Ainli , quoique  dans  le  fond  ils  eulTent 
abfolument  fecoué  le  joug,  néanmoins 
ils  s’impofoient  eux-mêmes  la  loi  de 
garder  tous  les  dehors  de  foldats  fou- 
rnis & obéilfans.  Mais  enfin , quand  ils 
s’aperçurent  que  leurs  Tribuns  défap- 
prouvoient  leur  conduite , qu’ils  la  vou- 
loient  réformer,  6c  refufoient  de  pren- 
dre part  à leur  révolte,  & d’entrer  dans 
leur confpi ration,  ils  ne  gardèrent  plus 
de  mefures , 6c  la  fédition  éclata  ouver- 
tement. Ils  chalférem leurs  Officiers  du 


ale 


Digitized  by 


L.  Vetur.  Q.  Cæcil.  Cons.  199 
camp, Sc  d'une  voix unanime  déférèrent  An-jî^  ***• 
le  commandement  à deux  limples  foi- 
dats  auteurs  de  la  fédition  , nommés 
C.  Albius  de  Calés,  & C.  Atrius  d’Om- 
brie.  Ces  deux  infolens  ne  fe  contenté-  7 • 
rent  pas  desornemens  de  Tribuns  des 
Soldats  : ils  eurent  l’impudence  de 
prendre  les  marques  du  fouverain  pou- 
voir , & de  faire  porter  devant  eux  les 
haches  & les  faifceaux,  fans  faire  réfle- 
xion .que  cet  appareil  fuperbe  qu’ils 
emploioient  pour  retenir  les  autres  dans 
le  refpeét.&  dans  la  crainte,  feroit  bien- 
tôt l’inftrument  du  fupplice  que  leur 
crime  avoir  mérité. 

' Les:  féditieux  attendoient  de  mo- 
ment à autre  des  couriers  qui  leur  ap- 
priflent  les  funérailles  de  Scipion.  Mais 
iplufieurs  jours  s’étant  pâlies  fans  que  le 
bruit  de  fa  mort  fe  confirmât,  alorson 
commença  à en  rechercher  les  premiers 
auteurs , chacun  s’en  défendant , 8c  ai- 
mant mieux  paroitre  avoir  cru  trop  lé- 
gèrement une  pareille  nouvelle  , que 
l’avoir  inventée.  Ce  fut  alors  que  les 
Chefs  du  foulévement,ne  fe  voianr  plus 
Loutenus  avec  la  même  chaleur  qui 
avoir  paru  d’abord  dans  les  efprits , 
commencèrent  à envifager  avecfraieur 
les  faifceaux  qu’ils  avoient  follement 
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*"•  r.  ut.  ufurpés , & à redouter  les  effets  d’une 
Av,  .c.  io£.  pU^ance  véritable  & légitime  , prête 

à faire  tomber  fur  eux  tout  le  poids 
d’une  jufle  vengeance. 

sdpion ufe  La  fédition  étoit  déjà  finon  étoufee  , 
fnfinie^pour  moins  fort  étourdie  , lorsqu’on  ap- 
appaifei  & prit  par  des  couriers  fur  qui  l’on  pou- 
tioa.  voit  compter , premièrement  que  Sci- 
pion  vivoit,&  enfuite  qu’il  étoit  ahfi> 
îument  hors  de  danger.  Bientôt  après  , 
fept  Tribuns  Légionaires  , envoiés  par 
Scipion  même,arrivérent  dans  le  campi 
La  vue  de  ces  Officiers  aigrit  d’abord 
les  efprits  : mais  leurs  manières  douces 
& familières , accompagnées  d’un  air  de 
bonté  x firent  bientôt  rentrer  tout  le 
monde  dans  le  calme*  Se  mêlant  dans 
les  cercles  où  ilsvoioient  plufieurs  fôL- 
dars  s’entretenir  enfemble,ilsprenoient 
part  à la  converfation , & fans  leur  faire 
aucun  reproche  fur  leur  conduite  paffée» 
ils  paroiffoient  feulement  curieux  d’ap- 
prendre ce  qui  pouvoit  caufer  leur  mé- 
contentement & leurs  allarmes.  Les 
foldats  fe  plaignoient  de  ce  qu’on  ne 
leur  avoit  point  paié  leur  folde  aux 
jours  marqués.  Ils  ajoutoienr  que  c’ê- 
toient  eux  qui  , par  leur  courage  , 
avoient  fauvé  la  gloire  du  nom  Ro- 
main, & confervé  la  province  que  la 
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mort  des  deux  Scipions  , 6c  la  défaite  An-  r;  ***; 

, , , 1 r,  Av.  J. U. 

de  leurs  armees , avoient  expoiee  au 
dernier  danger.  Les  Tribuns  répon- 
doient  que  ces  plaintes  étoient  légiti- 
mes , & leurs  demandes  raifonnables , 

Sc  qu’ils  ne  manqueroientpas  d’en  aver- 
tir le  Général.  Qu’ils  étoient  ravis  qu’il 
ne  fût  rien  arrivé  de  plus  fâcheux  : qu’il 
étoit  aifé  de  les  fatisfaire  : que  Scipion 
& la  République  étoient  en  état  6c 
avoient  intention  d’accorder  à leurs 
fervices  ôc  à leur  courage  la  récom- 
penfe  qu’ils  avoient  méritée. 

Scipion  n’étoit  point  embarralîe 
quand  il  s’agifloit  de  faire  la  guerre,c’é- 
toit  fon  métier  : mais , n’aiant  point  en-  . 
core  éprouvé  de  fédition , celle-ci  l'in- 
quiétoit.  11  craignoit  de  la  part  de  fou 
armée  des  excès  qui  ne  laifient  plus 
de  lieu  à la  clémence  : il  craignoit  lui- 
même  d’outrer  la  févéricé.  Il  réfoîur 
d’ufer  de  prudence  6c  de  modération „ 
comme  il  avoir  déjà  commencé.  Pour 
cet  effet  * il  envoia  dans  les  villes  tri- 
butaires ceux  qui  étoient  chargés  de  le-  - 
ver  les  deniers  de  la  République  cet- 
te démarche  fit  elpérer  aux  foldats 
qu’ils  toucheroientincefîamment  la  fol- 
de  qui  leur  étoit  due-  Quelques  jours 
après  il  publia  une  ordonnance  , qui 
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leur  enjoignoit  de  venir  à Carthagéne 
•pour  recevoir  leur  paie  , féparément 
par  compagnie , ou  tous  enfemble  s’ils 
l’aimoient  mieux.Lafédition  étoitdéja 
bien  affoiblie  : mais  quand  on  fut  que 
ceux  des  Espagnols  qui  s’étoient  foule- 
vés  rentroient  dans  le  calme , elle  fur 
tour-à-fait  éteinte.  Car  Mandonius  8c 
Indibilis  n’avoient  pasplutôt  appris  que 
Scipion  jouiffoit  d’une  parfaite  fanté  , 
qu’abandonnant  leur  entreprife  , ils 
croient  retournés  dans  leur  pays.  Ainli 
iln’y  avoir  plus  ni  citoien , ni  étranger, 
que  les  foldats  de  Sucrone  pulfent  affo- 
cier  à leur  révolte. 

Après  bien  des  réflexions , ils  prirent 
l’unique  parti  qui  fe  préfentoit  à eux  : 
c’étoit  de  remettre  leur  fort  entre  les 
mains  de  leur  Général , foit  qu’il  vou- 
lut ufer  à leur  égard  d’une  j ufte  rigueur, 
foit  qu’il  panchât  vers  la  clémence  , de 
quoi  ils  ne  défefpéroient  pas  entière- 
ment. » Ils  fe  re;préfemoienc  qu’il  avoic 
« bien  pardonné  à des  ennemis  vaincus 
» par  la  force  des  armes  : que  dans  leur 
» fédition  il  n’y  avoit  pas  eu  une  épée 
» tirée  , pas  une  goûte  de  fang  répan- 
« due.  Qu’étant  demeurés  bien  loin  du 
>j  dernier  excès  du  crime , ils  ne  méri- 
35  toient  pas  non  plus  une  excelfive  ri- 


L.  Vetü'R.  Q.  Cæcil. ConsÏ  îo$ 
ngueur.  »»  C’eft  ainlï  qu’ils  fe  flatoienc  An*  ï4<* 

/>  r • , ,,  Av.  J.C. i»6. 

eux-memes,  luivant  la  pente  naturelle 
qu’ont  les  hommes  à diminuer  & à ex- 
cufer  leursfautes.  Ilsétoient  feulement 
en  doute  s’ils  iroient  chercher  leur  fol- 
de  tons  enfemble,  ou  les  uns  après  les 
autres.  Ils  prirent  le  parti  qui  leur  pa- 
rut le  plus  fur  : c’étoit  de  ne  point  fe 
-féparer. 

- Scipion  de  fon  côté  déiibéroit  fur  la 
-conduite  qu’il  devoit  tenir  à leur  égard. 

Son  Confeil  étoit  partagé  en  deux  fenti- 
• mens.  Les  uns  vouloient  que  l’on  fe  bor- 
nât au  fupplice  des  Chefs , qui  éroient 
environ  trente-cinq  : les  autres  croioient 
qu’une  fédition  fi  criminelle  demandoit 
-une  punition  plus  générale.  L’avis  le 
..plus  doux  prévalut.  Au  fortir  du  Con- 
dfeil , on  avertit  les  foldats  qui  étoient  a 
-Carthagéne  de  fe  tenir  prêts  à marcher 
rcontre  les  Efpagnols  révoltés,  5c  de  fe 
munir  de  vivres  pour  plufieurs  jours. 

-On  voüloit  leur  perfuader  que  c’éroit 
.fur  cette  expédition  qu’on  venoit  de 
'délibérer..- 

- Quand  les  rebelles  furent  près  de 
-Carthagéne  , ils  apprirent  que  le  len- 
uiemain  toutes  les  troupes  que  Scipion 
-avoit'dans  cette  ville  dévoient  partir 
doits  la  conduite  de  Silanus.  Cette  nou- 
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Aw.  R.  javelle  ne  les  délivra  pas  feulement  de  \x 
Av. J.c.  l66*craime  & l’inquiétude  que  leur  lai£ 
foit  le  fouvenir  de  Leur  crime , mais  en- 
core leur  caufa  une  extrême  joie.  Ils 
s’imaginoienc  avec  plaifir  que  leur  Gé- 
néral alloit  refter  feul  avec  eux  , 8c 
qu’ils  feroient  plus  en  état  de  lui  don- 
ner la  loi , que  de  la  recevoir  de  lui* 
Ils  entrèrent  dans  la  ville  vers  le  cou- 
cher du  foleil , 8c  virent  les  troupes  de 
Carthagéne  qui  faifoient  tous  les  pré- 
paratifs de  leur  départ. 

Pendant  la  nuit  , ceux  fur  qui  l’on 
vouloir  faire  tomber  la  punition , fu- 
rent arrêtés.  On  avoit  pris  de  bonnes 
mefures  pour  fe  faiiîr  d’eux  fans  bruit. 
Vers  la  fin  de  la  nuit , les  bagages  de 
l’armée  qu’on  feignoit  de  faire  partir» 
commencèrent  à fe  mettre  en  marche. 
A la  pointe  du  jour  les  troupes  s’avan- 
cèrent jufques  hors  de  la  ville  » mais 
# s’arrêtèrent  à la  porte , 8c  l’on  mit  des 
gardes  à toutes  les  autres  portes  pour 
empêcher  que  qui  que  ce  fûtn’enfortîr. 

Après  ces  précautions  , ceux  qui 
étoient  arrivés  la  veille  vinrent  àl’Af- 
femblée,  où  ils  étoient  appelles,  avec 
un  air  de  fierté  8c  d’arrogance  comme 
des  gens  qui  par  leurs  cris  alloient  don- 
ner de  la  terreur  a leur  Général»  loin  de 
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rien  craindre  de  fa  part.  Alors  Scipion 
monta  fur  fon  tribunal  j & dans  le  même 
inftant  les  troupes  qu’on  avoit  fait  fortir 
de  la  ville  étant  rentrées  les  armes  à la 
main,  fe  répandirent  autour  des  foldats 
qui  étoient  alfemblés  autour  de  leur 
Général  fans  armes  , comme  c’étoit  la 
coutume.  Dans  ce  moment  toute  leur 
fierté  les  abandonna,  eom  me  ilst’avoué- 
rent  depuisj&  ce  qui  les  effraia  davanta- 
ge, fut  la  vigueur  &c  l'embonpoint  de 
Scipion  , qu’ils  s’étoient  attendus  de 
trouver  abbattu  d’une  longue  maladie, 
& un  vifage  plus  allumé  & plus  en  feu 
qu’ils  ne  lui  avoient  Jamais  remarqué 
même  aux  Jours  de  bataille.  11  demeura 
quelque  tems  affis  fans  rien  dire , jufqu’à 
ce  qu’on  vînt  l’avertir  que  les  auteursde 
. la  fédition  avoient  été  conduits  dans  la 
place  publique , 8c  que  tout  éroit  prêt.. 

Alors  aiant  fait  faire  filence  par  le 
héraut, il  parla  en  ces  termes  :Je  neuf- 
fe  jamais,  cru  qu  aiant  à parler  à mes  fol- 
dais  j je pujfe  être  embarrajfé  fur  ce  que 
j’aurais  à Leur  dire . Cependant  aujour- 
d’hui & les  penfées  & les  exprejfions  me 
manquent . Je  ne  fai  même  quel  nom  je 
dois  vous  donner . V ous  appellerai-je  ci - 
taïens  ? vous  vous  êtes  révoltés  contre  vo- 
tre patrie.  Soldats  ? vous  aye\fecoué  le 
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An.  K.  T4 6-jous  de  l’autorité  de  votre  Général , & 

«Av.J.C.zo 6.J  . . f ■ J r ■ 

viole  la  religion  du  J erment  qui  vous  lioit 

à lui.  Ennemis?  ï extérieur  j les  vif  âges  3 
V habillement  annoncent  des  citoiens  : les 
• allions  j les  difcours  j les  complots  me 
montrent  en  vous  des  ennemis . En  effet , 
en  quoi  vos  intentions  & vos  efpérances 
ont-elles  été  differentes  de  celles  des  Es- 
pagnols révoltés  ? V ous  êtes  même  plus 
coupables  & plus  infenfés  qu’eux.  Car 
apres  tout  3 ils  ont  fiuïvi  pour  guides  de 
deur  fureur  Mandonius  & IndibilisjPrin- 
< ces  de  race  roialetau  lieu  que  vous  ave £ eu 
'la  baffeffe  de  reconnôitre  pour  vos  Géné- 
~ raux  un  AtriuSj  un  Albius  tous  deux  vil 
& infâme  rebut  de  l’armée.  Nie\  que  vous 
• ayie: £ tous  trempé  dans  un  deff  ein  Ji  dé- 
'tefiable  & fi  extravagant . Soutenez  que 
c’a  été  le  projet  d’un  petit  nombre  d’in- 
fenfés  & de  fcélcrats.  Je  vous  croirai  vo- 
lontiers , & j’ai  intérêt  de  le  croire.'  . 

Pour  moi , apres  avoir  chaffé les  Car- 
thaginois de  l’Efipagnc  j je  n'e  m’imagi- 
'nois pas  , vu  la  conduite  que' j’ avots  gar- 
dée j qu’il  y eût  dans  toute  la  province  un 
fieul  lieu  oh.  ma  vie  fût  odieufie  j un  feùl 
homme  qui  fouhaitât  nia  mort.  Combien 
'me  trompois-je  dans  cette  efipérance  ! Au 
moment  que  le  bruit  de  ma  mort  s’efi  ré- 
pandu dans rtion  camp  j m'c'sfoldats  ymcs 
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■propres  J'oldats  3 non  feulement  l’ ont  ap- 
pris avec  indifférence  3 mais  ils  en  ont 
même  attendu  la  confirmation  avec  em- 
preffement.  Je  fuis  bien  éloigné  de  penfier 
que  toute  l’armée  ait  été  dans  ces  fienti - 
mens . Si  je  le  croiois , j e ne  pourrois  plus 
f apporter unevie qui ficroit devenue  à char- 
ge à tous  mes  citoiens  & à tous  mes  fol - 
dats  j & j’en  f crois  ici  le  facrifice  à.  vos 
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yeux. 

Ceffons  de  parler  de  ce  qui  me  regarde . 
Suppofions  que  vous  aye -ç  tra  /rca  worf 
izvec  de  témérité  que  de  joie  3 ou  mê- 
me que  je  n’aie  pas  mérité  autant  que  je 
me  l’imaginois  votre  attachement  £’  votre- 
fidélité.  Mais  que  vous  avoit  fait  la  pa- 
trie 3 que  vous  trahiffieç  en  vous  umffani 
avec  Mandonius  & Indïbilis  ? Que  vous 
avoit  fait  le  Peuple  Romain  pour  tour- 
ner vos  armes  contre  lui  ? Quelle  injure 
en  avieç-vous  reçue  pour  vouloir  en  tirer 
une  pareille  vengeance ? Quoi  ! votre  paie 
différée  de  quelques  jours  pendant  la  ma- 
ladie de  votre  Général  vous  a paru  une 
raifon  ajfeç  forte  pour  violer  toutes  les 
Loix  divines  & humaines  ? Autrefois 
une  condannation  injufle  3 & un  exil  mal- 
heureux j pouffa  Coriolan  à iffiéger  Ro- 
me. Mais  le  refpecl feul  qu’il  devoit  à fa 
mère  lui  fit  tomber  les  armes  des  mains  3 
& l’obligea  de  renoncer  à fon  entreprife. 
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^k.  r.  Q&e/  eroir  , après  tout  , /e  Æar  de  la  vo~ 
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rre  j G*  quel  fruit  pretendie^-vous  tirer 

d’un  complot  aujji  infenfé^  qu  il  étoit  cri- 
minel? Ejpérie^-vous  ôter  au  Peuple  Ro- 
main la  poffeffwn  de  L’Efpagne  3 & vous 
en  rendre  maîtres  ? Mais  y quand  je fer  ois 
mort , la  République  auroit-elle fini  avec 
ma  vie  ? L’Empire  du  Peuple  Romain 
auroit-il  été  détruit  aveemoi  ? Aux  dieux 
ne  plaife  que  la  durée  d’un  Etat  fondé 
fous  leurs  aufpices  pour  fubffler  éter- 
nellement  y devienne  égale  & foit  bornée 
à celle  d’un  corps  fragile  & périffable 
comme  le  mien.  Le  Peuple  Romain  a 
furvécu  à la  perte  dePaul-Emile,de Mar- 
cdlus  y des  deux  Scipions  mon  père  & 
mon  oncle  y & de  tant  d’UUJlres  Géné- 
raux qui  ont  péri  dans  la  meme  guerre  ; 
& il  furvivra  à mille  autres  que  le  fer  ou 
la  maladie  pourront  emporter.  Vous  ave\ 
affur émeut  perdu  la  raifon  & le  bon  fens  j 
en  perdant  de  vue  votre  devoir  ; & l’on  ne 
peut  vous  regarder  que  comme  des  gens 
tombés  en  phrénéjie  y & pojfédés  d’un 
efprit  de  vertige . 

Mais  que  tout  le  paffé  demeure  enfe - 
veli  dans  un  étern  l oubli  s’il  fe  peut 
ou  du  moins  dans  un  profond  filence.  De 
mon  côté  y je  ne  vous  en  ferai  plus  de  re- 
- proches.  Puiji:^-yo  is  oublier  aujji  plei- 
nement que  moi  les  excès  auxquels  vous 
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Vous  êtes  portés.  Pour  ce  qui  vous  regar-  An- 
i / / » /*  A?»  J»Ci 

de  tous  en  general  j fi  vous  vous  repen - 

te%  de  votre  faute  3 je  fuis  content.  Pour 
Albius  j Atrius  j & les  autres  fcélérats 
qui  vous  ont  corrompus  ^ ils  laveront 
leur  crime  dans  leur  fang.  Si  vous  ave% 
repris  Vufage  de  votre  raifon  j leur  fup- 
plice  non-feulement  ne  vous  fera  point 
de  peine  , mais  vous  fera  même  agréa- 
ble. Car  il  ny  a perfonne  à qui  ils  aient 
fait  plus  de  tort  qu  cl  vous. 

Sitôt  que  Scipion  eut  ceflfé  de  par- 
ler , on  préfenta  de  concert  à leurs  yeux 
& à leurs  oreilles  tout  ce  qui  étoit  ca- 
pable de  porter  la  terreur  dans  leurs 
âmes.  Les  foldats  de  l’autre  armée  qui 
s’étoient  répandus  autour  de  I’Afiem- 
blée , commencèrent  à fraper  de  leurs 
épées  fur  leurs  boucliers;  & dans  le  mê- 
me moment  on  entendit  la  voix  du  hé- 
raut qui  citoitceux  qu’on  avoit  condan- 
nés  dans  le  Confeil.  Après  les  avoir  dé- 
pouillés de  leurs  habits  , on  les  traîna 
au  milieu  de  la  place  ; & fur  le  champ 
on  fit  paroitre  les  inftrumens  de  leur 
fupplice.  Pendant  qu’on  les  attacha  au 
poteau,  qu’on  les  battit  de  verges,  & 
qu’on  leur  trancha  la  tête , leurs  com- 
plices, demeurèrent  immobiles,  & tel- 
lement faifis  de  crainte  a qu’il  ne  leur 
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Ah.  R.  Ç4«-  échapa  ni  aucune  plainte  , ni  même 
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aucun  gemijlenient.  • . 

On  tira  enfuite  les  corps  des  fuppli- 
ciés  du  milieu  de  la  place  , qu’on  eut 
foin  de  nettoier  : & les  foldats  aiant 
tous  été  appellés  l’un  après  l’autre , vin- 
rent prêter  un  nouveau  ferment  entre 
les  mains  des  Tribuns  au  nom  de  Sci- 
pion  ; & dans  le  même  moment  on  leur 
paia  tout  ce  qui  leur  étoit  dû. 

Admirable  II  auroit  manqué  quelque  chofe  à la 
^ou^hns^ia  gloire  de  Scipion , fi  fa  dextérité  à ma- 
maniére  dont  nier  les  efprits  & fon  habileté  . à trai- 
ts unré-  C ter  les  affaires  les  plus  délicates,  quali- 
fie de  Su-  tés  abfolument  néceffaires  à quiconque 
efl  chargé  du  gouvernement , n’eulfent 
été  mifes  à l’épreuve.  L’affaire  dont  je 
parle  , c’eft-à-dire  la  révolte  ouverte 
d’un  corps  de  troupes  de  huit  mille 
hommes,  étoit  des  plus  embarraffantes. 
On  ne  pouvoit  point  févir  contre  une 
armée  entière  , & l’on  ne  devoir  point 
lailfer  un  tel  crime  impuni.  Une  rigueur 
outrée  , 8c  une  indulgence  exceflive  , 
çtoienc  également  dangereufes.  Audi 
notre  Général  prit-il  un  fage  milieu  en- 
tre ces  deux  extrémités  , en  ne  faifaiit 
tomber  la  punition  que  fur  un.  petit 
nombre  des  plus  criminels , 8c  accor- 
dantlepardonà  toutle  relie  ,.mais  après 
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une  réprimande  d’autant  plus  vive  & *s».  R 
plus  fenfible  , qu’elle  étoit  mélée  de 
plus  de  douceur  & de  bonté , & ne  pa- 
roilToit  forte  que  par  la  raifon  & par  la 
vérité.  On  a vu  & admiré  les  précau- 
tions qu’il  prit  pour  fe  mettre  en  état 
de  faire  fans  rifque  & fans  danger  une 
fi  terrible  exécution.  Elle  coûta  beau- 
coup, fans  doute  , au  bon  cœur  de  Sci- 
pion.  Nous  le  verrons  inceflamment 
s’en  expliquer  lui-même.  Un  Général  ne 
fe  réfout  à retrancher  & à faire  périr 
quelques  membres  gangrenés,  que  pour 
fauver  le  corps  entier.  Selon  a Platon 
cité  parSénéque  , l’homme  prudent  ne 
punit  pas  Amplement  parce  qu’on  a 
péché  , car  le  palfé  n’eft  plus  fufcepti- 
ble  de.corre<5tion  , mais  afin  qu’on  ne 
pèche  plus  à l’avenir  ; & c’eft  ce  que 
produit  la  punition  exemplaire  , qui 
empêche  les  autres  de  tomber  dans  un 
pareil  malheur.  Tout  cela  demande 
line  grande  fagefie  ; & il  faut  avouer 
qu’elle  paroit  ici  avec  éclat  dans  la 
conduite  de  Scipion.  Ainfi  fut  termi- 
née la  révolte  de  Sucrone. 


a Nam  , ut  Plato  ait , 
ntmo  prudens  punit,  quia 
pctcatum  eft  , fed  nî  pec- 
cctur.  Revocari  enim  præ- 
rcnt.i  non  poilimc  : futu- 
ra  prohibcutut  -,  U quos 


voler  nequitiæ  male  cé- 
derais excmpla  ficii  , pa- 
lam  octidet  , non  tantùin 
ut  pereanr  ipfi  , fed  ut 
.alios  pereundo  deterreant» 
Senec.  de  Ira 1 1.  n>. 
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§.  II. 

Tentative  inutile  de  Le'lius  & de  Mar* 
dus  fur  la  ville  de  Cadix.  Combat 
naval  entre  Lélius  & Adherbal  dans 
le  détroit  même.  Lélius  & Marcius 
retournent  vers  Sdpion.  Ce  Général 
marche  contre  Mandonius  & Indibilis 
& les  défait  entièrement.  Indibilis  en- 
voie fon  frère  Mandonius  vers  S ci- 
pion  j qui  leur  accorde  le  pardon.  En- 
trevue de  Scipion  & de  Maflnijfa. 
Magon  reçoit  ordre  de paffer  en  Italie 3 
& d’aller fe  joindre  à Annibal.  Il  fait 
une  tentative  inutile  fur  Carthagéne . 
Il  retourne  à Cadix  dont  on  lui  ferme 
les  portes.  Magon  pajfe  dans  les  Iles 
Baléares.  Cadix  ferendaux  Romains. 
Scipion  retourne  à Rome.  Il  eft  créé 
Conful.  Députation  de  ceux  deSagon- 
te  aux  Romains.  Difpute  au  fujet  du 
dejfein  qu’avoit  Scipion  de  porter  la 
guerre  en  Afrique.  Difcours  de  Fabius 
contre  Scipion.  Reponfe  de  Scipion  à 
Fabius.  Réflexion  fur  le  difcours  de 
F abius.  Scipion  après  quelque  doute 
s en  raporte  au  Sénats  qui  lui  permet 
de  p afler  en  Afrique.  Fabius  traverfe  3 
autant  qu’il  le  peut  j l’entreprife  de 
Scipion.  Z éle  merveilleux  des  Alliés 
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pour  ce  Conful.  Il  part  3pour fe  rendre 
en  Sicile  & fon  Collègue  dans  le  Bru- 
tium.  Magon  aborde  en  Italie  j & s’ em- 
pare de  Gênes, 


Revenons  a Lelius  & à Marcius  qui  A«.  R. 

t • 1>  j*  Ar.  J.C.  xo«. 

croient  partis , comme  nous  1 avons  dit,  Tentative 
le  premier  avec  une  efeadre  de  huit  inutile  de  Lé- 
vaiflfeaux , &c  l’autre  par  terre  , pour  af  Marcius  fur 
héger  de  concert  Cadix,  dont  ils  com-1*  ™Ile  dc 
ptoientle  rendre  facilement  les  maîtres  ziv.xxYill* 
par  une  fecrette  intelligence  que  les*0* 
Romains  y avoient  ménagée.  Ils  furent 
trompés  daijs  leur  efpérance.  Magon  , 
qui  étoit  alors  à Cadix  , aiant  décou- 
vert la  confpiration , avoit  fait  arrêter 
tous  les  complices  , & avoit  chargé  le 
Préteur  Adherbal  de  les  conduire  à 
Carthage.  Celui-ci,  en  conféquence  , Combat  n*. 
les  aiant  embarqués  fur  une  galère 
cinq  rangs  de  rames  , lui  ht  prendre  lesbai  dans  le 
devans  parce  qu’elle  étoit  plus  pefante  ,^01t 
& la  fuivit  de  près  avec  huit  galères  à 
trois  rangs.  Lorfque  la  galère  à cinq 
rangs  entroit  dans  le  détroit , Lélius , 
parti  du  port  de  Carreïa  avec  une  pa- 
reille galère  fuivi  de  fept  autres  à 
trois  rangs  j fondit  vivement  fur  Adhej:- 
bal  & fur  fes  galères.  L’aétion  s’enga- 
gea fur  le  champ , mais  ne  reffembl^  en 
rien  à un  combat  naval.  L'habileté  de 
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An,  r ï4<î.  la  manœuvre  , les  efforts  des  rameurs  , 
Av.  j.o.ior..  j£S  orjres  des  Capitaines  , tout  étoit 
inutile.  La  rapidité  des  eaux  ferrées 
dans  ce  détroit  gouvernoit  feule  toutes 
les  opérations  du  combat  , & empor- 
roit  les  galères  tantôt  d’un  côté , tantôt 
de  l’autre.  Au  milieu  pourtant  de  ce 
trouble  & de  cette  cçnfufion  , la  quin- 
quéréme  des  Romains  coula  àfond  deux 
trirèmes  des  ennemis  , Sc  brifa  toutes 
les  rames  d’un  des  côtés  d’une  troifié- 
me , le  long  de  laquelle  elle  paffa  avec 
violence.  Elle  auroit  traité  de  même 
toutes  les  autres  , fi  Adherbal , avec  les 
cinq  qui  lui  reftoient , n’eût  gagné  la 
pleine  mer  à force  de  voiles. 

Lélîus  & Lélius , retourné  victorieux  à Car- 
Marcius  rc-  teya  appric  tout  ce  qui  étoit  arrivé  à Ca- 

Scipion.  dix  : que  la  conlpiration  avoit  ete  de- 
Zrv.XAViii.couverte^  qUe  les  conjurés  étoient  en- 

voiés  à Carthage  , & que  l’affaire  étoit 
manquée  abfolument.  Voiant  qu’il  ne 
reftoit  plus  aucune  efpérance  de  la  faire 
réuflir,  il  écrivit  à L.  Marcius  que  le 
feul  parti  qu’ils  avoientà  prendre  étoit 
de  retourner  vers  leur  Générahce  qu’ils 
firent  tous  deux  quelques  jours  après , 
& allèrent  rejoindre  Scipion  à Cartha- 
géne. 

Leur  départ  délivra  Magon  d’une 
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grande  inquiétude  j 8c  la  nouvelle  qu’il  an.  r.  u*. 
apprit  du  foulévement  des  lllergétes  ^ AT*  J*c* 
lui  fit  concevoir  un  grand  deflein.  Il 
envoia  au  Sénat  de  Carthage  des  Dépu- 
tés , lefquels  exagérant  extrêmement  la 
révolte  des  lllergétes , & la  fédition  ar- 
rivée dans  le  camp  des  Romains , con- 
clurent à ce  qu’on  envoiât  à Magon  des  ' 
fecourS  , faifant  entendre  que  par  ce 
moien  il  fe  flatoit  de  faire  rentrer  les 
Carthaginois  dans  la  poffellion  de  l’em- 
pire d’Efpagne  qu’ils  avoient  reçu  de 
leurs  ancêtres. 

Mandonius  8c  Indibilis  étant  retour-  Scipion  ma», 
nés  dans  leur  pays,  demeurèrent  quel- Mandot?"/ 
que  tems  en  repos , attendant  des  nou-  indibnis, 
velles  du  parti  que  prendroit  le  Géné-  entièrement 
ral  Romain  au  fujet  de  la  fédition  , 8c  £tViXXViii, 
ne  défefpérant  point,  fi  l’on  accorde jr3* 
le  pardon  aux  citoiens  , d’obtenir  aulli 
la  même  grâce.  Mais , quand  ils  eurent 
appris  avec  quelle  rigueur  on  avoit  pu- 
ni les  coupables,  ils  jugèrent  bien  qu’ils 
ne  feroient  pas  traités  moins  févére- 
ment.  C’eft  pourquoi  , aiant  fait  re- 
prendre les  armes  à leurs  fujers  , 8c 
aiant  ramalfé  les  troupes  auxiliaires 
qu’ils  avoient  eues  auparavant , ils  paf- 
ierent  avec  une  armée  de  vingt  mille 
hommes  de  pié , deux  mille  cinq  cen* 
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Ah.  il.  hs>  chevaux , dans  les  terres  des  * Sédétans 
Av.J.c.1®*.  jjs  avoient  campé  au  commence- 
ment de  la  fédition.  11  paroit  que  bien- 
tôt après  ils  repalTérent  TEbre  , & re- 
tournèrent dans  leur  pays. 

Scipion  aiant  facilement  regagné  l’a£ 
feélion  de  fes  foldats , & par  le  paie- 
ment delà folde  qu’il  fit  compter  à tous 
fans  diftinétion  d’innocens  ou  de  cou- 
pables , & par  le  bon  accueil  qu’il  leur 
fit  auflï  à tous  également , crut  devoir 
leur  parler  avant  que  de  les  mener  con- 
tre l'ennemi,  Ilaflêmbladonc  l’armée, 
& après  avoir  témoigné  un  vif  refTen- 
timent  contre  la  révolte  & la  perfidie 
des  Princes  rebelles  , il  ajouta , » Qu’il 
s>partoit  pour  aller  tirer  vengeance  de 
»>  leur  crime  ayec  des  difpofitions  bien 
« différentes  de  celles  oùil  s’étoit  trouvé 
» lorfqu’il  lui  avoitfalu  rameneràleurde* 
» voir  des  citoiens  qui  s’en  étoient  écar- 
s>  tés.  Que  pour  lors  ç’avoit  été  pour 
sa  lui  comme  déchirer  fes  propres  en- 
» trailles  , que  de  fe  voir  obligé  d’ex- 
» pier  par  la  mort  de  trente  miféra- 
* blés  une  faute  foit  d’imprudence,  foit 
» même  de  mauvaife  volonté , qui  en- 
v velopoit  huit  mille  hommes } & que 

* Ces  peuples  habitoient  ’ de  l’Arragon  t en  deçà  de 
fois  la  partie -Méridionale  j l'Ebre. 

» cette 


Digitized  by  Goggle-j 


L.  Vetur.Q.Cæcil.  Cons.  117 
» cette  exécution  lui  avoit  coûté  bienAw.  1 
» des  larmes  &.  des  gémilTemens.  Mais  Avr‘ Jl 
» qu’à  préfent  il  alloit  d’im  grand  cœur 
» verfer  le  fang  coupable  d’une  nation  , - 
» étrangère , qui  par  une  perfidie  dé- 
m teftable  , venoit  de  rompre  les  feuls 
i»  liens  qui  l’attachoient  à lui  , c’eft-à- 
»>  dire  ceux  de  l’amitié  & de  la  bonne 
» foi.  Qu’à  l’égard  de  ion  armée  , ou- 
« tre  qu’elle  n’étoit  compofée  que  de 
»>  Citoiens  & d’ Alliés  Latins , il  voioit 
o avecplailir  qu’il  ne  s’y  trouvoit  pref- 
v que  point  de  foldats  qui  n’eufifent 
» été  amenés  d’Italie  en  Efpagne  ou 
« par  fon  oncle  Cm  Scipion , ou  par 
» fon  père,  ou  par  lui-même.  Que  le 
» nom  des  Scipions  leur  étoit  cher  j 
» qu’ils  étoient  tous  accoutumés  à com- 
u battre  fous  leurs  aufpices  j que  de  fa 
»»  part  il  comptoit  les  remener  à Rome 
» pour  avoir  part  au  triomphe  qu’ils  lui 
» auroient  mérité  par  leur  courage  j ôc 
v qu’il  fe  flatoit  aufli  que  quand  il  de- 
»»  manderoit  le  Confulat , ils  s’intéref- 
» feraient  pour  lui  comme  s’il  s’agifioit 
*>  de  l’honneur  de  toute  l’armée.  Qu’à 
i>  l’égard  de  l’expédition  où  il  les  me- 
« noit,  ilfaudroit  qu’ils  eufient  oublié 
»>  leurs  propres  exploits , pour  la  regar- 
« der  comme  une  véritable  guerre.  Que 
Tome  VL  K 
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av.  r.  546.  „ }es  Mergéres  contre  lefquels  ils  al-' 

' ° ’>»  loient  marcher,  fie  dévoient  être 
» comptés  que  pour  des  brigands,  qui 
» n’étoientpropresqu’à  pilier  les  terres, 

55  à brûler  les  maifons , & à enlever  les 
»>  troupeaux  de  leurs  voifins  : que  quand 
« il  s’agiroit  de  combattre  en  bataille 
« rangée  , ils  mettroient  toute  leirrref- 
fource  , non  dans  la  force  de  leurs 
» armes,  mais  dans  la  légéreté  de  leurs 
« pies.  Qu’ils  le  fui  vident  donc  fous  la 
« prote&ion  des  dieux , pour  punîr  des 
r>  téméraires  6c  des  perfides. 

11  les  congédia  après  ce  difcours , en 
leur  ordonnant  de  fe  tenir  prêts  pour 
marcher  le  lendemain.  11  par  rit  en  effet 
comme  il  l’avoir  dit , & en  dix  jours  de 
chemin  il  arriva  fur  les  bords  de  l’Ebre. 
Il  paffa  ce  fleuve  fans  perdre  de  rems,  6c 
après  quatre  autres  journées  il  campa  à 
la  vue  des  ennemis.  Les  rebelles , attirés 
dans  une  embufcade , furent  battus  d’a- 
bord, 6c  perdirent  allez  de  monde.  Cet 
échec  ne  fit  que  les  irriter;  & dès  le  len- 
demain matin  ils  parurent  en  bataille. 
Le  combat  fe  donna  dans  une  vaïlée  qui 
n’étoit  pas  fort fpacieufe.  Les  Efpagnols 
furent  entiérem  ent  défaits.  Leur  Cava- 
lerie,& les  deux  tiers  de  leur  Infanterie, 
furent  taillés  en  pièces.  L’autre  tiers, 
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qui  n’avoit  point  eu  de  part  au  combat  An*  r*  f*tf* 
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parce  que  le  lieu  etoit  trop  étroit , echa- 
paaux  vainqueurs  avec  les  deux  Princes 
auteurs  de  la  révolte.  Les  Romains  fe 
rendirent  maîtres  du  camp  des  ennemis, 
où  ils  firent  trois  mille  prifonniers, outre 
le  butin  de  toute  efpéce  qui  tomba  entre 
leurs  mains.  Ils  perdirent  dans  cette 
occafion  douze  cens  hommes  , tant  ci- 
toiens  qu’alliés , & eurent  plus  de  trois 
mille  blelîes.  La  viétoire  eût  été  moins 
fanglante  , fi  la  bataille  fe  fût  donnée 
dans  un  lieu  plus  étendu , 8c  d’où  la 
fuite  eût  été  plus  aifée. 

Indibilis  renonçant  à une  guerre  qui  indiMIis 
lui  avoit  fi  mal  réulfi,  crut  que  dans  le 
mauvais  état  de  fes  affaires  il  n’avoit  nius  vers  sd- 
point  de  re (Tour ce  plus  allurée  que  la  «ccoîdc 'le^ 
clémence  deScipion,  dont  il  avoir  déjà  pardon, 
fait. une  heureufe  épreuve.  Il  lui  envoia 
donc  fon  frère  Mandonius , qui , s’étant 
profternéauxpiés  du  vainqueur,»  rejet- 
» ta  tout  ce  qui  s’étoir  paffé  fur  une  mal- 
» heureufefatalitéqni  avoit  répandupar 
» tout  un  air  empoifonné  de  révolte , 8c 
» avoit  entraîné  comme  malgré  eux  non 
» feulement  les  Illergétes  8c  les  Lacé- 
» tans,  mais  les  Romains  mêmes.  Qu'a- 
» près  la  faute  qu’ils  avoient  faite , ils 
» étoient  abfolument  déterminés,  lui , 
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au.  r.  y4i s.  » fon  frère  , 6c  tous  leurs  fujets  , ou  à 
Av. j.c.  io5.  n ren jre  à Scipion,  s’il  l’ordonnoit , une 
« vie  qu’ils  tenoient  de  fa  bonté , ou  à 
» lui  en  dévouer  tout  le  refte  j s’il  éroit 
» allez  généreux  pour  les  conferver  une 
fécondé  fois.  Qu’ils  remettoient  leur 
» fort  entre  les  mains  du  vainqueur  , 
« 6c  n’attendoient  rien  que  de  fa  mifé- 
» ricorde. 

Scipion  aiant  reproché  vivement  aux 
deux  frères , tant  abfent  que  préfenr  , 
leur  perfidie, ajouta  : » Que  par  leur  cri- 
m me  ils  avoient  mérité  de  perdre  la  vie, 
» mais  qu’ils  la  conferveroient  par  fa 
« bonté  6c  celle  du  Peuple  Romain. 
» Qu’il  ne  leur  ôteroit  point  leurs  armes 
» comme  on  avoit  coutume  de  le  faire  à 
« l’égard  des  peuples  rebelles  , n’aiant 
»>  pas  befoin  de  fe  précautionner  par  cet- 
» te  voie  contre  une  révolte  qu’il  ne 
» craignoit  point.  Qu’il  n’exigeroit  pas 
« d’eux  non  plus  des  otages  pour  s’af- 
» furer  de  leur  fidélité,  parce  que,  s’ils 
»y  manquoieut,  ce  feroit  contre  eux- 
» mêmes  qu’il  féviroit , 6c  non  contre 
» desinnocens.Qu’aiant  éprouvé  ce  que 
» pouvoient  la  bonté  6c  la  colère  du 
« Peuple  Romain,  c’étoi  ta  eux  de  choi- 
» fir  entre  l’une  ou  l’autre,  & de  voir 
s’ils  aimoient  mieux  l’avoir  pour  en- 
» nemi  » que  pour  ami. 
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Après  avoir  ainli  parlé  à Mandonius,  Av.  R.  h** 
il  le  congédia,  en  exigeant  de  lui  feule- Av‘ 
mentune  certaine  fomme  qu’il  deftinoit 
au  paiement  de  fes  troupes.  Pour  lui , 
après  avoir  ordonné  à Marcius  de  l’aller 
attendre  dans  l’Efpagne  ultérieure,  & 
renvoié  Silanus  à Tarragone  , il  refta 
encore  quelques  jours  dans  le  meme 
lieu , pour  y recevoir  des  Illergétes  l’ar- 
gent qu’il  leur  avoit  demandé  : après 
quoi  il  alla  en  grande  diligence  rejoin- 
dre Marcius  adez  près  de  l’Océan. 

Différentes  raifons  avoient fuccef-  Entrevue  de 
fivement  différé  la  conclufionde  la  né-^’®”^  ac 
gociation  entre  Scipion  & Mafiniffa  , ziv.xxvur. 
parce  que  ce  Prince  ne  vouloir  point  i7f. 
traiter  avec  d’autres  qu’avec  le  Général 
en  perfonne.  C’eft  ce  qui  obligea  alors 
Scipion  à entreprendre  un  voiage  fi 
long,  & qui  l’écartoit  fi  fort  de  la  pro- 
vince Tarragonoife  , où  il  prétendoit 
s’embarquer  pour  retourner  à Rome. 

Mafiniffa  étoit  à Cadix.  Dès  qu’il  fut 
informépar  Marcius  de  l’arrivée  de  Sci- 
pion, pour  avoir  un  prétexte  de  s’éloi- 
gner il  fit  entendre  à Magon  que  fes  che- 
vaux dépériffoienten  demeurant  enfer-* 
més  dans  l’Ile,  qu’ils  étoient  à charge 
auxhabitans  en  même  tems  qu’ils  fouî- 
froienc  eux-mêmes  de  la  difette  géné- 
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Ah.  r.  146,  raie } outre  qu3une  inaétion  trop  longue 

Av.j.c.iotf.  amolliiroitle  courage  des  Cavaliers.  Par 
ces  remontrances  il  engagea  le  Général 
Carthaginois  à lui  permettre  de  pafter 
dans  le  continentpour  ravager  les  terres 
des  Efpagnols  les  plus  voinns.  De-là  il 
envoia  trois  des  principaux  d’entre  les 
Numides  vers  Scipion  , pour  convenir 
avec  lui  du  tems  & du  lieu  de  leur  en- 
trevue , avec  ordre  à deux  d’entre  eux 
de  refter  auprès  de  lui  en  qualité  d’ota- 
ges. Le  troifiéme  fut  renvoie  à MafinifTa 
pour  l’amener  au  lieu  marqué  par  Sci- 
pion , 8c  ils  s’y  rendirent  de  part  & 
d’autre  accompagnés  d’un  petit  nom- 
bre de  perfonnes. 

Le  Prince  Numide  avoir  déjà  conçu 
line  haute  idée  du  mérite  de  Scipion 
fur  le  feul  bruit  de  fes  exploits } 8c  il 
s’étoit  même  formé  de  fa  perfonne  une 
image  digne  d’un  héros.  Mais  la  vue  en* 
• chérit  encore  fur  l’imagination,  & aug- 

menta de  beaucoup  l’eftime  8c  la  véné- 
ration dont  il  étoitdéja  prévenu  pour 
Scipion.  En  a effet , î’air  de  nobleffe  8c 


a Prarterquam  quoi 
fuâpte  naturâ  inuira  ma- 
jeftas  inerac  , adornabat 
' promiila  cæfaries  , habi- 
tu  G j uc  corporis , non  cul- 
tus  muadiciis , Ici  virilis 


verê  ac  militari*  : Sc  æras 
in  medio  virium  robore  , 
quod  plenius  nitidiufque 
ex  morbo  vclut  renova- 
nu  Sas  juveat*  faciebat. 
Liv . 
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de  majefté  qu’il  avoir  naturellement , 
étoir  encore  relevé  par  la  longueur  8c  la 
beauté  de  fa  chevelure , & par  la  parure 
mâle  8c  militaire  defes  vétemens , qui 
jn’avpit  rien  d’affeété , ni  qui  reflentît  le 
luxe.  D’ailleurs , il  étoit  alors  dans  la 
force  de  l’âge , 8c  l’embonpoint  qu’il 
avoit  repris  après  une  longue  & dange- 
reufe  maladie , avoit  comme  renou- 
velle enlui  une  fleur  de  jeunelfe , qui  lui 
donnoir  encore  un  plus  grand  éclat. 
Mali  ni  (Ta , frapé  d’étonnement  an  pre- 
mier coup  d’œil , commença  par  le  re- 
mercier de  la.  bonté  qu’il  avoit  eue  de 
lui  renvoier  fon  neveu  fans  rançon.  Il 
i’aflura , >•  que  depuis  ce  jour- là  il  avoit 
»>  cherché  avec  empreflement  l’occaflon 
>»  d’une  entrevue , & qu’il  l’avoit  faifie 
” avec  joie  dès  le  moment  que  la  bon- 
» té  des  dieux  la  lui  avoit  fait  naître. 
« Qu’il  fouhaitoit  avec  paflîon  de  lui 
» rendre  à lui  8c  au  Peuple  Romain  de 
*>  tels  fervices,  que  jamais  Prince  étran- 
»>  ger  ne  leur  en  eût  rendu  de  pareils. 
” Que  quoiqu’il  eut  toujours  eu  ce  de- 
» fir  jufqu’alors , il  n’avoit  pu  le  mettre 
>*  à exécution  dans  l’Efpagne,  qui  étoit 
” pour  lui  une  terre  inconnue  8c  étran- 
» gère  : mais  qu’il  comptoit  bien  l’ac- 
p complir  dans  fa  terre  natale , en  Afri- 
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Aw.  r.  w.„  que  } Qù  [e  droit  de  fa  nailfance  l’ap- 
v’  ' 'lot'  » pelloit  au  trône.  Que  fi  les  Romains 
» y faifoient  pafler  Scipion  à la  tête 
» d’une  armée  , il  tenoit  pour  certain 
' " qu’on  verroit  bientôt  la  fin  de  Tem- 

« pire  de  Carthage;  ^ 

Cette  entrevue  & ce  difcours  cau- 
férent  une  grande  joie  à Scipion.  Il  fr- 
voit  que  Mafinifla  & fes  Numides  far- 
foient  toute  la  force  de  la  Cavalerie  en- 
nemie. D’ailleurs  il  croioit  voir  fur  le 
vifage  & dans  les  yeux  de  ce  jeune  Prin- 
ce des  marques  d’un  courage  noble  80 
élevé.  Lui  aiant  donnç  fa  parole  , St 
reçu  la  fienne,  il  retourna  à Tarrago- 
ne  , & Mafinifia  à Cadix , après  avoir  , 
de  concert  avec  les  Romains , enlevé 
quelque  butin  de  delTus  les  terrés  vo f- 
fines  , afin  qu’il  ne  parût  pas  qu’il  eut 
fait  dans  le  continent  un  voiage  inu4- 
tile* 

Magon  re-  Magon  voiant  que  Pefpérance  qu’il 
paiTcr  ^ri^ca-  avoit  fondée  premièrement  fur  la  fé- 
üe , &c  d’aller,  diti  on  des  folaats  Romains , enfui  te  fur 
a révolte  d’Indibilis,  avoit  difparu,  & 
ziv.xxvm.  qUe  les  affaires  d’Efpagne  éroient  abfo- 
17 j.  lument  défefpérées,  fe  préparoit  à re- 
paffer  en  Afrique , lorfqu’il  reçut  ordre 
du  Sénat  de  Carthage  de  fe  rendre  en 
Italie  avec  la  flote  qu’il  avoit  à Cadix 


. Digitized  by  Google 


L.  Vetur.  Q.  Cæcil.  Cons.  22.5 
d’attirer  à fa  folde  le  plus  grand  nombre  Aw-  ^ \±r'- 
qu’il  pourroit  de  Gaulois  & de  Ligu-  Av*  ‘ "°** 
riens , & d’aller  fe  joindre  à Annibal , 
afin  de  ne  paslaifler  rallentir  une  guerre 
qui  avoir  été  commencée  avec  tant 
d’ardeur  , <$c  dont  les  premiers  fuccès 
avoient  été  fi  heureux.  Pour  exécuter 
cet  ordre  , outre  l’argent  qui  lui  avoit 
été  envoié  de  Carthage,  il  tira  des  fom- 
mesconfidérables  de  Cadix , aiant  pill«i 
non  feulement  le  tréfor  public  de  cette 
ville,mais  encore  les  temples  des  dieux, 

& forcé  tous  les  particuliers  de  lui  ap- 
porter tout  ce  qu’ils  avoient  d’or  6c 
d’argent. 

Il  fe  mit  en  mer  avec  ces  fecours,  «3c  11  faîc  une 
comme  il  cbtoioit  l’Efpagiie  , aiant  dé-^j*'^*^ 
barqué  fes  foldats  alfez  près  de  Cardia-  th*géae. 
gène , il  pilla  les  campagnes  voifines , 6c  Llv'  ’ 
fit  enfuite  approcher  fa  flote  de  la  ville 
même.  Là , aiant  tenu  fes  foldats  dans 
leurs  vailfeaux  pendant  le  jour  , il  les 
en  fie  forrir  pendant  la  nuit , & les  con- 
duifit  à cette  partie  de  la  muraille  par 
où  les  Romains  avoient  attaqué  & pris 
la  ville , croiant  que  la  garnifon  qu’on  y 
avoit  lailfée  n’ccoit  pas  alfez  forte  pour 
la  défendre,  & que  les  habitans  peut- 
être  , peu  contens  du  gouvernement 
préfent , feroient  quelque  mouvement 

K v 
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I!  retourne 
à Cadix,  dont 
en  lui  ferme' 
les  portes. 
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dontil  pourroit  profiter.  Il  Fut  entière- 
ment trompé  dans  Ton  efpérance.  A la 

{>remiére  approche  des  Carthaginois  y 
es  Romains , aiant  ouvert  la  porte  de 
la  ville , Fondirent  Fur  eux  en  pouffant 
de  grands  cris , & en  aiant  Fait  un  grandi 
carnage , les  pour  Fui  virent  juFques  Fur 
le  bord  de  la  mer. 

Magon  s’étant  rembarqué,  Fe  préfen- 
fa  pour  rentrer  dans  Cadix.  Mais  n’y 
aiant  point  été  reçu,  il  aborda  avec  Fa 
flote  à Cimbis,  petit  port  allez  voifin 
de  Cadix  meme.  De  là  , il  envoia  des 
Députés  dans  l’Ile  pour  Fe  plaindre  aux 
habitans  de  ce  qu’ils  lui  avoient  Fermé 
leurs  portes , à lui  qui  étoit  leur  ami  & 
leur  allié.  Ils  en  rejettérent  la  Faute  Fur 
la  populace , qui  s’étoit  voulu  venger 
par-là  , diibient-ils,  de  quelque  pillage 
que  Fes  Foldats  avoient  Fait  avant  de 
s’embarquer.  Il  demanda  à parler  aux 
premiers  Magiftrats.  Ils  ne  Furent  pas 
plutôt  venus  le  trquver,qu’il!esfit  met- 
tre en  croix  après  les  avoir  fait  déchirer 
à coups  de  fouet.  C’eft  ainfi  qu’il  traita 
les  Chefs  d’une  ville  non-feulement  al- 
liée de  Carthage  , mais  qui  avoir  avec 
elle  une  origine  commune.  Car  Cadix 
étoit  aufli  une  Colonie  de  Tyr.  De  la 
il  alla  à l’lile  de  Pityufe,  fituée  à.  eenti 
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milles  du  continent ,.  & habitée  pour  an.  K- 
lors  par  des  Phéniciens.  Sa  fiote  y fut  Av*3*c-lü6* 
fort  bien  reçue  } & on  lui  fournit  non 
feulement  des  vivres  en  abondance, 
mais  encore  des  hommes  & des  armes , 
pour  réparer  la  perte  qu'il  avoir  faite 
auprès  de  Carthagéne. 

s . Magon  paflfa  enfuite  dans  les  Iles  wagon paf- 
Baléares  à cinquante  milles  de  là.  Il  y a iL 
deux  Iles  de  ce  nom , appellées  mainte- Cadix  fc  reud 

1 T . auxRom.vn*. 

nant  Majorque  oc  minorque.  La  plus  Ziv.xxviti. 
grande,  qui  étoitaufîilapïusconfidéra-^- 
ble  par  le  nombre  de  fes  habirans  Sc  de 
ies  ioldats , avoit  un  port  où  il  efpéroit 
palTer  commodément  Y hiver  , dans  le* 
quel  on  étoit  près  d’entrer.  Mais  dès 
que  les  Carthaginois  approchèrent,  les 
Baléares  firent  pleuvoir  fur  eux  une  fi 
effroiable  grêle  de  pierres,  que  bien  loin 
d’ofer  entrer  dans  le  port , ils  regagnè- 
rent bien  vite  la  pleine  mer.  On  fait  que 
lesBaléaresétoientlanationdel’uiiivers 
la  plus  habile  à manier  la  fronde.  On  les  $tr&.  K>;» 
formoit  à cet  exercice  dès  le  plus  bas 
âge  , &c  l’on  ne  donnoit  point  de  pain, 
aux enfans pour  déjeuner,  qu’ils  n’euf- 
ienrfrapé  au  but  avec  la  fronde.  Magon 
tpafia  dans  la  plus  petite  de  ces  Iles, aile?: 
fertile  , mais  moins  peuplée  & moins 
aguerrie  que  l’autre.  Il  y eut  un  fuccès 

K vj 


Digitized  by  Googl 


An.  R.,  *46. 
Av.  J.C.lOâ. 


Scipion  re- 
tourne à Ro- 
uât;. 

Ziv.XXVIII. 
3 8. 
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plus  heureux,  li  y leva  deux  mille  honr- 
mes  de  troupes  auxiliaires , &c  les  aianr 
envoiésà  Carthage  pour  y pafler  l’hiver, 
il  tira  les  vailfeaux  à fec.  11  paroit  que 
c’eft  de  ce  Magon  que  le  port  de  Minor- 
que  a été  appellé  le  porc  Mahon  yporcus 
Magonis.  Dès  que  Magon  eut  abandon- 
né les  bords  de  l’Océan ceux  de  Cadix  * 
fe  rendirent  aux  Romains.  . . : 

Après  que  Scipion  eut  achevé  de 
charter  les  Carthaginois  de  i’Efpagne,il 
en  partit  avec  dix  vailfeaux  pour  retour- 
ner en  Italie,  remettaht  le  gouverne- 
ment de  la  province  à L.  Lentulus  5c  à 
X.  Manlius  Acidinus , qui  y avoient  été 
envoiéspour  commander  en  qualité  de 
Proeonfuls.L.e  Sénat  lui  donna  audience 
hors  de  la  ville  dans  le  temple  de  Bello- 
ne  , où  il  expofa  tout  ce  qn’il  âvoitfait 
en  Efpagne  : combien  de  fois  il  avoir 
combattu  en  bataille  rangée  , combien 
de  villes  il  avoit  prifes  furies  ennemis , 

5c  combien  il  avoit  fournis  de  nations  à 
l’empire  du  Peuple  Romain.  Il  dit 
qu’aiant  trouvé  en  arrivant  en  Efpagne 
quatre  Généraux  à la  tète  de  quatre  ar- 
mées viéforieufesjil  n’avoit  pas  laifle,en 
la  quittant , un  Carrhaginois  dans  toute 
la  province.  Il  témoigna  quelque  dertr 
du  triomphe  , en  récompenfe  de  tous 
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ees  fervices  rendus  à la  parrie  : mais  il  ne  „R*  n*é 

> • • a • '1.1  j r l Av, 

s opimatra  point  a le  demander,iachant 

que.jufqu’à  ce  jour  on  n’avoit  accordé 

cette  diftinétion  qu’à  ceux  qui  avoient 

été  revêtus  de  quelque  Magiftrature 

pendant  qu’ils  avoient  fait  la  guerre.  O r 

Scipion  étoit  allé  eh  Efpagne  avec  la 

Ample  qualité  de  Proconful , qui  n’étoit  « 

pas  une.  charge.  Au  fortir  de  l’audience 

du  Sénat , il  entra  dans  la  ville , faifant 

porter  devant  lui  quatorze  mille  trois 

cens  quarante-deux  livres  d’argent  en 

jnafl[è,  & une  grande  quantité  d’argent 

monnaie , qu’il  fit  mettre  dans  le  tréfor 

public.  ..  „ ; : . 

Enfui  te  L.  Véturius  Philon  tint  les  il  eft  créé 
Affemblées  pour  la  création  des  Cbn-^9^  ; '• 
fuis  : 8c  toutes-les  Centuries , d’un  con- 
fentemen  t unanimè  & avec  des  m arques 
extraordinaires  d’eftime  & de  faveur  , 
nommèrent  P.  Scipion  , 8c  lui  donnè- 
rent pour  Collègue  P.  Licinius  Craflus 
grand  Pontife.  On  remarqua  que  cette 
Afiemblée  fut  plus  nombreufe  qu’au- 
cune n’avoit  jamais  été  depuis  que  cette 
guerre  avoit  commencé.  Les  citoiens  y 
étoient  venus  de  toutes  parts,  non  feu»- 
lement  pour  donner  leurs  fuffrages  à 
.Scipion,  mais  encore  pour  avoir  le  plai- 

fir  de  le  voir.  G’étoit  un  concours  éton- 

" • * ’ 1 
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An.  R*  *4*»  nant  de  peuple  autour  de  fa  maildfî- 
10t'  Cette  foule  l’accompagna lotfqu’il  alla 
au  Capitole  offrir  à Jupiter  les  cent: 
bœufs  qu’il  a voit  fait  vœu  en  Efpagne  de 
lui  immoler  après  fon  retour.ll  n’y  avoit 
perfonne  qui  nefe  promît  que , comme 
Lutarius  avoit  terminé  la  première 
# guerre  de  Carthage , P.  Scipion  termi- 
neroit  la  fécondé  » & chalferoit  de  ;l*Ir 
tal  ie  lesCarthaginoiscomme  il  les  avoit 
chaffés  de  l’Efpagne.  Dans  cette  vue  , 
on  lui  deftinoit  pour  province  l’Afri- 
que , comme  s’il  n’y  avoit  plus  d’en- 
nemis dans  l’Italie.  On  procéda  enfuite 
à l’éleélion  des  Préteurs.*  • 4 

U.',;-'  • • Air... 

An.  t.  T4i:  P.  Cornélius  Scipion. 

Aî«  J«C*  10^»  t 

P.  Li  ci  ni  u s Crassus. 

Ce  fut  la  quatorzième  année  de  In 
fécondé  guerre  de  Carthage  que  P.  Sci- 
pion & P.  Licinius  Craffus  prirent  pof- 
feflîon  du  Confulat.' Scipion  propafà 
d’abord  au  Sénat  & obtint  qu’il  lui  fût 
permis  de  célébrer  les  jeux  auxquels  il 
s’étoit  engagé  par  un  vœu  dans  le  tems 
■que  les  foldats  s’étoient  révoltés  en  Es- 
pagne,& de  tirer  de  l’àrgent  qu’il  avoit 
porté  dans  le  Trélbr  public  les  fommes 
néceffaicesr  pour  cette  dépenfe.  •-*  -i 
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Alors  il  introduire  les  Députés  des Aw  R>  W 
Sagontins  dans  le  Sénat , où  le  plus  âgé  ArD^°o^ 
d’entr’eux  commença  en  ces  termes,  de  ceux  de  sa. 
Quoiqu  'ilne,  foit pas pojfible  3 Meffieursj  j^a™,csau3tRo* 
de  rien  ajouter  aux  maux  que  nous  avons  ziv.xxvm. 
f ouf  cris  pour  vous  conferver  une  fidélité i9' 
inviolable 3 cependant 3 après  les  bienfaits 
que  nous  avons  reçus  de  vous  & de  vos 
Généraux  3 nous  ne  J aurions  nous  plain- 
dre de  notre  fort.  Il  fie  enfuite  un  long 
dénombrement  de  tout  ce  qu’avoient 
fait  pour  eux,  d’abord  les  deux  Scipions, 
puis  celui  qui  venoit  d’être  nomméCon- 
ful.  C'efi  pour  vous  rendre  grâces  de  ces 
bienfaits , fi  grands  que  nous  n durions 
ofé  les  attendre  des  dieux  mêmes  3 que  le 
Sénat  & le  Peuple  de  Sagonte  nous  ont 
envoiés  vers  vous  j & en  même  temspour 
vous  féliciter , de  ce  que  vos  armes  ont  eu 
depuis  quelques  années  des  fuccès fi  avan- 
tageux dans  VEfpagne  & dans  V Italie  \ 
que  dans  la  première  3 vous  ave%  pouffé 
vos  conquêtes  non  feulement  jufqu’à  VE - 
Ire  j qui fervoit  autrefois  de  borne  à votre 
Empire pnaisjufqu auxbordsde  VOcéans 
c ejl-à-dire  jufqu  aux  extrémités  de  la 
terre  ; & que  vous  n ave\  laiffé  à.  Anni- 
bal  dans  Vautre  que  Vefpace  quil  occupe 
avec  fon  camp  3 dans  lequel  vous  le  tenerç 
comme  ajjiégé.  On  nous  a ordonné 3 non 
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Ah.  R-  H7-  feulement  de  rendre  au  grand  Jupiter  les 
v'  ’ * actions  de  grâces  que  méritent  de  ji gran- 
des faveurs j mais  encore  de  lui  offrir ^avec 
votre  agrément  3 cette  couronne  d’or  j & 
de  la p lacer  dans  fon  temple >en  reconnoip 
fance  des  victoires  qu  il  vous  a accordées 
Jur  vos  ennemis.  Nous  vous  fupp lions  de 
nous  le  permettre  j & de  ratifier  par  votre 
autorité  les  bienfaits  que  nous  avons  re- 
çus de  vos  Généraux. 

Le  Sénat  répondit  aux  Députés  des 
Sagonti  ns  : » Que  la  ruine  6c  le  rétablif- 
» fement  deSagonte  feroient  pour  tou- 
« tes  les  nations  une  preuve  autentiqus 
» de  la  fidélité  inviolable  que  les  deux 
»»  peuples  s’étoient  gardée  l’un  à l’autre. 
jj  Que  les  Généraux  de  la  République  , 
>j  en  rétablilfant  Sagonte,  avoient  agi 
>j  conformément  aux  défirs  du  Sénat. 
jj  Qu’il  confirmoit  avec  joie  tous  les 
jj  avantages  qu’ils  leur  avoient  accor- 
jj  dés , puifqu’en.agilfant  ainfï,  ils  n’a- 
jj  voient  fait  que  fuivre  la  volonté,  & 
jj  exécuter  les  ordres  qu’ils  avoient  re- 
jj  çus  de  la  Compagnie.  Qu’il  leur  per- 
jj  mettoit  d’offrir  à Jupiter  iedon  qu’ils 
» avoient  apporté.  <«  En  fuite  on  ordon- 
na que  les  Députés  fuffent  nourris  6c 
logés  aux  dépens  de  la  République  tant 
qu’ils  refteroient  fur  fes  terres  j 6c 
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cjue  , par  forme  de  préfenc  on  leurAN-  R-  <*?• 
comptât  à chacun  dix  mille  * As.  Auf-Av  3-C’1:>ï* 
fîtôc  après , on  ht  entrer  dans  le  Sénat 
les  Ambafladeurs  des  autres  nations,  & 
on  leur  donna  audience.  Ceux  de  Sa- 
gonte  aiant  demandé  la  permillîon  de 
vifiter  les  différentes  parties  de  l’Italie 
autant  qu’ils  le  pourroient  faire  en  fu- 
reté , on  leur  donna  des  guides  pour  les 
.conduire  , avec  des  lettres  de  recom- 
mandation pour  tous  les  Magiftrats  des 
villes  où  ils  palferoient,  à qui  l’on  or- 
donnoit  de  les  recevoir  avec  diftinc- 
tion. 

Après  qu’on  eut  terminé  ces  affaires,  DifPute,  *■ 

. Az  . 1 , . , r,  fuict  du  del- 

qui  etoient  de  moindre  conlequence  , cdn  qu’avoit 
on  délibéra  fur  celles  de  la  République,  s^,°rnIade 
& principalement  fur  la  levée  de  nou-  guerre  en  A- 
velles  troupes,  & fur  les  départemenshr'Sue* 
qa  il  raloit  aliig  neraux  Generaux.  Ious4o. 
les  citoiens  deftinoient  affez  ouverte-  Plut'l'^Fab' 

DA/-'  . — . . , . A pag.  IBS, 

menti  Afrique  a bcipion;  & lui-meme, 

.penfant  que  s’attacher  à fuivre  pas  à pas 
Annibal  en  Italie,  c’étoit  une  occupa- 
tion peu  brillante,  & qui  conviendroit 
mieux  à un  vieillard  accablé  d’années 
qu’a  un  jeune  & vaillant  guerrier  com- 
me il  étoit , ne  diffimuloit  pas  qu’il 
croioit  avoir  été  nommé  Conful , non 

V 

* Dix  mille  As  valent  à peu  près  cinq  cens  franc*  ■ 
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a*  *c  io7'Pour  continuer  la  guerre,  mais  pour  fâ 
5’finir , ce  qu’il  ne  pouvoir  exécuter  à 
moins  qu’il  ne  palîat  en  Afrique , 8c 
n’allât  porter  la  terreur  des  armes  Ro- 
maines jufqu’aux  murs  de  Carthage.  Il 
ne  craignoit  pas  même  de  faire  connoî- 
tre  , que  , fi  le  Sénat  s’oppofoit  à ce 
deflein,  il  agiroit  hautement  auprès  du 
Peuple  pour  en  obtenir  la  permiffion. 

Difcours  de  Les  premiers  des  Sénateurs  défap- 
scipion.  prouvoient  ce  projet  3 mais  la  plupart 
Ziv.xxvin.n’ofoient  pas  s’expliquer  ouvertement  , 
40  41*  foit  qu’ils  craignirent  le  Conful , ou 
qu’ils  cherchaient  à lui  faire  leur  cour. 
Fabius  Maximus , fe  croiant  au-deflfus 
de  ces  timides  ménagemens  , ouvrit  le 
premier  l’avis  contraire  aux  délîrs  de 
Scipion.  V oici  le  difcours  queTite-Live 
lui  met  dans  la  bouche.  Je  fai  j Mef- 
fieurs  j quily  en  a plufieurs  entre  vous 
qui  croient  que  ce  que  nous  mettons  au- 
jourd'hui en  délibération  y ejlune  affaire 
déjà  décidée  j & que  c’ejl  perdre  le  tems 
que  de  dire  fonavis  fur  le  projet  défaire 
paffer  cette  année  nos  armées  en  Afrique. 
Mais  je  nevoi  pas  comment  onpeut  avoir 
cette  penfée  puifque  ni  le  Sénat , ni  le 
Peuple  n ont  encore  autorifé ce  deff  ün  : 
ou  if  le  Conful  compte  furie  département 
de  l’Afrique  comme  lui  étant  ajfurejjene 
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puis  m' empêcher  de  dire  que  c'efl  . de  fa  Ah<  fi  î47* 
^ Je  jouer ^ non-J eulement  de  chaque 
Sénateur  en  particulier  même  de 

tout  le  Sénat que  de  feindre  de  leconful- 
terfur  une  matière  déjà  conclue  & arrêtée. 

Je  fens  bien  qu'en  m dppofant  à cet  em- 
prejfement  extraordinaire  de  pajfer  en 
Afrique  je  m'attirerai  infailliblement 
deux  reproches.  On  dira  j en  premier  lieu 
qu'un  tel fentiment  ejl  l'effet  de  cette  len- 
teur que  l'on  prétend  m'être  naturelle  j & 
que  je  permets  aux  jeunes  gens  d' appeller 
timidité  & engourdijfement  j pourvu  que 
les perfonnes  fenfées  avouent  3 que  ô fi  les 
confeils  des  autres  ont  paru  d'abord  plus 
fpécieux  fi'  événement  a fait  voir jufqu'ici 
que  les  miens  étoient  plus  folides  & plus 
falutaires.  D'un  autre  côté  fi' on  m'accu- 
fiera  peut  être  de  porter  envie  à un  Conful 
plein  de  mérite  j & d'être  jaloux  de  la 
gloire  qu'il  acquiert  tous  les  jours  3 & dont 
je  ne  puis  fouffrir  l'accroiffement. 

Mais  s'il  ne  fuffit  pas  pour  me  mettre 
à l'abri  d'un  foupcon  fi  injurieux  de  con - 
fidérer  fait  ma  vie  & ma  conduite  paffée  j 
fioit  les  honneurs  de  la  Dictature  & de 
cinq  Confulats  que  j'ai  exercés  3 fait  enfin 
toute  la  gloire  que  je  me  fuis  acquife  tant 
en  guerre  qu'en  paix  <5*  qui  efi  au  point 
de m'infpirer plutôt  le  dégoût  & la fiatiété A 
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Ar  J^c  [A7,<lue  ^ e ^ailTer place  à de  nouveaux  défirs  : 
v‘  ‘ ‘lls,’mon  âge j au  moins  y devroit  bien  me jufii- 
jier  de  ce  reproche.  Car  enfins’imagine- 
r oit-on  que  je  puijj'e  être  fufceptible  de  ja- 
loujie  à l’égard  d’un  jeune  homme  qui 
n’ejl pas  même  de  l’âge  de  mon  fils ? Pen- 
dant ma  Dictature  fiorf  que  j’etois  dans  la 
force  de  l’âge  y & dans  la  plus  importan- 
te & la  plus  brillante  carrière  je  n’op- 
pofiai  que  la  patience  & la  modération  aux 
infultes  de  mon  Général  de  la  Cavalerie ; 
& l’on  ne  me  vit  point  faire  de  réfifiance y 
ni  dans  le  Sénat  3 ni  devant  le  Peuple 
à l’ égalité j aujfi injurieufe  qu’ânouie3  que 
l’on  vouloit  mettre  & que  l’on  mit  en 
effet  entre  lui  & moi.  J’ aimai  mieux  em- 
ploier  les  actions  que  les  paroles  j pour 
. obliger  celui  que  tous  les  citoiens  m’ a- 
\yoient  égalé  y à me  mettre  lui-même  au 
deffus  de  lui.  Efi-il  donc  vraifemblable 
qu aujourd’hui  3 comblé  & raffafié  d’hon- 
neurs , je  cherche  à entrer  en  lice  & en 
difpute  avec  un  jeune  homme  y qui  y tout 
efiimable  qu’ilefi  d’ ailleurs  pie  fait  qu  ’ en- 
trer dans  la  carrière  de  l'honneur  & de  la. 
gloire  ; s’ imaginer  a- 1- on  que  lasy  comme 
je  le  fuis  non-feulement  des  affaires 
mais  de  la  vie  même  y je  fonge  à le  fup - 
planter y pour  obtenir  en  fa  place  la  corn- 
mijfion  de  porter  la  guerre  en  Afrique  ? 
Non  j non.  Il  me  faut  vivre  <£■  mourir 
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avec  la  gloire 
reté  le  cours 
pour  mettre  en  état  la  jeunejfe  qui  de- 
voit  venir  après  moi  $ d'aller  plus  loin  4 
fa  de  le  vaincre. 

Mais  vous  deve z me  pardonner  j S ci” 
pion  iji,  n aiant  jamais  fait  plus  de  cas 
de  l'eftime  des  hommes  fa  de  ma  propre  ré- 
putation que  de  V utilité  publique  j je  ne 
préféré  pas  non  plus  votre  gloire  au  bien 
de  l'Etat.  Quoiqu  après  tout  jefi-il  bien 
vrai  que  je  mette  obflacle  à votre  gloire  ? 
Sans  doute  jji  nous  n'avions  point  de  guer- 
re ici  j ou  fi  nous  avions  affaire  à un  enne- 
mi qu'il  ne  fût  pas  fort  glorieux  de  vain- 
cre j vous  retenir  en  Italie  3 meme  parla 
vue  du  bien  public  j ce  fieroit  vous  ôter 
avec  la  guerre  les  moiens  d'acquérir  de 
l? honneur.  Mais  Annibal  étant  actuelle  • 
ment  en  Italie  à la  tête  d'une  armée  con- 
fidérable  j avec  laquelle  il  la  tient  comme 
afiégée  depuis  quatorze  ans  j aure-q-vous 
lieu  d’être  mécontent  de  vous-même  j fa- 
fer  a-çe  un  exploit  peu  glorieux  pour  vous 
fi  vous  vene%  à bout  pendant  votre  Con- 
fulat  j de  chaffer  de  l'Italie  un  ennemi 
qui  nous  y a cauf étant  de  maux  fa  tant  de 
défaites  fanglantes ; & fi  vous  avez  l'hon- 
neur de  terminer  cette  fécondé  guerre  de 
Carthage , comme  Lutatius  a eu  celui  de 
mettre  fin  à la  première. 


que  j'ai  acquife.  J'ai  ar-kv-  H7 ♦ 

des  victoires  d' Annibal  ^ Ay,j,c'1:,5  1 
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147»  Je  m'en  r aporie  à votre  propre  jugement. 
' i05'  Pouvez-vous penfer  qu  il  foit plus  hono- 
rable pour  vous  d'avoir  ôté l'Efpagne  aux 
Carthaginois  3 qu'iLne  le  fera  de  délivrer 
l'Italie  de  la  guerre  qui  la  défoie  depuis 
tant  d'années?  Annibal  nef  point  encore 
dans  un  état  à faire  croire  que  celui  qui 
veut  aller  faire  la  guerre  ailleurs  3 évite 
de  l'avoir  pour  ennemi  plutôt  par  mépris 
que  par  crainte.  Vous  dites  que  vous  ne 
voulez paffer  en  Afrique  que  pour  l'y  at- 
tirer 3 & l'y  combattre.  Pour quoi  ufer  de 
tant  de  détours  ? Pourquoi  n'aller  pas  di- 
rectement l'attaquer  oh  il  efi  ? L'ordre 
naturel  ne  demande-t-il  pas  que  vous  met- 
tiez votre  pays  en  fureté 3 avant  que  d'at- 
taquer celui  des  ennemis  ? que  la  paix 
fait  établie  dans  l'Italie  3 avant  que  de 
faire  pajfer  la  guerre  dans  l'Afrique  ? 
& que  nous  foions  délivres  nous-mêmes 
de  toute  crainte  3 avant  que  d' entrepren- 
dre de  porter  la  terreur  de  nos  armes 
chez  les  ennemis  ? 

Si  vous  pouvez  rendre  ce  double  Jervi- 
çe  à la  patrie  3 à la  bonne  heure  : apres 
avoir  vaincu  ici  Annibal  3 allez  attaquer 
Carthage.  Mais  f l'un  de  ces  deux  avan- 
tages doit  être  nécefj’airementréfervé à de 
nouveaux  Confuls3 faites  réflexion  que  le 
premier 3outre  qu'il  efl  beaucoup  plus  con- 


Digitized  by  Google 


Scipion  et  Licinius  Cons.  139 
fidérable  & plus  glorieux  en  lui-même  y 
conduit  naturellement  au  fécond  y & en 
efl  la  véritable  caufe  ; & en  a par  con - 
féquent  tout  l'honneur. 

Je  ne  parle  point  de  Vimpoffibilité  où 
nous fommes  de  trouver  des  fonds  fujfifans 
pour  entretenir  tout  a la  fois  deux  armées 
en  Italie  & en  Afrique  _>  pour  équiper 
des  flous  y & pour  fournir  les  vivres  & 
toutes  les  autres proviflons  nécefj'aires  aux 
troupes  de  terre  & de  mer.  Indépendam- 
ment de  cet  embarras  qui  nefl  pas  petit  y 


Ah.  R.  J47, 
Ay.J.C.ioj , 


Un  y a perfonne  parmi  nous  qui  ne  com- 
prenne à quel  péril  nous  expofe  une  pa- 
reille entreprifi.  Car  enfin  3fi  Annibal 
vainqueur faifoit  marcher  une  fécondé  fois 
fis  troupes  contre  Rome y(fefp ère  que  les 
dieux  détourneront  de  deJJ'us  nos  têtes  un 


fl  grand  malheur:  mais  ce  que  nous  avons 
déjà  vu  peut  encore  arriver:  ) fi  donc  nous 
nous  trouvions  dans  un  danger  fi prefl'anty , 
pourrions  -nous  alors  vous  appeller  de 
l'Afrique  à notre  fecours  y comme  nous 
avons  appellé  Q.  Fulvius  de  Capoue  ? 

Mais  êtes-vous fur  que  la  fortune  vous 
fera  favorable  en  Afrique  ? La  mort  fu- 
nefie  de  votre  père  & de  votre  oncle  dé- 
faits & tués  avec  leurs  armées  dans  l’ef- 
pace  de  trente  jours  après  de  fi  glorieux 
fuccès  y vous  montre  ce  que  vous  pouvc £ 
é*  çe  que  vçus  deve\  craindre , 
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An.  r.  *47-  Je  ne  finirons point  f je  voulois  compter 
Av.j.c.xo  <j't0uS  les  Rois  & tous  les  Généraux  j qui 
pour  être  paffe's  témérairement  dans  le 
pays  de  leurs  ennemis 3 ont  été  entièrement 
défaits  avec  les  armées  qu’ils  y avoient 
conduites.  Les  Athéniens > cette  Répub li- 
que  fi f âge  &f  prudente  fiaifjant  la  guerre 
qu  ils  avoient  dans  leur pay  s p afférent  en 
Sicile  avec  une flote  nombreufefoùs  la  con- 
duite d'un jeune  Guerrier > également  illw . 
flre  par  fa  naiffance  & par  fa  valeur. 
Quelle  jut  la  fuite  d'une  expédition  fi 
hardie  ? Un  feul  combat  naval  abbattit 
pour  jamais  la  puiffance  de  cette  Répu- 
blique ; la  plus  fioriffante  qui  fut  alors. 

J’ai  tort  de  vous  raporter  des  exemples 
étrangers  & fi  anciens.  Cette  même  Afri- 
quey dont  il  s’agit  maintenant y & le  célé- 
breRégulus  font  pour  nous  une  trifie  mais 
falutaire  leçon  3 qui  doit  nous  apprendre 
jufqu’oà  va  l’inconfiance  de  la  fortune.. 

Croieç-  moi  }Scipion.  Lorfque  du  haut  de 
vos  vaiffeaux  vous  appercevreçcette  puif- 
fiinte  & belliqueufe  contrée 3vous  avouer e% 
que  vos  Efpagnes  n’ont  été  qu’un  jeu  en 
çomparaifonde  l’Afrique.  Car  enfin ,qui  ne 
voit  pas  la  différence  infinie  qu’il  y a entre 
ces  deux  expéditions?  Apres  avoir  traverfé 
fans  aucun  danger j fans  rencontrer  un  feul 
vfiffeau  ennemi fiamer quibaigneles cotes 

de 
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I Italie  £*  de  la  Gaule  , vous  abordâtes  A*-  547, 

à*  Emportes, ville  alliée  de  notre  Empire , Av* J,c* 
vous  y débarquâtes  tranquillement  vos 
troupes  , que  vous  çonduifites  de  là  à Tar- 
ragone, autre  ville  alliée,  fans  trouver  fur 
la  route  aucun  obftaçle  ni  aucun  péril, paf 
fant  toujours  par  des  terres  d’amis  & d’al- 
liés. Au  fort  ir  de  cette  ville , vous  fûtes 
reçu  dans  des  pays  gardés  & occupés  par 
nos  troupes.  F ous  rencontrâtes  vers  les 
bords  de  l’Ebre  les  armées  devotre père  & 
de  votre  oncle,  que  leur  malheur  même, & 
le  defir  de  venger  la  mort  de  leurs  Géné- 
raux, av  oient  rendu  plus  formidables  que 
jamais.  Elles  av  oient  à leur  tête  L.  Mar - 
eit/Sjchoif  a la  vérité  tumultuairement  & 
par  le  fujfrage  des  foldats  pour  les  com -, 
mander , mais  à qui  il  ne  manquoit  que  la 
naijfance  & l’avantage  d’avoir  pajj'é  par 
les  premières  charges  , pour  pouvoir  être 
mis  en  parallèle  avec  les  plus  grands  Ca- 
pitaines. F ous  affligeâtes  Carthagéne 
fort  a votre  aife  , fans  qu’aucune  des 
trois  années  Carthagino  fes  fe  mît  en 
état ■ de  la  défendre. 

Toutes  ces  actions  , & celles  qui fuivi- 
rent  ,dont  j e ne  prétends  point  diminuer  le 
mérite, ne  font  en  nulle  forte  comparables 
four  la  difficulté  aux  obfiaclcs  & aux  dan- 

■ r Empourias  , ville  d’Efpagne  en  Catalogne. 

Tome  FI,  . % 
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An.  r.  14,7' gers  qui  fc  rencontreront  dans  la  guerre 

Av.  J.C.  *of . J, Afrique.  Nous  n'y  avons  aucun  port  oà 
notre flote  puijjè  aborder 3 aucun  pays  difi- 
pofle  à nous  'recevoir  3 aucune  ville  qui 
nous  foit  alliée  3 aucun  Roi  qui  nous  foie 
ami  j aucun  endroit  enfin  où  nous puiffions 
ou  camper  ou  marcher > fans  avoir  aujjitôt . 
les  ennemis  fur  les  bras.  Pouvez-vous 
compter  fur  Syphax  3 & fur  les  Numides  ? 
Ceft  bien  aJJ'ez  pour  vous  de  vous  y être, 
fié  une  fois  impunément.  La  temente 
nefl pas  toujours  heureufe  : & la  fraude 
ordinairement  cherche  à s' attirer  la  con- 
fiance dans  les  chofies  de  peu  de  confié - 
quence  3 pour  fie  dédommager  enfiuïte  en 
trompant  avec  plus  d'avantage  dans  quel- 
que occafion  importante  & qui  en  vaille -, 
la  peine.  Votre  père  & votre  oncle  ne 
furent  accablés  par  les  armes  des  enne- 
mis j qu  après  avoir  été  abandonnés  par 
la  trahifion  des  Celtibériens  leurs  alliés  : 
& vous-même  n'avez  pas  eu  tant  à crain- 
dre de  la  part  d'Afidrubal  & de  Magon 
avec  qui  vous  étiez  en  guerre  3 que  de 
celle  de  Mandonius ■ & d'Indibilis  avec 
qui  vous  aviez  fait  amitié.  Pouvez-vous 
compter fitr  la  fidélité  des  Numides  .vous 
qui  avez  éprouvé  la  révolte  de  vos  pro- 
pres fioldats  ? 

Il  efi vrai  que  Syphax  & Mafiîmffia  ai- 
ment mieux  l'empire  de  V Afrique- pqur 
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eux-mêmes  3 que  pour  les  Carthaginois  : An,  R.  ht- 
mais  ils  aiment  mieux  y voir  dominer  les  Avr,J,c‘lüî< 
Carthaginois > que  toute  autre  nation.  La 
jalcufie  maintenant  3 & différentes  vues 
d’intérêt  les  animent  les  uns  contre  les 
autres  & les  divifent  parce  qu’ils 
n’ont  rien  à craindre  du  dehors.  Montre r- 
/««f  ükr  Romains  ^ ar- 

• /nées  étrangères  3 ils  fe  réuniront  dans 
le  moment  & accourront  de  toutes  parts 
comme  pour  éteindre  un  incendie  qui  les 
menace  tous  egalement . V dus  fave £ que 
les  Carthaginois  ont  défendu  l’Ef pagne, 
avec  aJJ'ei  d’ opiniâtreté  3 quoiqu’à  la  fin 
ils  aient  fiuccombé.  Ils  montreront  bien 
un  autre  fêle  & un  autre  courage  quand 
il  s’agira  de  défendre  les  murailles  de 
leur  patrie  3 les  temples  de  leurs  dieux  3 
leurs  autels  & leurs  foiers  : lorfiqu’ en  al- 
lant au  combat  ils  feront fuivis  de  leurs 
femmes  eplorees  3 & de  leurs  petits  en- 
fans  3 qui  imploreront  leur  fecours. 

Il  y a plus.  Ne  peut  il pas  arriver  que 
les  Carthaginois  3 comptant  ajfe^  fur  la 
force  & la  bonté  de  leurs  murailles  3 fur 
l’union  des  peuples  d* Afrique  > fur  la  fidé- 
lité des  Rois  leurs  allies  3 envoient  une 
nouvelle  armée  d’Afrique  en  Italie  dès 
qu  ’ils  nous  verront  privés  de  votre fecours 
& de  çelui  de  votre  armée  ? Ne  peut-il  pas 

l ij 
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Ah.  é.  M7' arriver  j que  fans  dégarnir  l’Afrique  jits 
Av.  J.c.  loj.  orcqonnent  £ Magon  3 qui  3 étant forti  des 
Iles  Baléares  avec  fa fiote  côtoie  actuel- 
lement la  Ligurie 3 de  fe  joindre  à Anni- 
bal  ? Nous  nous  trouverons  alors  dans  les 


mêmes  allarmes  oh  nous  avons  été  tout  ré- 
cemment j lorfqu  Afdrubal  efl  pajfé  en 
Italie  y cet  Afdrubal  y que  vous  laijfâtes 
échaper  de  vos  mains  en  Efpagnc  , vous 
qui  vous  faites  fort  de  fermer  avec  vos 
troupes  toutes  les  iffueSy  non  feulement  de 
Carthage  y mais  de  l’Afrique  entière. 
Vous  me  dire%  que  vous  l’ave\  vaincu.  Et 
e’eft  par  cette  raifon-là  même  que  je  fuis 
fâché  j autant  pour  votre  honneur  que 
pour  1‘ intérêt  de  la  République  y que  vous 
aye\  laiffé  le  chemin  de  l’Italie  ouvert  à 
un  Général  que  vous  venie £ de  battre. 

Je  ne  puis  vous  faire  un  parti  plus  avan- 
tageux que  d’attribuer  à votre  bonne  con- 
duite tous  les  bons  fuccès  que  vous  ave £ 
eus  pendant  que  vous  ave\  commandé 
nos  armées  y & de  rejetter  les  flifgra  ces fur 
l’inconfiance  delà  fortune.  Plus  vous  ave% 
de  valeur  & d’habileté  dans  la  guerre }plu$ 
Rome  & toute  l’Italie  ont  d’intérêt  de  fe 
conferver  pour  elles-mêmes  un  fi  bon  dé- 
fenfeur.  Vous  ne  faurie%  nier  vous-même 
que  le  fort  de  la  guerre  ne  fait  oh  efi  An- 
mbal  y puf  que  vous  déclare % que  vous  ne 
pafj'ei  en  Afrique  que  dans  le  dejfcin  de 


( 
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l’y  attirer.  Par  confequent  c èfl  contre  lui  An- 

fi  J r ■ , j AV.J.C.IBJ, 

que  vous  deve^  faire  La  guerre  ou  dans  ce 
pays-ci  > ou  dans  celui  ou  vous  voule £ 
paffer.  Aureiy  vous  donc  plus  d’avantage 
fur  lui  en  Af  rique  oà  vous  fere^feul avec 
votre  armée  j qu’en  Italie  > ou  vous  fere ^ 
fécondé  de  votre  Collègue  & de  fies  trou- 
pes ? La  victoire  encore  toute  récente  des 
Confuls  Claude  & Livius  ne  nous  ap- 
prend-t-elle  pas  de  quelle  importance  il 
ejl  que  les  deux  Confuls  agiffent  de  con- 
cert ? Annibal  ne  fera-t-il  pas  plus  à 
craindre  lorf qu’il  combattra  fous  les  mu- 
railles de  Carthage  j foutenu  des  forces 
de  toute  l’ Afrique j que  dans  un  petit  coin 
duBrutiumouilefi  auj our d’hui  renfermé 9 
& oà  il  attend  depuis  fi  lontems  de 
nouveaux  renforts  ? Quel  dejfein  9 de 
mieux  aimer  combattre  dans  un  lieu  oà 
vos  forces  feront  moindres  de  la  moitié  9 
& celles  de  l’ennemi  beaucoup  plus  gran- 
des j qu’ici  oà  vous  aure%  deux  armées  à 
emploier  contre  une  feule  9 déjà  affaiblie 
par  tant  de  combats , & fatiguée  d’une 
guerre  fi  pénible  & fi  longue  ? 

Voie ç quelle  différence  il  y a entre  vo- 
tre conduite  & celle  de  votre  père.  Après 
avoir  été  nommé  Confiai 9 il  partit  pour 
aller  commander  en  Efpagne  : mais  aiant 
appris  qu  Annibal  paffoit  les  Alpes  pour 

L iij 
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An.  A.  T47  Je  rendre  en  Italie  j il  revint  fur  fes  pas 
T*  ' i0^'pour  aller  le  combattre  à la  dèfcente  des 
Alpes.  Et  vous  j qui  voie\  Annibal  en 
Italie  j vous  fonge^a  vous  éloigner , non 
que  vous  trouviez  cette  entreprife  utile  à 
la  République  mais  parce  que  vous  vous 
imagine \ qu  elle  vous  fera  plus  d'hon- 
neur , comme  lorfque  vous  abandonnâtes 
votre  province  & votre  armée  jfans  être 
autoriféni  par  un  ordre  du  Peuple  j ni  par 
un  Décret  du  Sénat  j & quen  vous  met- 
tant en  mer  avec  deux  galères  feulement  3 
vous  expofates  avec  votre perfonne  lejalui 
de  la  République  & la  majefié  du  Peu- 
ple Romain  3 qui  vous  avoit  confié  le 
eommandement  de  fes  armées. 

Pour  moi  j Mejfieurs  yje  penfe  queP . 
Scipion  a été  nommé  Conful  j non  pouf 
lui  j mais  pour  nous  & pour  la  Républi- 
que ; & que  les  troupes  qu'il  commande 
ont  été  levées  pour  défendre  Rome  & l'I- 
talie j & non  afin  que  nos  Confuls  j ufant 
.d’une  autorité  defpotique  comme  s'ils 
étoient  des  Rois  les  tranfportent  par 
tout  ou  il  leur  plaira  j 6'  les  faffent  fer- 
Vir  à leurs  dejfeins  ambitieux. 

Fabius , par  ce  difeours  qu’il  avoit 
préparé  avec  foin  , fit  entrer  dans  fon 
fentiment  la  plus  grande  partie  des  Sé- 
nateurs. Les  anciens  furtout  étoient 
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entraînés  par  l’autorité  de  ce  grand 
homme  , & préféroient  fans  balancer 
fa  fagelfe  & fon  expérience  confommée 
à la  valeur  impétueufe  d’un  jeune  Con- 
ful.  Scipion  etoit  trop  avancé  pour  re-  Rfponfe  de 
culerj  8c  d’ailleurs  perfuadé  avec  raifon  a Fa‘ 
de  la  beauté  & de  l’utilité  de  fon  projet , üv.xxvm. 
piqué  perfonnellement  du  peu  de  mé-  4>’  44‘ 
nagement  que  Fabius  avoir  gardé  avec 
lui,  il  n’étoit  pas  fans  doute  difpofé  à 
lui  facrifier  fes  lumières.  ïl  prit  donc  la 
parole  à fon  tour , 8c  s’expliqua  en  ces 
termes.  Fabius  lui-même  a bien  fend  y 
Mejjieurs  j & il  Va  d'abord  reconnu  j que 
fon  avis p o uv oit  être  foupçonné de  jalou- 
fie.  Pour  moij je  n oferois  pas  former  une 
telle  accufation  contre  un fi  grand  homme: 
mais  j f oit  faute  de  s'être  bien  expliqué  3 
foit  parce  quen  effet  il  a la  vérité  contre 
lui  j il  me paroit  qu'il  ne  s'efl  pas  tout-d- 
fait  purgé  de  ce  foupçon.  Car , pour  per - 
fuader  que  ce  n'efl  pas  l'envie  qui  le  fait 
agir  t il  a relevé  en  termes  magnifiques  les 
honneurs  par  lef quels  il  a paffé , & la  ré- 
putation que  fes  exploits  lui  ont  acquife  ÿ 
comme  fi  je  ne  devois  me  mefurer  qu avec 
des  gens  du  commun  3 & que  j fi  j'ai  à 
appréhender  la  jaloufie  de  quelqu'un  j ce 
ne  fût  pas  précifément  de  la  part  de  celui 
"quittant  arrivé  au  comble  de  la  gloire  où 
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Ar."  j^c,  lo7y  j'avoue  Iue '■?*&*  comme  lui  yf&roitfâ- 
7 ché  que  je  devinjffe  un  jour  fon  égal.  Il  a 
parlé  de  fa  vieil lejfe  y & m'a  mis  du  côté 
de  l’âge  au  dejfous  de  fon  fils  même;  com- 
me fi  le  defir  de  la  gloire  fe  bornoità  cette 
vie  mortelle , & ne  portoit  pas  fies  vûeS 
jufques  dans  la  pofiérité  la  plus  reculée . 
Je  fuis  perfuadé  que  les  grandes  âmes  fe 
comparent  y non  feulement  avec  les  hom- 
mes illufires  de  leur  tems  y mais  encore 
avec  les  héros  de  tous  les  fiée  les.  Pour 
moi  y je  ne  vous  diffimulerai  pas  y Fa- 
bius y que  j’ai  conçu  le  deJJ'ein  y nort 
feulement  de  vous  égaler  y mais  même  y 
fi  je  le  puis  ( permetteç-moi  de  le  dire  ) 
de  vous  furpajfer.  Aux  dieux  ne  plaife  y 
que  ni  vous  à mon  égard  y ni  moi  par 
raport  à ceux  qui  me  fuivront'  y nous 
craignions  que  quelque  citoien  ne  nous 
rejfemble.  Une  telle  difpofition  feroit 
préjudiciable  non  feulement  a ceux  à 
qui  nous  porterions  envie  y mais  encore 
à toute  la  République  y ou  y pour  mieux 
dire  , à tout  le  genre  humain. 

Fabius  a fon  exagéré  les  périls  oh  je 
m’expoferaifi  jepafie  en  Afrique;  defa- 
çonmême  qu’il  afemblé  craindrepourmoiy 
auffi  bien  que  pour  la  République.  Mais 
d’ oh  lui  vient  tout  d’un  coup  cette  inquié- 
tude pour  ma  vie  & pour  ma  réputation  ? 
Après  que  mon  père  & mon  oncle  eurent 
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été  tués . que  leurs  armées  eurent  été  prefi 
que  abjolument  défaites  j que  Us  tj pa- 
gnes étoient  perdues  j que  quatre  Géné- 
raux Carthaginois  à la  tête  de  quatre 
armées  tenoient  tout  le  pays  fous  leur 
puijff'ance  ; lors  enfin  que  dans  l’ A ff em- 
blée où  il  s'agiffoit  de  nommer  un  Chef 
_pour  aller  commander  dans  cette  provin- 
ce sperfonne  excepté  moi  j ne  fe pr éj en- 
ta, de forte  que  le  Peuple  Romain  fut  obli- 
gé de  me  confier  à V âge  de  vingt-quatre 
ans  le  foin  d'une  guerre  fi  defefpérée  : 
pourquoi  ne  fe  trouva-t-il  alors  perfonne 
qui  repréfentât  la  foibleffe  de  mon  âge  s 
les  forces  des  ennemis  les  difficultés 
de  la  guerre  j & la  mort  encore  récente, 
de  mon  père  & démon  oncle  ? A-t-on  fait 
aujourd'hui  enAfrique  quelque  perte  plus 
fanglante  que  celle  que  nous  avions  faite 
alors  en  Efpagne  ? Y a-t-il  en  Afrique 
des  Généraux  plus  habiles  & des  armées 
plus  nombreufes  qu'il  n'y  en  avoit  dans 
ce  tems-la  en  Efpagne  ? Avois-je  alors 
plus  d'expérience  & de  capacité  pour  faire 
la  guerre , que  je  n en  puis  avoir  à l'heure 
quil  efi?Les  Carthaginois font-ils  des  en- 
nemis plus  redoutables  pour  nous  dans 
un  pays  que  dans  un  autre  ? 

Il  efi  bien  aifé > apres  que  j'ai  défait 
& mis  en  fuite  quatre  armées  Carthagi- 
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iï\uvX%.n0lfeS  > aprh  <Iueïai  Pris  un  fl  grand 
nombre  de  villes  ou  par force y ou  par  com - 

poftion  : après  que  fai  domté  tant  de 
Princes  y tant  de  Rois  y tant  de  nations 
féroces  & barbares  ; & que  fai  pouffé 
mes  conquêtes  juf qu’aux  bords  de  l’O- 
céan ; en  un  mot  y après  que  fai  réduit 
toute  l’Efpagne  3fous  notre  pouvoir  y de 
forte  qu’il  n’y  rejle  pas  la  moindre  étin- 
celle de  guerre  : il  efl  y fans  doute  y bien 
aiféde  rabaiffermes  exploits.  Il fera  aufi 
facile  y lorfque  f aurai  vaincu  & domté 
P Afrique  de  diminuer  des  objets  que 
l’on  grojffit  aujourd’hui ,&  que  par  des  ter- 
mes pleins  d’emphafe  & d’exagération  > 
on  repréfente  comme  des  motif  res  af- 
freux ; le  tout  j pour  me  retenir  en  Italie, 

Fabius  prétend  que  nous  n avons  aucun 
moien  d’ aborder  en  Afrique  yque  nous  naé- 
vons  fur  les  côtes  aucun  port  qui  nous  foct  \ 

ouvert  : & en  même  tems  il  nous  parle  de 
la  défaite  & de  la  prifoh  de  Régulusy  com- 
me Ji  ce'Général  avoit  échoué  dès  fon  en- 
trée dans  cette  province.  Et  il  ne  veut  pas 
fe  fouvenir  que  ce  Régulus  y tout  malheu- 
reux qu’il  a été  dans  la  fuite  y trouva 
pourtant  le  moien  d’ entrer  dans  l’ Afrique , 
que  la  première  année  il  remporta  furies 
ennemis  des  avantagés  très-confidérables  y 
' & qu’il  fut  toujours  invincible  y tant  qu’il 
n’eut  affaire  qu’aux  Carthaginois . Ç’eji 
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donc  en  vain  , Fabius  j que  vous  préten-  fi 
j ■*  /K*  /*  / / Av. J.C.ioj* 

dqr/7z  ejjraier par Jon  exempte.  Quand,  ce 

malheur  nous  feroit  arrivé  tout  récem- 
ment & dans  la  guerre  préfente  j & non 
pas  dans  la  première  guerre  il  y a plus  de 
quarante  ans  : pourquoi  la  défaite  & la 
captivité  de  Régulus  in  empêcher oient- 
elles  j en  ce  cas  de  pajfer  en  Afrique  ± 
après  que  la  défaite  & la  mort  des  deust 
Scipions  ne  m’ont  point  empêché  de  pafir 
fer  en  Efpagne?  Pourquoi  ne  me  pique - 
rois-je  pas  de  rendre  à ma  patrie  les  fer- 
vices  que  le  Lacédémonien  Xanthippe  a 
bien  pu  rendre  à Carthage  ? Son  exemple 
ne  peut  fervir  qu  ’à  augmenter  ma  confian- 
ce j en  me  montrant  qu’un  feul  homme 
peut  caufer  de  fi  étonnantes  révolutions. 

-•>  Vous  nous  citez  encore  les  Athéniens 
jqui  j laijfant  l’ennemi  au  milieu  de  leur 
■pays  j p afférent  témérairement  en  Sicile. 

Mais  puifque  vous  avez  ajfe z de  loifir 
pour  nous  conter  ces  fables  Grecques y que 
fie  nous  parlez-vous  plutôt  d’ A g at  hoc  Le 
Roi  de  Syracufej  qui  > pour  délivrer  la  Si- 
cile des  ravages  que  les  troupes  Carthagi - 
jioifesy  excrçoient  depuis  lontems  jpajfa 
dans  cette  même  Afrique  & porta  la 
guerre  dans  le  fein  du  même  pays  d’où 
■ elle  étoit  venue  infefier  . La  Sicile  ? 

Mais  pourquoi  chercher  dans  l’ and- 
{. ...  ...  .)  v.  -.v.  _ - L yj ..  . •. 
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?47-  quité  & che%  les  étrangers  des  exemples 
'10*'  qui  prouvent  combien  il  y a d’avantage 
à fe  rendre  l’ affaill ant  j à éloigner  de  fort 
pays  le  danger ^ & à le  porter  dans  celui  de 
l’ennemi  ? Annibal  ne  nous  en  fournit-il 
pas  la  preuve  la  plus  préfente  & la  plus 
forte  ? Il  y a bien  de  la  différence  entre 
défolerles  terres  étrangères  j & voir  rava- 
ger les  fiennes.  Celui  qui  attaque  a plus 
de  courage  j que  celui  qui fe  défend , D’ ail- 
leursfies  objets  inconnus  j&  qu’on  ne  con- 
fidêre  que  dans  l’ éloignement , paroffent 
toujours  plus  redoutables.  Pour  bien  juger 
de  ce  que  l’on  doit  efpérer  ou  craindre  de 
fon  ennemi  j il  faut  entrer fur fes  terres  y 
le  voir  de  près . Annibal  n av oit  jamais 
efpéré  défaire foulever  contre  les  Romains 
dans  l’Italie  tous  les  peuples  qui  prirent 
fon  parti  après  la  bataille  de  Cannes . 
Combien  les  Carthaginois  trouveront-ils 
moins  de  fêle  & d’ attachement  dans  les 
peuples  d’Afrique  eux  qui  ne  font  pas 
moins  infidèles  à l’égard  de  leurs  Alliés  y 
■ quedurs  & cruels  à l’égard  de  leurs  fujets ? 

Il  y a d’ailleurs  une  grande  différence 
entre  Rome  & Carthage . Abandonnés  de 
nos  Alliés 3nous  nous fommes foutenus  par 
nos  propres  forces ^ & par  la  valeur  des 
foldats  Romains  ; au  lieu  que  les  Cartha- * 
ginois  n emploient  que  des  troupes  mercé- 
nuire  s, y des  Africains  & des  Numides  ^ 
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Hâtions  les  plus  inconllantes  & les  plus  J’t,  l47J 
r 1 j ]>  Ar.  J.C.ioj. 

perjiaes  de  l univers. 

Pourvu  qu’on  ne  m’arrête  point  ici  y 
vous  apprendre z dans  un  même  tcms  3 & 
mon  arrivée  en  Afrique  y&  la  défolation 
4c  tout  le  pays  y & la  retraite  précipitée 
d’ Annibal y & le  fiége  de  Carthage.  At- 
tendez-vous à recevoir  d* Afrique  des  nou- 
velles & plus  agréables  & plus  fréquen- 
tes que  vous  n’en  receviez  d’Efpagne.  Je 
n’ai  pas  conçu  ces  efpérances  au  hazard. 

Elles  font  fondées  fur  la  fortune  du  Peu- 
ple Romain  fur  la  protection  que  nous 
avons  lieu  d’attendre  des  dieux  témoins 
& vengeurs  de  la  rupture  du  Traité  par 
les  Carthaginois  & fur  V alliance  des 
Rois  Syphax  & Mafiniffayd  l’amitié def 
/quels  je  me  fierai  defaçonyqueje  me  tien- 
drai bien  en  garde  contre  leur  inconfiance. 

Les  circonftances  des  tems  & des  lieux 
me  découvriront  bien  des  avantages que 
je  ne  puis  apercevoir  de  fi  loin  : & il  eft 
d’un  homme  fage  & d’un  habile  Général y 
de  fiaifir  les  occafions  favorables  qui  fe 
préf entent  y & de  tourner  les  hazards  à 
fon  profit  par  fa  bonne  conduite. 

J’aurai  Annibal  pour  antagonifie  y 
comme  vous  le  fouhaitez  j Fabius  : mais 
je  l’entraînerai  dans fa  patrie  y plutôt  qu’il 
ne  me  retienne  dans  la  mienne.  Je  le  for- 
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Ar’  io7* ceraL  com^attrc  dans fon  propre  pays  ) 
T*  ’ *l0,  '6>  Carthage  fera  le  prix  du  vainqueur  j 
plutôt  que  quelques  forts  à demi  ruinés 
du  Brutium. 

Vous  dites  que  Rome&  V Italie  feront 


en  danger  s pendant  que  je  ferai  ce  trajet ± 
que  je  débarquerai  mes  troupes  en  Afri- 
que fi  que  jem’avanceraivers  Carthage , 
Mais  prene^  garde  j Fabius  3 que  ce  ne 
fait  faire  affront  & injufiice  à mon  illuf- 
tre  Collègue  j de  croire  qu’il  n’efi pas  ca- 
pable de  défendre  fa  patrie  contre  Annt- 
bal  affoibli  & prefque  abbattu  comme  il 
efl  aujourd’hui  j tandis  que  vous  ave% 
bien  pu  arrêter  le  cours  rapide  de  fes  pro- 
grès dans  le  tems  qu’il  av oit  encore  toutes 
fes  forces  j & que  fier  de  trois  victoires 
confécutives  > il  marchoit  la  tête  levée 
dans  toutes  les  parties  de  l’Italie  comme 
dans  un  pays  de  conquête. 

Après  tout , quand  le  deffein  que  je 
propofe  ne  feroit  pas  le  plus  propre  à ter* 
miner  promtement  cette  guerre  3 il feroit 
cependant  de  notre  honneur  de  faire  con- 
naître aux  Rois  & aux  peuples  étrangers  3 
que  nous  avons  affe%  de  courage ^non  feur* 
lement  pour  défendre l’ Italie ymais  encore 
pour  aller  attaquer  l’Afrique.  Il  feroit 
-, honteux  pour  le  Peuple  Romain  qu’oit 
publiât  qu’aucun  de  fes  Généraux  n’ofé 
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former  un  projet  pareil  à celui  d' Anni-  fi  **7* 

J,  . r r 1,  , . AV.J.C.IOJ. 

cal  j & que  l Afrique  aiant  ete  tant  de 
fois  attaquée  & ravagée  par  nos  fiâtes  & 
par  nos  armées  pendant  la  première  guer- 
re j qui  n av oit  pour  objet  que  la  Sicile  ; 
aujourd'hui  3 qu'il  s'agit  du  falut  de 
l'Italie  j elle  jouit  d'une  parfaite  tran- 
quillité. Il  efitems  que  l' Italie  fie  repofe 3 
après  avoir  ejfuié  tant  de  ravages  & 
d'incendies.  Il  cfi  tems  que  l'Afrique 
éprouve  à fon  tour  les  fléaux  que  la  guerre 
entraîne  après  elle.  Plutôt  que  Rome  3 du 
haut  de  fies  murailles  3 voie  une  fécondé 
fois  l'armée  ennemie  campée  à fies  port  es; 
faifons  voir  aux  Carthaginois  3 de  dejfus 
leurs  remparts  3 les  Légions  Romaines  3 
menaçant  leur  patrie  d'une  ruine  pro- 
chaine. Que  l'Afrique  foit  déformais  le 
théâtre  de  la  guerre.  Rendons-lui  tous 
les  maux  qu elle  nous  a faits  : la  terreur  3 
la  fuite  j le  ravage  des  campagnes  3 la 
défertion  des  Alliés  3 & toutes  les  autres 
calamités  que  nous  avons  éprouvées  pen- 
dant quatorze  ans. 

Voila  ce  que  f avois  à dire  des  affaires 
de  la  République  3&  du  projet  de  la  cam- 
pagne prochaine.  Je  craindrois  de  vous 
ennuier par  des  difcours  inutiles  & dépla- 
cés j fi  j à l'exemple  de  Fabius  qui  s'efi 
appliqué  àrabaifferlesfuccès  que  j'ai  eus 
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An.  R.  wr- dans  l’iïlpagne  j j’entreprenois  d’éJever 
ma  réputation  Jur  les  ruines  de  la  Jienne . 
Je  nen  ferai  rien  MeJJïeurs  > & tout 
jeune  que  je  fuis  j j’aurai  encore  l’hon- 
neur de  V emporter  fur  un  homme  de  fon 
âge  par  ma  modération  6*  ma  retenue . 
Vous  ave%  pu  remarquer  dans  toute  ma. 
conduite  que  fans  chercher  à me  faire 
' valoir  je  me  fuis  toujours  contenté  de 
l’ef  ime  que  je  vous  aurois  donné  lieu  de 
concevoir  de  moi  par  mes  actions  j plutôt 
que  par  mes  paroles. 

Réflexion  Voila  une  difpute  bien  vive  8c  une 

fur  le  dif-  efpéce  de  procès  entre  deux  grands 

cours  de  Fa-  « 1 1 ■ t • j ' l ° * 

fcius.  hommes,  qui  ont  plaide  chacun  leur 
caufe  avec  beaucoup  d’éloquence.  J’en 
laide  aux  Le&eurs  le  j ugement  définitif. 
Tite-Live  nè  s’explique  point  fur  le 
motif  fecret  qui  animoit  ici  Fabius  : 
mais  il  lui  met  dans  la  bouche  un  dif* 
cours  qui  le  fait  allez  connoitre.  Il  ne 
feroit  point  étonnant , ( 8c  c’eft  ainli 
qu’en  juge  Plutarque)  que  du  caractère 
dont  étoit  ce  fage  Temporifeur , il  eût 
improuvé  une  entreprife  aulfi  hazar- 
deufe  que  paroidbit  celle  de  tranfpor- 
ter  la  guerre  en  Afrique , 8c  qu’il  eût 
mis  dans  tout  leur  jour  les  dangereufes 
conféquences  qu’il  croioit  y voir.  Mais 
cette  application  à rabailfer  en  tout  les 
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heureux  fuccèsde  Scipion,  à diminuer ^7; 
la  gloire  de  fes  plus  belles  actions,  à V*  ‘ “ 
relever  avec  une  malignité  affe&ée  fes 
prétendues  fautes , rellemble  beaucoup 
au  langage  de  la  jaloufie  & de  l’envie. 
L’acharnement  que  nous  verrons  bien- 
tôt qu’il  fera  paroi tre  en  toute  occafion 
pour  traverfer  l’entreprife  de  Scipion, 
femble  manifefter  les  fentimens  de  fon 
cœur.  Fabius  étoit  un  grand  homme 
certainement,  mais  il  étoit  homme. 

Nous  avons  admiré  fa  modération  & fa 
patience  dans  la  difpute  qu’il  eut  avec 
Minucius.  Il  étoit  alors  foutenu  par  le 
fentiment&  la  conviction  intérieure  de 
Ta  fupériorité  de  mérite  au  delfus  de 
ion  rival.  Mais  ici , la  vue  d’un  mérite 


naiflant  qu’il  ne  peut  fe  dillimuler.  Si 
dont  l’éclat , qui  ira  toujours  en  croif- 
fant,peut  obfcurcir  la  réputation  qu’une 
longue  fuite  d’années  & de  fervices  lui 
a acquife,  lui  donne  une  inquiétude 
dont  il  n’eft  pas  le  maître , Sc  le  tjre  de 
cette  aflîette  tranquille  où  le  tenoit  la 
pofTelîîon  d’une  gloire  que  perfonne  ne 
lui  avoit  encore  difputée. 

Quoi  qu’il  en  foit , le  Sénat  ne  fut  pas  Scipion,* 
content  du  difcours  de  Scipion  , parce  oue^douce" 
que  le  bruit  s’étoit  répandu,  que  s’il  s'en  raporte 
» ’obtenoit  pas  de  cette  Compagnie 
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Av.  R.  î47-permilIion  de  pafTer  en  Afrique,  il  la 
Av.  c-1°î-c[emanc|erojtaupeüp]e>  C’eft  pourquoi 

friquc.  Q.  Fulvius,  qui  avoit  ete  quatre  rois 
Ziv.xxvm.conful  t Sc  Cenfeur , fomma  le  Conful 
de  déclarer  en  préfence  des  Sénateurs, 
s’il  s’en  raporteroit  à eux  de  la  diftri- 
bution  des  départemens , ou  s’il  porte- 
roit  l’affaire  devant  le  Peuple.  Et  com- 
me il  répondit  qu’il  feroit  ce  qu’il  juge- 
roit  le  plus  avantageux  à la  République  : 
Si  je  vous  ai  interrogé , répliqua  fur  le 
champ  F ulvius,  ce  neji  pas  que  je  ne fujfe 
déjà  par  avance  quelle  feroitvotre  répon - 
fe  j & ce  que  vous  avie\  dejjein  de  faire. 
Car  vous  faites  affe £ fentir  vous-même 
que  vous  ne  vous  êtes  préfenté  au  Sénat 
que  pour  le  fonder  & non  pour  le  con- 
flit er  ; & que  fi  nous  ne  vous  accordons 
pas  fur  le  champ  le  département  que  vous 
défire^jvous  ave\  une  requête  toute  prête 
à préfenter  au  Peuple.  Ainfi , Tribuns  y 
je  vous  prie  de  me  féconder  dans  le  refus 
que  je  fais  de  dire  mon  avis  uniquement 
par  cette  raifon  , que  3 quand  même  il 
feroit  fuivi  de  tous  , le  Conful  ne  voudroit 
pas  sJy  conformer.  I).  s’éleva  là  defïiis 
une  difpute,  Scipion  prétendant  que 
les  Tribuns  n’étoient  pas  en  droit  d’au- 
. torifer  un  Sénateur  à refufer  de  dire 
Ton  avis  lorfqu’il  eft  interrogé  par  le 
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Conful.  Mais  les  Tribuns,  fans  avoir  ^7* 

1 \ j v r / /•  • i ' Av,  J*C  ioj# 

égard  a les  reprelentations , donnèrent 
leur  décret  en  ces  termes  : Si  le  Conful 
s'en  raporte  au  Sénat  pour  la  dijlribution 
des  dipartemens , nous  voulons  qu on  s'en 
tienne  à ce  qui  aura  été  décidé  , & ne 
permettrons  pas  que  l'affaire  foit  portée 
devant  le  peuple.  S'il  ne  s'en  raporte  pas 
au  Sénat } nous  fommes  prêts  à fecourir 


ceux  qui  refuferont  de  s'expliquer  fur  cet 
article.  Le  Conful  demanda  un  jour 
pour  en  conférer  avec  fon  Collègue. 

Le  lendemain,  Scipion  déclara  qu’il 
fe  foumettoit  au  jugement  du  Sénat. 
En  conféquence,  le  Sénat  fit  le  dépar- 
tement des  provinces  entre  les  deux 
Confuls  fans  les  tirer  au  fort,  parce  que 
la  dignité  de  Grand  Pontife  ne  permet- 
toit  pas  à Licinius  CrafTus  de  lortir  de 
l’Italie.  On  décerna  à Scipion  la  Sicile, 
avec  les  trente  galères  que  C.  Servilius 
avoit  commandées  l’année  précédente  \ 
& on  lui  permit  de  pafler  en  Afrique, 
s’il  jugeoitquele bien  de  la  République 
le  demandât.  Licinius  fut  chargé  de 
faire  la  guerre  contre  Annibal  dans  le 
Brutium , avec  l’armée  de  l’un  des  deux 


Confuls  de  l’année  précédente  à fou 
choix.  On  régla  aufli  les  autres  dépar- 
temens.  Enfuite  on  célébra  les  Jeux  que 
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An.  r.  î47.Scipion  avoir  fait  vœu  de  donner.  Le 
v.  •c**°î*collcouj:s  du  peuple  fut  grand.  Se  il  a£- 
fifta  X ces  Jeux  avec  une  grande  fatis- 
fa&ion.  On  envoia  à Delphes  des  pré- 
fens,  pour  faire  part  à Apollon  du  bu- 
tin qu’on  avoit  pris  fur  Àfdrubal. 
îabiuj  tra-  Fabius  n’aiant  pu  réuflir  à empéchef 
qu’il  peut,  qu  on  ne  permit  a Scipion  de  palier  en 
deUsreprife  Afrique  s’il  Ie  jngeoit  X propos , ern- 
Liv.  xxviii.ploia  tout  fon  crédit  à le  traverfer  dans 
^ Plut  ■ îexccution  de  ce  projet.  La  permilfion 
Fab.pcS.iî$àe  faire  de  nouvelles  levées  aiant  été 
*s?‘  refufée  à Scipion  par  les  intrigues  fe- 
crettes  de  fon  adverfaire,  il  fe  réduilit 
à demander  qu’il  lui  fût  permis  au 
moins  d’emmener  avec  lui  tous  les  fol- 
dats  volontaires  qu’il  pourroit  attiret 
dans  fon  armée.  Fabius  s’y  oppofa  de 
tout  fon  pouvoir.  11  alloit  criant  dans 
les  Aflemblées  foit  du  Sénat  foit  du 
Peuple , » qu’il  ne  fuffifoit  pas  à Sci- 
» pion  de  fuir  Annibal,  s’il  n’emmenoit 
« aulîi  toutes  les  forces  qui  leur  ref- 
» toient  en  Italie  , repailfant  la  jeu- 
« nelfe  de  vaines  efpérances  , & leur 
perfuadant  d’abandonner  leurs  pères, 
»>  leurs  femmes , leurs  enfans  , & leur 
« ville , aux  portes  de  laquelle  il  voioit 
*>  un  puiffant  ennemi,  jufques-là  tou- 
v jours  invincible.  « Malgré  fes  vives 
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clameurs,  Scipion  obtint  ce  qu’il  de-Aw«  mt. 
mandoit,  & fept  mille  volontaires  feAv,J*c*îoî* 
joignirent  à lui. 

Fabius  avoit  empêche  qu’on  ne  lui 
alïignât  les  fonds  nécedaires  pour  fon 
armement.  Scipion  , pour  ne  pas  re- 
buter le  Sénat , n’inlifta  pas  beaucoup 
fur  cet  article.  Il  fe  contenta  de  de-  ™et* 

i >*i  i • • j • vei lieux  des 

mander  qu  il  lui  rut  permis  de  recevoir  Alliés, 
des  Alliés  les  différens  fecours  qu’ils 
voudroient  bien  lui  fournir  pour  con- 
ltruire  de  nouvelles  galères  : ce  qu’on 
ne  put  lui  refufer.  On  voit  ici  combien 
il  eft  important  à un  Général  de  fe 
faire  aimer  des  peuples.  Il  s’agilfoit  de 
mettre  fur  pié  vingt  galères  à cinq 
rangs  de  rames,  & dix  à quatre.  Le 
zèle  des  Alliés  fut  fi  grand,  que  fe  pi- 
quant à l’envi  de  fecourir  le  Conful 
promtement  & chacun  félon  fes  facul- 
tés , quarante-cinq  jours  après  que  le 
bois  eut  été  tiré  des  forêts,  les  vailTeaux 
furent  mis  en  mer  tout  équipés  & tout 
armés.  ' 

Tout  étant  prêt,  Scipion  partit  sdpionpare 
pour  la  Sicile , & Licinius  pour  le  pays  5«  en  sidïc* 
des  Brutiens.  Entre  les  deux  armées & fon 
qu’il  y trouva,  il  choifit  celle  qui  avoit Sium.*  6 
fervi  fous  les  ordres  du  Conful  L.  Vé-  ^‘v.xxviu. 
turius.  Métellus  garda  le  commande-4** 
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Am.  r.  H7-  ment  de  l’autre.  Les  Préteurs  partirent 
Av.  .c.ioj.  p0ur  fe  rendre  dans  leurs  dcpar-  . 
ternens. 

Comme  on  manquoit  de  l’argentné- 
cellaire  pour  la  continuation  de  la  guer- 
re , on  ordonna  aux  Quefteurs  de  ven- 
dre une  partie  du  territoire  de  Capoue , 
qui  avoit  été  confifquc  au  profit  de  la 
République.  Le  Préteur  de  la  ville  eut 
ordre  de  veiller  à ce  que  les  Campaniens 
n’habitaflent  point  ailleurs  qu’aux  lieux 
qui  leur  avoient  été  aflignés  pour  de- 
meures , & de  punir  les  contrevenans. 

Magon  Pendant  cette  même  campagne,  Ma- 
abordeeuita.  gQn  fils  d’Amilcar  fortir  de  Minorque, 

Ie  ’ ^ s cm-  v..,  . -,  , ni  ■ a 

parc  de  cé-  ou  jl  etoit  relie  pendant  1 hiver,  & con- 
duifit  en  Italie  douze  mille  hommes  de 
pié , & environ  deux  mille  Cavaliers, 
toute  jeunelTe  choifie  , qu’il  avoit  em- 
barquée fur  trente  galères  accompa- 
gnées d’un  grand  nombre  de  vailfeaux 
de  charge.  Lt  comme  il  n’y  ayoit  point 
de  troupes  pour  garder  les  cotes  , il 
s’empara  d’abord  de  la  ville  de  Gènes.; 
& de  là  , cherchant  à exciter  quelque 
foulévement  , il  profita  de  l’occafion 
d’une  guerre  entre  deux  peuples  de  la 
Ligurie  , pour  faire  alliance  avec  l’yn 
des  deux  contre  l’autre  , &c  entrer  ainfi 
eu  aélion.Mais  ilfut  obligé  de  dirnijîuer 
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Confidérablement  les  forces  de  mer  j &c  an.  r.  s47- 
aiant  laiile  fon  butin  à Savone  avec  dix  A'r,J*c,t*î* 
vaiflfeaux  pour  le  garder  , il  envoia  le 
relie  de  fa  Hôte  à Carthage , pour  dé- 
fendre la  côte  maritime  contre  les  en- 
treprifes  de  Scipion,  qu’on  difoit  devoir 
inceflamment  palTer  en  Afrique.  L’ar- 
mée deMagon  croiüoitde  jour  en  jour, 
les  Gaulois , que  le  bruit  de  fon  nom 
avoit  attirés , venant  fe  joindre  à lui. 

Ces  nouvelles  allarmérent  fort  les  Sé- 
nateurs. Ils  ordonnèrent  fur  le  champ 
au  Proconful  M.  • Livius  de  conduire  à 
Rimini  l’armée  qu’il  commandoit  en 
Etrurie  } & au  Préteur  Cn.  Servilius , 
défaire  fortirde  Rome , s’il  croioitque 
le  bien  de  la  République  le  deman- 
dât, les  Légions  delà  ville.  11  en  don- 
na le  commandement  à M.  Valérius, 
qui  les  mena  à Arrérium. 

Dans  le  meme  tems , Cn.  O&avius 
prit  autour  de  la  Sardaigne  , dont  il 
croit  Préteur  , environ  quatre-vingts 
barques  Carthaginoifes , chargées  du 
blé  qu’on  envoioit  à Annibal. 

Il  ne  fe  palfa  rien  cette  année  dans 
le  Brutium , qui  mérite  d’ètre  raporté. 

Des  maladies  contagieufes  défolérent 
également  les  troupes  des  Romains  Se 
çeües  des  Carthaginois  j Se,  pour  lur- 
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An,  a.  M7- croit  de  malheur  , ces  dernières  eurent 
Av.  j.c.io * • bgaucou p à fouffrir  de  la  famine.  Anni- 
bal  pafTa  toute  la  campagne  auprès  du 
temple  de  Junon  Lacinie  , où  il  éleva 
un  autel , dont  il  fit  la  dédicace , & fur 
lequel  il  fit  graver  en  caractères  Grecs 
Sc  Puniques  , & en  termes  magnifi- 
ques , un  ample  dénombrement  de  fes 
exploits  guerriers. 

§.  III. 

Scipion  arme  trois  cens  Cavaliers  Ro- 
mains aux  dépens  de  pareil  nombre  de 
Siciliens.  Il  choijît  dans  les  Légions  les 
plus  anciens  foldats  j & les  plus  expé- 
rimentés.Il  prend  toutes  les  mefures  né- 
cejj'aires  pour fon  grand  dejfein.il  régie 
quelques  affaires  deSicile.  Indibilis  re* 
nouvelle  la  guerre  enEfpagne.  Bat  ail? 
le  j dans  laquelle  Indibilis  ejl  tué  j & 
fon  armée  défaite.  Mandonius  & les 
autres  auteurs  de  la  révolte  font  livrés 
aux  Romains.  Lélius  ravage  l’Afrique 
avec  fa  flote.  Allarme  de  Carthage. 
Mefures  que  prennent  les  Carthaginois 
pour fe  mettre  en  état  de  défenfe.  Ma - 
fniffa  vient  trouver  Lélius 3 & fe  plaint 
de  la  lenteur  de  Scipion.  Lélius  retour- 
ne en  Sicile.  Magon  reçoit  les  convois 
• fie  Carthage, Locres  reprife  fur  les  Carr 

t haginoiSf 
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thaginois.  Avarice  & cruauté  de  Plé- 
minius  & des  Romains  dans  la  ville 
de  Locres.  Combat  dans  cette  ville  en- 
tre les  Romains  mêmes.  Pléminius 
traité  cruellement  par  deux  Tribuns* 
Scipion  donne  gain  de  caufe  à Plémi- 
nius.  Celui-ci  fait  mourir  les  Tribuns 
avec  une  cruauté  inouie:  Maladie  ré- 
pandue dans  T, armée  du  Conful  Lici- 
n'ms.  L>a  Mère  des  dieux , appellée  la 
Mère  Idée  j ejl  apportée  de  PeJJînoncc 
,à  Rome., Scipion  Nafica  ejl  déclaré  le 
plus  homme  de  bien  de  toute  la  Répu- 
blique. Arrêt  clu  Sénat  contre  les  dowqe 
Colonies  qui  avoient  refufé  de  paier 
leur  contingenté  On  ordonne  le  paie - 
metjj  des fommes prêtées  à la  Républi- 
que par  les  particuliers.  Députés  de 
Locres  envoies  à Rome.  Plainte  don - 
loureufedesLocriens.contrePléminius. 
Fabius  parle  contre  Scipion  avec  beau- 
coup d’aigreur.  Le  Sénat  nomme  des 
Commiffaires  pour  examiner  T affaire 
de  Pléminius  & les  plaintes  formées 
contre  Scipion.  Les  Commiffaires  par- 
tent pourLocr es. Pléminius  ejl  condan » 
né  j & envoie'  à Rome.  Les  Commijfai - 
res  arrivent  à Syracufe.  Scipion  ejl 
pleinement  juflifié.  Retour  des  Com- 
jniffaires  À Rome.  Mort  de  Pléminius.. 
Tome  FL  . . ..  ' M 


t66  ScinoN  et  Licinius  Cons. 

. Scipion  comblé  de  louanges  dans  le 
Sénat.  Re  flexion  fur  la  conduite  de 
Fabius  à l'égard  de  Scipion. 

An  r.  î47«  P.  Cornélius  Scipio. 

Av.J.C.xoj.  p.  LiciNIUS  CrASSUS. 

scipion  ar-  Scipion  ne  futpas  plutotarrivé  enSi- 
me  trois  cens  ciJ[ejqU’i[  forma  diverfes  Compagnies 
mainsauxdé* des  Volontaires  qui  l’y  avoient  fuivi. 
pensde  pareil  jvlais  il  en  réferva  trois  cens  des  plus 
siciliens.  beaux  hommes,des plus  jeunesses  plus 
Liv.  xxix.  vigoureux,  qu’il  tenoit  auprès  de  fa  per- 
fonne  fans  armes.  Ils  ne  pouvoient  de- 
viner ce  que  vouloit  dire  cette  diftin- 
étion  , ni  à quoi  on  les  deftinoit.  Ce- 

Î»endant  il  choilit  parmi  les  Siciliens 
es  plus  confidérables  par  leur  nailïance 
& par  leur  fortune  trois  cens  Cavaliers 
pour  paflfer  avec  lui  en  Afrique,  & leur 
indiqua  un  jour  où  ils  dévoient  s’afTem- 
bler , & paroitre  devant  lui  montés  & 
équipés  comme  il  le  leur  avoir  ordon- 
né. Cette  guerre,  qui  alloit  les  arracher 
du  fein  de  leur  patrie , & les  expofer , 
rant  par  mer  que  par  terre  , à des  tra- 
vaux & à des  périls  auxquels  ils  né - 
toient  point  accoutumés  , leur  caufoit 
une  inquiétude  mortelle  , auffi  bien 
qu’à  leurs  parens.  Au  jour  marqué  ils  fe 
préfenrérent  devant  Scipion  avec  leurs 
armes  & leurs  chevaux.  J’apprens , leur 
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dit  alors  ce  Général  , qu’il  y en  a parmi  a*.  R- 
vous  quife  font  une  peine  de  m’accom-  Av,J,C,1°** 
pagner  en  Afrique.  Ceux  qui  font  dans  ces 
fentimens  me  feront  plaijîr  de  me  le  dé- 
clarer des  a préfent.  Ils  peuvent  compter 
que  je  ne  leur  en f aurai  point  du  tout  mau- 
vais  gre  j aimant  beaucoup  mieux  qu’ils 
s’ expliquent  ici^qued’ attendre  àfe plain- 
dre quand  nous  ferons  fur  les  lieux  ^ ou  ils 
ne  feroient  que  des  foldats  inutiles  à la 
République.  Il  s’en  trouva  d’abord  un 
plus  hardi  que  les  autres,  qui  ne  lit  point 
de  difficulté  d’avouer  à Scipion  , qu’il 
refteroit  en  Sicile  fi  l’on  lui  en  laifioit 
la  liberté.  Jeune  homme  dit  alors  Sci- 
pion, puifque  vous  me  dites  f ingénue - 
ment  votre  penfee  je  vais  vous  fournir 
un  foldat  qui  prendra  votre  place , & à 
qui  vous  livrerez  vos  armes  , votre  che- 
val j & tout  votre  équipage  de  guerre. 

E mmeneyple  fur  le  champ  dans  votre 
ma  f on  j & aie^foin  qu’on  lui  fajfe faire 
l’exercice  de  façon  qu’il  apprenne  à ma- 
nier un  cheval  & àfe  fervir  de  fes  ar- 
mes.Tue  jeuneSicilien  aiant  accepté  cette 
condition  avec  joie  , Scipion  lui  mit 
entre  les  mains  un  des  trois  cens  à qui  il 
n’avoit  point  encore  donné  d’armes. 

Tous  les  autres , voiant  leur  camarade 
dégagé  fans  avoir  déplu  au  Général , 

M ij 
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An,  r.  f47. s’excuférent  comme  avoir  fait  le  pre- 
Av.  J.c.  i©j.  m jer  ^ &r  cédèrent  leur  place  à celui  qui 
leur  fut  préfenté,  Ainfi  tfois  cens  Ca- 
valiers Romains  furent  équipés  aux  dé- 
pens des  trois  cens  Siciliens  , fans  qu’il 
en  coûtât  rien  à la  République.  Les 
Siciliens  fe  chargèrent  de  les  faire  inf- 
truire  & exercer  } & l’on  dit  qu’ils  de- 
vinrent un  excellent  corps  deCavalerie* 

6c  rendirent  de  grands  lervices  à la  Ré- 
publique en  plufieurs  combats. 
ïlchoîCt  Faifant  enfuite  la  revue  des  Légions , 
darts  les  Lé-  ^ ch0ific  par  préférence  les  plus  anciens 
anciens  foi-  foldats , furtout  ceux  qui  avoient  lervi 
dats  & les  fousM.Marcellus, parce  qu’il  lescroioit 
Nientés.  les  mieux  difciplines  6c  les  plus  propres 
aux  fiéges  des  villes , par  la  longue  ex- 
périence qu’ils  en  avoient  faite  à celui 
de  Syracufe  j qui  avoir  duré  fi  lontems. 
Car  Scipion  ne  fe  propofoit  rien  moins 
dès  lors  que  d’attaquer  & de  ruiner 
Carthage. 

il  prend  tou-  L’hiver  approchant , il  diftribua  fon 
tes  les  mefu- arm^e  dans  les  villes  , ordonna  aux 

po^Cfon'"différens  peuples  de  Sicile  de  lui  four- 
def-  n-r  (ju  yé  , pour  épargner  celui  qu’il 
avoir  amené  d’Italie  ; fit  radouber  les  - 
anciens  navires  , & les  envoia  fous  la 
conduite  de  C.  Lélius  piller  les  côtes 
d’Afrique , tira  les  nouveaux  à bord  a^ 
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près  de  Païenne , parce  qu’aiant  été  fa-  î4r‘ 

Y • # \ 1 i*  f 1 • 1 Av.»J.C.  10J* 

briques  a la  hare  de  bois  encore  verds  , 
il  étoit  à propos  qu’ils  demeuraient  à 
fec  pendant  l’hiver. 

Aiant  pris  toutes  les  mefures  nécef-  11  ^s1e3uel* 

m . r r , . , . ques  attairc* 

laires  pour  le  mettre  en  état  de  bien  siùlç. 
commencer  la  campagne  prochaine , il 
vint  à Syracufe  , qui  n’étoit  pas  encore 
bien  remife  des  rudes  fecouffes  qu’elle 
avoit  efifuiées  pendant  la  guerre.  Les 
habitans  étant  venus  le  prier  de  leur  fai-1 
re  rendre  les  effets  que  quelques  Italiens 
leur  avoient  enlevés  pendant  la  guerre, 

& qu’ils  retenoient  avec  la  même  vio- 
lence depuis  même  que  le  Sénat  en 
avoit  ordonné  la  reftitution  , il  fe  crut 

Î>rincipalement  obligé  à faire  obferver 
a foi  publique.  C’eft  pourquoi , pre- 
mièrement par  un  Edit  , pats  par  des 
jugemens  rendus  contre  ceux  qui  s’o- 
piniâtroient  à garder  leur  proie  , il  re- 
mit  les  Syracufains  en  polfeilion  de 
leurs  biens.  Cet  aéfce  de  juftice  fit  un 
fenfible  plaifir , non-feulement  à ceux 
qui  en  profitèrent,  mais  encore  à tous 
les  autres  peuples  de  Sicile , qui , par 
reconnoilfance , firent  de  plus  grands 
efforts  pour  aider  Scipion  dans  cette 
guerre.  C’eft  cette  bonté  &c  cette  jufti- 
ce  des  Généraux  ôc  des  Gouverneurs 
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Av  /c  -O7*  Prov*uce  quifaifoierît  aimer  le  gon- 
v*  • ■*°î‘  vernement  Romain, 
indikilis  re-  Pendant  cette  même  campagne,il  s’é- 

n.mvelle  la  , , r 1 

guerre  en  Ei-  leva  une  guerre  dangereuie  en  Elpagne, 
pjf/v  xxix  excir^ePar  Indibilis  Prince  deslllergé- 
i.  ‘tes,  qui  n’avoit  d’autre  raifon  de  re- 

App.  i7«.  muer  qae  l’eftime  unique  qu’il  avoir 
pour  Scipion , qui  alloit  jufqu’à  lui  inf- 
pirer  du  mépris  pour  tous  les  autres 
Capitaines  de  la  République.  Il  fe  per- 
fuadoit  » que  c’étoit  le  feul  Général 
»»  qui  reftoit  aux  Romains  , tous  les 
» autres  aiant  été  tués  par  Annibal. 
»>  Que  c’étoit  pour  cela  même  , qu’a- 
» près  la  défaite  des  deux  Scipions  en 
» Efpagne  , ils  n’avoient  trouvé  que 
n lui.  qu’ils  puflent  envoier  en  leur  pla- 
« ce;  & qu’enfuite , fe  voiantextréme- 
*»  ment  prefies  dans  l’Italie , ilsavoient 
» été  obligés  de  le  rappeller  pour  l’op- 
» pofer  à Annibal.  Qu’outre  que  ceux 
» qui  commandoient  a&uellement  en 
v Efpagne  n’étoient  Capitaines  que  de 
» nom,  on  en  avoit  encore  retiré  tou- 
» tes  les  vieilles  troupes.  Que  les  fol- 
» dats  que  l’on  y avoit  laides , n’étoient 
» que  des  apprentifs  qui  s’allarmoient 
»»  à la  vue  du  moindre  péril.  Que  jamais 
» on  ne  trouveroit  une  oçcafion  fi  fa- 
»»  vorable  de  délivrer  l’Efpagnedu  joug 
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«des  Romains.  Que  les  Efpagnols  An> 
s>  a voient  ete  juiques-la  eiclaves  , ou 
1»  des  Carthaginois , ou  des  Romains , 

» Sc  quelquefois  des  deux  nations  en- 
» femble.  Que  les  Carthaginois  avoient 
» été  chaflfés  du  pays  par  les  Romains  : 

» que  li  les  Efpagnols  v.oul  oient  s’unir 
» 8c  agir  de  concert , il  leur  feroit  aifé 
» d’en  chader  aulïi  les  Romains , 8c  de 
« reprendre  les  mœurs  , les  loix,  8c  la 
» façon  de  vivre  de  leurs  pères , en  fe 
>»  délivrant  j?our  jamais  de  toute  do- 
»>  mination  étrangère.  « Par  de  pareils 
difcours , il  fouleva , non- feulement  fes 
valfaux  , mais  encore  les  Aufetans  , 8c 
les  autres  peuples  circonvoilins.  Il  af- 
fembla  en  très-peu  de  jours  trente 
mille  hommes  de  pié  , & quatre  mille 
Cavaliers  dans  le  pays  desSédétans , où 
il  leur  avoir  ordonné  de  fe  rendre. 

D’un  autre  côté  , L.  Lentulus  8c  L. 
Manlius  Acidimis , qui  commandoient 
pour  les  Romains  , ne  crurent  pas  de- 
voir négliger  ces  premiers  mouvemens, 
qui  pouvoient  avoir  des  fuites  impor- 
tantes. Aiant  joint  leurs  forces , ils  en- 
trèrent dans  le  pays  des  Aufetans , 8c  le 
traversant , fans  y faire  aucun  dégât , 
quoiqu’ils  fulfent  informés  de  leur  ré- 
volte, ils  arrivèrent  jufqu’à  la  vue  des 
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T47.  ennemis,  dont  ils  n’étoient  éloignés  que 
Ay,  . . *05.  trojs  miHes.  Us  tentèrent  d’abord  les 
voies  de  la  négociation,  pour  les  enga- 
ger à rentrer  dans  le  devoir  & à met- 
tre bas  les  armes.  Mais  les  Efpagnols  , 
pour  toute  réponfe  » aknt  envoié  leur 
Cavalerie  contre  lesfourageurs  des  Ro- 
mains , celle  des  Romains  vint  au  fe- 
cours  : ce  qui  occasionna  un  combat  de 
Cavalerie  , où  il  ne  fe  paflfa  pourtant 
rien  de  mémorable  de  part  ni  d’autre. 

■Bataille , Le  lendemain  il  fe  donna  une  batail- 
Ie  dans  toutes  les  formes.  Des  deux  co- 
“w.  & Ton  ai-  tés  on  combattit  avec  beaucoup  de  cou- 
iiV.  xxix.  rage*  La  viéfcoire  fut  lontems  douteu- 
3*  fe  , jufqu’à  ce  que  le  Roi  ( Indibilis  } 

aiant  été  d’abord  percé  de  plufieur9 
coups , puis  renverfé  mort  d’un  coup  de 
javeline,  ceux  qui  combattoient autour 
de  lui  prirent  la  “f  uite  , & entraînèrent 
après  eux  le  refte  de  l’armée.  Les  Ro- 
mains les  pourfuivirent  vivement , ôc 
en  firent  un  grand  carnage.  Il  y eut  ce 
jour-là  treize  mille  Efpagnokde  tués  £ 
ôc  huit  cens  de  pris.  Les  Romains  ne 

Êerdirent  guéres  plus  de  deux  cens 
ommes  , tant  citoiens  qu’alliés.  ' ' 

Les  Efpagnols  qui  étoient  reftés  fe 
difperférent  premièrement  dans  les 
campagnes  a puis  fe  retirèrent  chacun 
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dans  leurs  villes.  Ils  furent  enfuite  con-  in- 
voqués par  Mandonius  pour  tenir  une  v * ' ^ 
Ademblée  : dans  laquelle , las  de  la 
guerre,  ils  fe  plaignirent  amèrement  de 
ceux  qui  les  avoient  engagés  à la  renou- 
veler , de  furent  d’avis  qu’on  envoiât 
des  Ambaffadeurs  aux  Romains , pour 
leur  livrer  leurs  armes , & fe  remettre 
fous  leur  puiffance.  Lorfque  ces  Dépu- 
tés furent  arrivés  dans  le  camp  des  Ro- 
mains, après  avoir  rejetté  la  révolte  fur 
Indibilis  & les  autres  Grands , dont  la 


plupart  avoient  été  tués  dans  le  com- 
bat , ils  fe  fournirent  eux  de  toute  leur 


nation  aux  vainqueurs.  Les  Généraux 
Romains  leur  répondirent , qu’ils  n’ac- 
cepteroient  leurs  offres  qu’à  condition 
qu’on  leur  livreroit  Mandonius  de  les 
autres  auteurs  de  la  révolte  : qu’autre- 
ment  ils  alloient  faire  entrer  leurs  ar- 


mées-dans le  pays  des  Illergétes,des  Au- 
fetans , de  des  autres  peuples  rebelles.  . • A 

Les  Députés  aiant  raporté  cette  ré-  Mandonî  js 
ponfedans  l’AfTemblée,  Mandonius  de  ? 
les  autres  Chers  lurent  arrêtes  fur  le  révolte  fb»c 


champ,  de  livrés  aux  Romains.  Onren- 
dit  la  paix  aux  Efpagnols,  mais  on  leur 
doubla  les  impôts  pour  cette  année  j on 
leur  demanda  du  blé  pour  fîxmois,  des 
cafaques  de  des  toges  pour  l’armée  ; de 
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An.  a.  y.#,  il  y eut  trente  peuples  qui  furent  obli- 
Av.  j.c.îcj.  g^s  cjonner£jes  otages.  Le  fouléve- 

ment  de  l’Efpagne  aiant  été  ainfi  ap- 
paifé  en  très-peu  de  tems  & fans  beau- 
coup d’efforts*,  toutes  les  forces  de  la 
République  furent  tournées  contre  l’A- 
frique. 

Léiîusrava*  C.  Lelius  s’étant  approché  d’Hip- 
fîeclkflïîe.  Pone  pendant  la  nuit',  fit  fortir , dès  le 
Liv.  xxix.  point  du  jour  , les  foldats  delaflote,  Sc 
les  mena  piller  la  campagne.  Comme 
ils  ne  trouvèrent  aucune  réfîftance  de 
la  part  des  habitans  auflï  tranquilles  que 
dans  un  tems  de  paix  , ils  y firent  un 
horrible  dégât.  La  nouvelle  qui  en  fut 
portée  à Carthage , remplit  la  ville  d’ef- 
froi ôc  de  conflernation.  On  publioic 
que  la  flote  des  Romains , commandée 
par  Scipion , étoit  arrivée  : car  on  fa- 
voit  que  ce  Général  étoit  déjà  paffé  en 
Ailarmede  Sicile.  Comme, dans  ce  premier  abord* 
Carthage,  i|sn*avoient  pu  reconnoitreexaétement 
le  nombre  ni  des  vaiffeaux  dont  la  flore 
, ennemie  étoit  compofée , ni  des  foldats 
qui  ravageoient  le  pays,  la  crainte , tou- 
jours ingénieufe  à augmenter  le  mal , 
leurgroflifïbit  le  danger.  ïlsfe  livrèrent 
donc  d’abord  à la  fraieur  & à une  efpé- 
ce  de  défefpoir  , puis  à des  réflexions 
triftes  & accablantes , en  confidérant 
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»»  que  la  fortune  avoit  tellement  changé  a*,  r uj- 
m de  face  à leur  égard , qu’après  avoir  *l0^‘ 
” eu  leur  armée  viéfcorieufe  campée  aux 
»>  portes  de  Rome  , après  avoir  défait 
»>  tant  d’armées  des  ennemis,  8c  fournis 
»»  tous  les  peuples  de  l’Italie  de  gré  où 
» de  force  , ils  étoient  eux-mèmes  à la 
» veille  de  voir , par  un  revers  des  plus 
M funeftes , l’Afrique  ravagée  , 8c  Car- 
« thage  aflîégée  par  les  Romains , avec 
» cette  différence , qu’ils  avoient  beau- 
coup moins  de  reffourcès  que  les  Ro- 
» mains  pour  foutenir  de  pareilles  cala- 
» mités.  Que  le  peuple  de  Rome  8c  le 
«pays  Latin  leur  fournifïoit  une  Jeu- 
« neffe  quifembloit  renaître  de  fes  pro- 
» près  ruines , & fe  multiplier  en  quel- 
» que  forte  après  leurs  plus  grandes  dé- 
« faites.  Que  pour  eux  , ni  Carthage  , 

«ni  la  campagne  , ne  pouvoient  leur 
» donner  des  foldats  : qu’ils  n’eni* 

» ploioient  que  des  troupes  mercénai- 
» res  tirées  d’Afrique , toujours  prêtes , 

» fur  la  moindre  lueur  d’un  gain  plus 
«grande  à changer  de  maîtres , 8c  k 
» manquer  de  fidélité.  Que  de  deux 
» Rois  qu’ils  avoient  eus  pour  alliés  , 

» Syphax  n’avoir  plus  le  même  attache-- 
y>  ment  pour  eux  , depuis  que  Scipion 
vs’étoit  abouché  avec  lui > & que  Ma- 
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MefureS  que 
prennent  les 
Carthaginois 
pour  fe  met- 
tre en  état  de 
déi  enlé.. 
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« finilla  les  avoit  ouvertement  abandon» 
« nés , & étoit  devenu  leur  plus  grand 
33  ennemi.  Qu’il  ne  leur  reftoit  plus  d’ef- 
» pérance  , ni  de  reflource.  Que  d’ail- 
» leurs  Magonn’avoit  point  réulli  à fou- 
33  lever  les  peuples  de  la  Gaule  contre 
33  les  Romains , & n’avoit  pu  encore  fe 
M joindre  à Annibal.  Qu’enfin  la  répu-* 
33  ration  d’ Annibal  lui-même  diminuoic 
« de  jour  à autre  , aufli  bien  que  fes. 
33  forces. 

La  même  terreur , qui , fur  la  pre- 
mière nouvelle  de  l'arrivée  de  la  flote 
Romaine , avoit  comme  afloupi  & ab- 
battudeur  courage,  les  réveilla  enfuite, 
& ils  commencèrent  à délibérer  fur  les 
moiens  de  fe  délivrer  du  péril  qui  les 
menaçait.  Il  fut  réfolu  qu’on  feroic 
promtement  des  levées  , tant  dans  la 
ville  que  dans  les  campagnes;  qu’on  en- 
voieroit  des  OÎHciers  en  différens  en- 
droits de  l’Afrique , pour  en  tirer  des 
troupes  auxiliaires  ; qu’on  fortifieroic 
la  ville,  qu’on  y feroit  entrer  des  vivres 
8c  des  armes  tant  offenfives  que  défen- 
fives  , & qu’on  équiperoit  une  flote 
pour  l’envoier  à Hippone  contre  celle 
des  Romains.  , u\  >;/ 

Dans  le  tems  qu’ils  s’occupoient  de 
ces  préparatifs  a ils  apprirent  enfin  que 
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c’étoit  Lélius,  & non  pas  Scipion,  qui  Av 

, • f • r Z1,  AV.J.G.10J. 

etoit  arrive  j & qu  11  n avoir  amene  de 
troupes  que  ce  qu’il  en  faloit  pour  faire 
des  courfes  dans  la  campagne  , mais 
que  le  fort  de  la  guerre  étoit  encore 
dans  la  Sicile.  Cetre  nouvelle  leur  don- 
na le  tems  de  refpirer  : ce  qui  n’empé- 
cha  pasqu’ils  rt’envôiafTent  furie  champ 
des  Ambaffadeurs  à Syphax  & aux  au- 
tres Rois  du  pays  , pour  les  faire  fou- 
venir  de  l’alliance  qui  les  uniflbit  avec 
les  Carthaginois.  Ils  en  dépéchérent  • 
aulîi  vers  le  Roi  Philippe , avec  ordre 
de  lui  offrir  deux  cens  talens  d’argent  y 
( deux  cens  mille  écus  ) pour  Rengager 
à palier  en  Sicile,  ou  dans  l’Italie.  Us 
en  firent  partir  aufli  pour  l’Italie  , par 
lefquelsils  recommandoientà  leursGé- 
néraux  d’emploier , pour  y retenir  Sci- 
pion , tout  ce  qui  feroit  capable  de  jet- 
ter  la  terreur  dans  l’efprit  des  Romains. 

Pour  ce  qui  eft  de  Magon  , avec  des 
Dépurés , on  lui  envoia  encore  vingt- 
cinq  vailleaux  de  guerre,  fix  mille  hom- 
mes de  pié , huit  cens  chevaux , fept  élé- 
phans , & des  fouîmes  d’argent  très- 
eonfidérables,  qu’il  devoir  emploier  à 
lever  des  troupes  auxiliaires,  avec  les- 
quelles il  fût  en  état  dé  s’approcher  de 
Rome , 5c  de  fe  joindre  à Annibal.  TéL* 


Digitized  by  Google 


ly  8 Scipion  et  Licinius  Cons. 


Ah.  r.  u7*les  étoient  les  mefures  que  prenoient 
Av,  J,Ci  toî,  i i • • /*  /•* 

les  Carthaginois  pour  le  mettre  en  lu-* 

reté  contre  les  deueins  des  ennemis. 


MafinifTa  Cependant  Lélius  faifoit  un  butin 

vienc  trouver  • 1 r j i »-i 

Léüui , & fe  immenle  dans  le  pays  qu  il  avoit  trou- 

plaint  de  la  vé  fans  défenfe  8c  fans  troupes , lorfque 

lenteur  de  \.r  r ■ ce*  • • • p • / 

Scipioa.  Malinilla  , qui  a voit  appris  1 arrivée 
d’une  flore  Romaine  , le  vint  trouver 
avec  un  petit  nombre  de  Cavaliers.  Il 
fe  plaignit  à lui  de  la  lenteur  de  Sci- 
pion, en  lui  repréfentant , » Qu’il  auroir 
y>  déjà  dû  être  paflê  en  Afrique  avec  fou 
»■«  armée , pendant  c^ue  les  Carthaginois 
»étoient  çqnfternes  , 8c  que  Syphax 
» étoit  occupé  à faire  la  guerre  contre 
» lui  (Maflnifla.  ) Que  ce  Prince  étoit 
» actuellement  embarrafle  & dotant  en- 


» tre  l’alliance  Romaine  , 8c  celle  des 


» Carthaginois.  Mais  que  fl  on  lui  don- 
jj  noit  le  tems  de  mettre  ordre  à fes  af- 


faires , il  ne  tiendroit  aux  Romains 
» aucune  des  paroles  qu’il  leur  avoic 
»>  données.  Qu’il  fît  donc  à Scipion  tou- 
»>  tes  les  inftances  poflibles  pour  l’enga-> 
» ger  à fe  rendre  au  plutôt  en  Afrique* 
>>  Que  pour  lui , quoiqu’il  eût  été  obli- 
» gé  d’aban.iojjpet  fes  Rtats , il  ne  laif- 
V îeroit  pas  de  fe  joindre  aux-  Romains 
>\ avec  un  fecours'çqnfidérable  d’Iiifan- 
» tecie  8c  de  Cavalerie;  Au  refte  il  ex-. 
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»»  hortoit  Lélius  à s’éloigner  de  l’Afri-  Ak-,^ 

. 0 , Av.J.C.iof, 

» que  , ajoutant  qu  il  y avoit  grande 
» apparence  que  la  flote  des  ennemis 
» étoit  partie  de  Carthage , &:  qu’il  ne 
»»  lui  confeilloit  pas  de  la  combattre  en 
»>  l’abfence  de  Seipion.  » Ajarès  cet  en- 
tretien , Mafiniffa  prit  conge  de  Lélius  ; 

& celui-ci  , dès  le  lendemain  , partit  létîu*  re- 
avec  fes  vaifTeaux  chargés  de  butin  , & en  S>r 
retourna  en  Sicile,  où  il  fit  part  àSci- 
pion  des  avis  que  Mafiniffa  lui  avoit 
donnés. 

A peu  près  dans  le  même  tems , les  Magon  re- 
vailfeaux  qu’on  avoit  envoiés  de  Car- 
thage  à Magon  , arrivèrent  en  Italie  tl>as=- 

V°|  0/  0 w c ÜV.  XXIX. 

près  de  Genes.  Magon  , en  conlequen-  ît 
ce  des  ordres  qu’il  reçut , fit  le  plus  de 
levées  qu’il  lui  fut  poflïble.  Les  Gau- 
lois n’ofoienr  pas  lui  fournir  ouverte- 
ment des  troupes , parce  que  l’armée 
des  Romains  étoit  actuellement  fur 
leurs  terres,  ou  dans  le  voifinage.  M. 

Livius  firpafferd’Errurie  en  Gaule  l’ar- 
mée qu’il  commandoit , Sc  fe  joignit 
àSp.  Lucretius,  dans  le  defTeinou  d’al- 
ler au  devant  de  Magon , en  cas  qu’il 
forcît  de  la  Ligurie  pour  s’approcher 
de  Rome  : ou , fi  le  Carthaginois  de- 
meuroit  en  repos  dans  un  coin  des  Al- 
pes , de  refter  dans  le  pays  aux  environs 
de  Rimini , pour  couvrir  delà  l’Italie. 
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K,  147*  Quand  Lélius  fut  retourné  en  Sicile, 
' ' Scipion,  anime  par  les  remontrances  de 

Mafinifia  , n’avoit  pas  moins  d’impa- 
tience de  paflfer  en  Afrique , que  les  fol- 
dats  en  avoient  de  l’y  fuivre,  lorfqu’ils 
voioient  tirer  des  vailTeaux  le  butin  im- 
menfe  que  Lélius  y avoit  fait.  Mais  cç 
grand  projet  fut  encore  retardé  par  une 
entreprife  moins  importante,  dont  l’oo- 
cafion  fe  préfenta  à la  traverfe.  11  s’agif- 
foit  de  reprendre  la  ville  de  Locres  , 
qui,  dans  le  foulévement  général  de  l’I.- 
talie,avoit  auflî  quitté  les  Romains  pour 
fuivre  le  parti  des  Carthaginois. 

Locres  re-  Sur  un  avis  que  Scipion  reçut  à Sy- 
KrthagiMis*. racufe  d’une  intelligence  fecrettemenr 
Uv.  xxix.  ménagée  pour  remettre  Locres  fous  le 
pouvoir  des  Romains,  il  y fit  conduire 
trois  mille  foldats  de  ceux  qui  étoient  à. 
Rhége , & chargea  le  Propréteur  Q. 
Pléminiusde  cette  entreprile.  Lui-mê- 
me s’avança  à Mefline  , pour  être  plus 
a portée  d’apprendre  des  nouvelles  de 
tout  ce  quife  pafleroit.  Les  trois  mille 
hommes  étant  arrivés  de  nuit  à Locres , 
furent  reçus  dans  la  Citadelle , d’où  ils 
fondirent  fur  lesfentinelles  des  Cartha- 
ginois qu’ils  trouvèrent  endormies. 

.Dans  le  trouble  & la  confufion  d’une 
attaque  fi  imprévue  , les  Carthaginois 


$ClPlONET  LlClNIÜS  CotfS.  lût 
frapés  de  terreur , & fans  fonger  à fe  An*  ^ *47» 
défendre,  fe  réfugièrent  dans  la  fécondé  Av‘  J'C' 10  y* 
Citadelle  : car  il  y en  avoit  deux  , aflez 
voilines  Tune  de  l’autre.  Les  habitans 


éroient  maîtres  de  la  ville , qui , placée 
au.  milieu  des  deux  partis , alloit  deve- 
nir la  proie  de  celui  qui  refteroit  vain- 
queur. Tous  les  jours  il  fe  livroit  de  pe- 
tits combats  entre  ceux  qui  faifoient  des 
forties  des  deux  Citadelles.  Q.  Plémi- 
nius  commandoit  les  Romains, & Amil- 


car  la  garnifon  Carthaginoife,&  l’un  8c 
l’autre  tirant  des  fecours  des  lieux  voi- 


fins,  augmentoient  peu  à peu  le  nombre 
de  leurs  foldats.  Enfin  Annibal  lui-mê- 


me marcha  au  fecours  des  fiens  ; &c  les-" 
Romains  auroient  fuccombé , fi  le  peu- 
ple de  Locres , indigné  de  l’orgueil  & 
de  r avarice  des  Carthaginois , ne  fe 
fût  déclaré  pour  fes  anciens  Alliés. 

Dès  que  Scipion  eut  appris  ce  qui 
fe  paflToit  à Locres , 9c  qu’il  fut  qu’ An- 
nibal enperfonne  étoit  près  d’y  arriver, 
pour  ne  pas  laifier  périr  les  troupes  qu’il 
y avoit  envoiées,  dans  un  péril  d’où  il  ne 
leur  étoit  pas  aifé  de  fe  tirer  par  elles- 
mêmes,  il  partit  promtement  de  Mef- 
fine  , où  il  laitfa  fon  frère  Lucius  à fa 


place.  Annibal  étoit  déjà  arrivé  fur  les 
bords  d’une  rivière  qui  n’écoitpas  éloir 
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Ak.  r.  f47-  anée  de  Locres , 8c  , de- là,  avoir  envoie 

Av.  J.C.  te j,®  , 

un  courrier  aux  liens,  pour  les  avertir 

d’attirer  au  combat , dès  que  le  jour 
paroi troit,  les  Romains  8c  lesLocriens, 
8c  de  le  continuer  jufqu’àce  qu’il  vînt 
attaquer  la  ville  d’un  côté  , tandis  que 
tout  le  monde  feroit  attentif  à ce  qui  fe 
pafleroit  de  l’autre.  La  flote  Romaine 
cependant  arriva  à Locres  quelques 
heures  avant  la  nuit.  Scipion  débarqua 
ce  qu’il  avoit  amené  de  foldats , 8c  avant 
le  coucher  du  foleil  entra  avec  eux  dans 
la  ville.  Dès  le  lendemain , les  Cartha- 
ginois étant  fortis  de  leur  forterefie  , 
commencèrent  le  combat  \ 8c  Annibal» 
réfolu  d’efcalader  la  ville , s’approchoit 
déjà  des  murailles,  lorfque  tout  d’un 
coup  les  Romains , aiant  fait  ouvrir  les 
portes  , firent  fur  lui  une  vigoureufe 
fortie  qui  le  furprit  fort, car  ilignoroit 
que  Scipion  fut  entré  dans  la  place.  Ils 
tuèrent  deux  cens  hommes.  Annibal 
fit  rentrer  les  autres  dans  fon  camp 
auflitôt  qu’il  fut  que  le  Conful  étoit  à 
la  tête  des  ennemis  : 8c  aiant  fait  aver- 
tir ceux  qui  étoient  dans  la  forterefie  de 
/ fonger  eux-mêmes  à leur  fureté,  il  dé- 

campa la  nuit  fuivante.  Les  Carthagi- 
nois fe  voiant  abandonnés  , prirent  le 
parti  le  lendemain  de  mettre  le  feu  aux 
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maifons  qui  étoient  en  leur  pouvoir  , î47* 

ahn  d arrêter  1 ennemi  par  le  tumulte 
que  cauferoit  cet  incendie  ; Ôc  étant 
fortis  de  la  Citadelle  , ils  rejoignirent 
Annibal  avant  la  nuit. 

Scipion , voiant  que  les  ennemis 
avoient  abandonné  leur  Citadelle  &c 
leur  camp , fitalfembler  les  Locriens,  Sc 
leur  aiant  fait  une  févére  réprimande 
au  fujet  de  leur  révolte  , il  punit  de 
mort  ceux  qui  en  étoient  les  auteurs  , 

& donna  leurs  biens  aux  Chefs  de  la 
fa&ion  oppofée  pour  récompenfe  de 
leur  inviolable  fidélité.  11  ajouta,  à l’é- 
gard des  Locriens  en  général , »>  qu’il 
ne  prendroit  point  fur  lui  de  leur  ac- 
» corder  des  grâces , ou  de  leur  impo- 
»»  fer  des  peines.  Qu’ils  députaient  vers 
» le  Sénat,  à qui  feul  il  appartenoit  de 
» décider  de  leur  fort.Qu’en  attendant, 

» ce  qu’il  pouvoit  leur  afiiirer  , c’efl: 

» que , malgré  leur  infidélité  envers  lq 
» Peuple  Romain , ils  fe  trouveroient 
n mieux  fous  les  Romains  juftement  ir- 
» rirésj , qu’ils  n’avoient  été  fous  les 
» Carthaginois  qu’ils  avoient  pour  ^ 

>»  amis  & alliés.  « Enfuite  aiant  laifle 
Pléminius  comme  fon  Lieutenant  pour 
garder  la  ville  avec  les  troupes  qui  l’a- 
voientprife , il  retourna  à Melîine  avec 
celles  qu’il  avoir  amenées  avec  lui. 
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Avarice  & 
cruauté  de 
Pléminius  & 
des  Romains 
dans  la  ville 
de  Locrcs. 
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Pendant  que  les  Locriens  avoieriC 
été  fous  la  domination  des  Carthagi- 
nois , ils  en  avoient  été  traités  avec  tant 
de  hauteur  & de  cruauté , qu’ils  pou- 
voient , ce  femble  , fupporter  des  in- 
juftices  médiocres,  non- feulement  avec 
patience  , mais  prefque  avec  une  forte 
de  joie.  Cependant  ( qui  le  croiroit  ? ) 
Pléminius  , &c  les  foldats  Romains  qui 
gardoient  la  ville  fous  fes  ordres , fur- 
paflerent  tellement  Aniilcar  & lagar- 
nifon  Carthaginoife  en  toutes  fortes 
d’excès  d’avarice &d’inhumanité,qu’ort 
eût  dit  qu’ils  fe  propofoient  moins  de 
l’emporter  fur  leurs  ennemis  par  la  for- 
ce des  armes , que  par  l’audace  à com- 
mettre les  plus  grands  crimes.  Dans  les 
mauvais  traitemens  que  le  Comman- 
dant & les  foldats  firent  fouffrir  à ces 
malheureux  habirans,ils n’omirent  rien 
de  ce  qui  peut  faire  haïr  & détefter  aux , 
petits  & aux  foibles  le  pouvoir  des 
grands  & des  puifians.  Il  n’eft  point 
d’infamies  & de  cruautés  qu’ils  n’exer- 
çaflent  fur  eux , fur  leurs  femmes , fur 
leurs  enfans.  Leur  avarice  n’épargna 
pas  même  les  chofes  facrées,  & , fans 
parler  du  pillage  des  autres  temples  , 
elle  fe  porta  jufqu’à  enlever  les  tréfors 
de  celui  de  Proferpine,fur  lefquels , j uf- 
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même  eutenfuite  horreur  defonfacri- 
lége , & fe  croiant  pourfuivi  par  la  ven-* 
geance  divine , reporta  dans  le  temple 
tous  les  tréfors  qu’il  en  avoit  enlevés. 

La  tempête  qu’éprouva  Pyrrhus  après 
fon  crime , fut  regardée  comme  unepu- 
nition  du  ciel  : & de  même  Tite-Live 
attribue  ici  à la  colère  des  dieux  la  fu- 
reur & la  rage  qui  s’empara  de  tous  ceux 
jqui  avoienteu  part  à ce  dernier  facrilér 
ge , & qui  arma  les  Chefs  contre  les 
jChefs , les  foldats  contre  les  foldats , 
pour  fe  détruire  les  uns  les  autres  par 
* june  barbarie  qui  n’a  point  d’exemple. 

Pléminius  avoit  la  principale  autorité  Combat  en- 
cans la  ville , avoir  fous  lui  les  trou-  "';nSs 
pes  qu’il  avoit  amenées  de  Rhége  ; &c 
Scipion  y avoit  fait  venir  de  Sicile  deux  cruellement 
Tribuns  Légionaires  , qui  comman-  par  deux  Tri- 
doient  de  même  les  foldats  qu’il  leur  xxix. 
avoit  donnés.  Un  jour  qu’un  des  foldats?* 
de  Pléminius  s’enfuioit  avec  une  coupe 
.d’argent , pourfuivi  par  ceux  de  la  mai- 
fon  où  il  l’avoir  prife , il  rencontra  par 
hazard  en  fon  chemin  les  Tribuns  Ser- 
gius  & Matiénus , qui  lui  arrachèrent  la 
coupe  dont  il  croit  faifi.  Il  commençai 
fÛQf  & jà  appellçr  fes  camarades  i fou 


ques-là,  perfonne  n’avoit  ofe  porter 
mains , excepté  le  feul  Pyrrhus  , ' 
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an.  y47.fecours , qui  accoururent  dans  le  mo- 
A*r.j»c.iof.menr  ^ auffi-bien  que  les  foldars  des 
Tribuns  j en  forte  que  le  nombre  croif- 
fant  infenfiblement  de  part  & d’autre 
avec  le  tumulte , il  fe  livra  enfin  un  com- 
bat dans  les  formes  entre  la  troupe  de 
Pléminius  & celle  desTribuns.  Lesfol- 
dats  de  Pléminius  aiant  été  battus,  cou- 
rurent vers  leur  Chef  , lui  montrant 
leurs  bleffures  & le  fang  dont  ils  étoient  *■ 
couverts  , pouffant  de  grands  cris  , 
exagérant  la  violence  de  leurs  adver- 
faires , & leur  imputant  même  d’avoir 
chargé  d’injures  atroces  Pléminius  pen- 
dant le  combat. 

Alors  ce  Commandant , outré  de  co- 
lère, fortit  brufquement  de  fon  logis, 

& aiant  appellé  les  T ribuns,  commanda 
qu’après  les  avoir  dépouillés  on  les  bat- 
tît de  verges.  Il  fe  paffia  du  tems  avant 
qu’on  pût  exécuter  cet  ordre , parce  que 
les  Tribuns  fe  défendoient,  & implo- 
• roient  le  fecours  de  leurs  foldats.  En 
effet , ceux-ci  aiant  appris  ce  qui  fe  paf- 
foit , accoururent  de  tous  les  quartiers 
de  la  ville , comme  fi  l’on  eût  donné  le 
fignal  d’an  combat  contre  l’ennemi.  En 
arrivant , ils  virent  qu’on  commençoit 
déjà  à déchirer  leurs  Officiers  à coups 
de  verges.  Ce  fpeétacle  les  tranfporta 
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d’une  rage  encore  plus  violente  que  la  AfI-  ufi 
première  j enforte  qu’oubliant  dans  le  AY*J,c,iOÎ,! 
moment,non-feulementlerefpeétqu’ils 
dévoient  à la  majefté  du  commande- 
ment, mais  foulant  aux  pies  tout  fenti- 
mentd’humanité,ilscommencérentpar 
traiter  avec  la  dernière  cruauté  les  Lic- 
teurs de  Pléminius.  Enfuite  aiant  écarté 
tous  ceux  qui  auroient  pu  le  défendre , 
ils  fe  jettent  fur  Pléminius  lui-même , 
l’accablent  de  mille  coups , & après  lui 
avoir  coupé  le  nez  & les  oreilles  , le 
laifTent  fur  la  place  prefque  fans  vie. 

Scipion  aiant  appris  ces  nouvelles  à Scipion  ion. 
Mefline  où  il  étoit  encore , repalfa  à Lo-  caufe à pi&ni. 
cres  fur  une  galère , & aiant  pris  con-  nim. 
noiffance  de  l’affaire  , il  donna  gain  de 
caufe  à Pléminius  , lui  conferva  l’auto- 
rité qu’il  avoit  dans  la  ville  , déclara  les 
Tribuns  coupables  , & ordonna  qu’on 
les  menât  à Rome  au  Sénat  chargés  de 
chaînes.  Après  quoi  il  retourna  à Mef- 
fine , & de-lâ  à Syracufe. 

Mais  Pléminius,  tranfporté  de  fureur  Ptéminiu* 
& de  rage,fe  plaignit  que  Scipion  ne  lui  î^rnbum  { 
avoir  pas  rendu  pleine  juftice , & fe  per-  avec  U|>c 

r 1 1 V ' > / / 1 1 cruaui  é 

luadant  que  perlonne  n etoit  en  état  de  j 
juger  fainement  de  la  punition  que  mé- 
ritoit  une  telle  injure,  que  celui  qui  l’a- 
voit  foufferte , il  ordonna  qu’on  ame- 


înouie. 
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An.  r.  T47-  nât  les  Tribuns  en  fa  préfence , les  fie 
• ■ ’'0^■  déchirer  de  mille  coups,  fk  après  leur 
avoir  fait  fouffrir  tous  lesfupplices  qu’il 
eft  polfible  d’imaginer , non  content  de 
les  avoir  vu  expirer  fous  fes  yeux,  il'fit 
jetter  leurs  corps  à la  voirie,  & défendit 
qu’on  leur  donnât  la  fépulture.  Il  traita 
avec  la  meme  cruauté  les  principaux  de 
Locres,  qui  étoient  allés  fe  plaindre  de 
fes  violences  & de  fes  injuftices  : & de- 
puis ce  tems-là , la  col  été  & la  vengean- 
ce lui  firent  redoubler  les  excès  aux- 
quels il  ne  s’étoit  porté  auparavant  que 
pour  alfouvir  fon  avarice  & fa  brutalité. 
Par  là,  non-feulement  il  devint  lui-mê- 
me l’objet  de  l’exécration  publique  , 
mais  il  ternit  encore  la  réputation  du 
Général  qui  l’avoit  mis  en  place. 

Maladie  ré-  Le  tems  des  Aflëmblées  pour  l’é'le— 
t’armée  du”*  des  Coijfuls  approchpit,io.rfqu’on 
Confui  Lid-  reçut  à Rome  des  Lettres  du  Conful 
n Xi’v.  xxix.  Licinius , qui  mandoit  au  Sénat  » que 
*»•  » la  maladie  é toit  dans  fon  armée , que 

jj  lui-même  en  éroit  attaqué  } & qu’il 
»j  n’auroit  pas  été  poftible  de  rélifter 
»j  aux  ennemis  , fi  la  même  contagion 
» ne  fe  fût  répandue  dans  leur  camp 
v»  avec  encore  plus  de  violence.  Que 
pour  cette  raifon  , ne  pouvant  pas  fe 
a rendre  lui-même  à Rome,  il  nomme* 

» roit  a 
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» roit , ii  les  Sénateurs  le  trouvaient  An'  r- 
»*  bon,  Q.  Cécilius  Métellus  Diétateur,  Av’  *c‘10^ 
» pour  tenir  les  Alfemblées  en  fa  place. 

» Qu’il  étoit  à propos  de  congédier  l’ar- 
»»  mée  de  Métellus  : parce  que  , d’une 
»>  part,  elle  n’étoit  d’aucun  ufage  depuis 
» qu’Annibal  avoir  mis  fes  troupes  en 
» quartier  d’hiver  , &:  que  d’ailleurs  la 
* maladie  y faifoit  de  h horribles  rava- 
>*  ges,  qu’il  n’y  refteroitpas  un  foldat,.fi 
« on  11e  la  féparoitau  plutôt.  «LesSéna- 
teurs  répondirent  auConful,  qu’ils  lui 
lailfoient  la  liberté  de  faire  là-dedus  ce 
qu’il  jugeroit  le  plus  convenable  an  bien 
de  la  République. 

Les  efprits  des  Romains  avoient  été  f-a  Mère Àet 
tout  d’un  coup  frapés  d'une  inquiétude  id/ecuia’ a^>éerI* 
lcrupuleufe  à l’occalion  des  pluies  de  Id« , eii  ap- 
portes, ( c’eft-à-dire  de  grolTe  grêle) SnteàRa’ 
quiétoient tombées  alTez fréquemment m *. 

^ . , • « Liv.  XXIX. 

pendant  cette  annee  : ce  qui  les  avoit  i0.  & I4. 

obligés  de  confulter  les  livres  de  la  Si- 
bylle , ou  Sibyllins.  On  y trouva  un  4l?P* bel1- 
Oracle  qui  déclaroit  : Que  quand  \mAnnii> * î4*‘ 
ennemi  étranger  auroit  porté  la  guerre 
dans  l’Italie , le  moien  de  le  vaincre  & 
de  le  chafler  d’Italie,  étoit  d’aller  cher- 
cher la  Mère  Idée  à Peffinonte  , &c  de 
■ l’amener  à Rome.  Cette  Déeffe  étoit 
a*ulli  appellée  Rhéa  y Ops  y la  Mère  des 
Tome  VI.  N 
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; w- dieux  ; 8c  le  nom  d’idée  lui'venoit  dil 
mont  en  Phrygie  , où  elle  étoit 
honorée  d’un  culte  particulier.  Son 
temple  le  plusrefpeété  étoitdansla  ville 
de  Pellînonte.  Les  Sénateurs  avoient 
été  d’autant  plus  touchés  de  cette  pré- 
diétion  trouvée  par  les  Décemvirs , que 
les  Députés  qui  avoient  porté  à Delphes 
l’offrande  dont  il  a été  parlé  ci-deffus  , 
marquoient  qu’ Apollon  Pythien,  après 
avoir  agréé  le  facrifice , avoit  répondu , 
Que  les  Romains  étoient  fur  le  point  de 
remporter  fur  leurs  ennemis  une  -victoire 
beaucoup  plus  grande  que  celle  qui  avoit 
donné  lieu  aux  préfens  qu  on  lui  avoit 
offerts.  A ces  deux  motifs  d’efpérance , 
ils  ajoutoient  la  confiance  extraordi- 
naire qui  avoit  porté  Scipion  à de- 
mander pour  département  l’Afrique  ; 
confiance  que  l’on  pouvoit  regarder 
comme  un  préfage  alluré  qu’il  termi- 
neroit  cette  guerre  à l’avantage  des  Ro- 
mains. Pour  hâter  donc  l’accompliffe- 
ment  des  deftins  , des  préfages , des 
oracles  qui  leur  promettoient  la  vic- 
toire , ils  fongérent  aux  mefures  qu’il 
y avoit  à prendre  pour  transporter  la  . 
déeffe  à Rome. 

Pour  cet  effet,  ils  envoiérenten  Am-  • 
fcaiTade  vers  Attale  Roi  de  Pergame  t 
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avec  lequel  ils  avoient  été  unis  dans  la  Aw 
guerre  contre  la  Macédoine  , M.  Valé- Av 
rius  Lévinus , qui  avoit  été  deux  fois 
Conful  } perfuadés  que  ce  Prince  fe 
porterait  volontiers  à faire  plaifir  au 
Peuple  Romain  en  ce  qu’il  pourroit. 
Lévinus  avoit  avec  lui  quatre  Collè- 
gues. On  leur  donna  cinq  galères  à cinq 
rangs , afin  qu’ils  parurent  avec  dignité 
parmi  des  peuples  à qui  on  vouloit  don- 
ner une  grande  idée  du  Peuple  Ro- 
main. En  faifant  route  pour  l’Afie , ils 
abordèrent  à Delphes  , dont  ils  confiai- 
térent  l’Oracle  , pour  favoir  quel  fiuc- 
cès  ils  dévoient  eîpérer  de  l'entreprife 
quifaifoit  le  fujetdeleurvoiage.  Il  leur 
fut  répondu  ; >»  Que  ce  fieroit  par  l’en- 
j>  tremife  du  Roi  Attale  qu’ils  obtien- 
» droient  ce  qu'ils  venoient  chercher  de 
» fi  loin.  Que  quand  ils  auroient  con- 
« duitla  déefie  à Rome,  ils  euifent  foin 
»»  de  l’y  faire  recevoir  parles  mains  du 
» plus  honnête  hommqypii  fût  en  cette 
« ville.  « Ils  arrivèrent  à Pergame,  d’où. 
Attale  , après  les  avoir  reçus  d’une  ma- 
nière fort  gracieufe  ôc  fort  honorable, 
les  conduifit  à Peflinonte  en  Phrygie. 
Là, il  leur  mit  entre  les  mains  une  pierre 
que  les  habirans  avoient  en  grande  vé~ 
néi^tion , l’appellant/a  Mère  des  dieux à 
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Am.  r.  U7 *Ôc  leur  dit  qu’ils  n’avoient  qu’à  la  con- 

Av.  J.c.»of.£ju-re  ^ Rome> 

Lorfqu’iis  furent  près  d’arriver  , M. 
Valérius  Falton , l’un  des  Députés,  prie 
les  devans , pour  annoncer  dans  la  ville 
l’arrivée  prochaine  de  la  déelTe,&:  aver- 
tir qu’on  cherchât  le  plus  homme  de 
bien  , & le  plus  digne  de  recevoir  la 
déelfe , comme  l’oracle  de  Delphes  l’a- 
voit  ordonné.  Ce  fut  un  grand  embar-' 
ras  pour  le  Sénat,  defe  voir  obligé  de 
décider  quel  étoit  le  plus  homme  de 
bien  de  laRépublique.  7/ ny  *avoit point 
de  citoien  3 dit  Tite-Live , qui  n eût  pré- 
féré fans  héfiter  cette  victoire  remportée  à 
' jujie  titre  j à tous  les  commandemens  & 
à toutes  les  dignités  qu  on  pouvoit  obtenir 
par  les  fuffrages  du  Sénat  ou  du  Peuple. 
Parcoure { b tous  les  fajles  dit  un  autre 
Auteur,  & tous  les  triomphes  qui  y font 
raportes  3 & vous  reconnoitre £ quil  neji 
point  de  gloire  plus  éclatante  que  celle  de 
tenir  le  premie^rang  parmi  les  gens  de 
bien.  Il  y a donc  dans  la  vertu  une  gran- 
deur bien  réelle , puifqu’elle  doit  être 


a Verain  certè  vi£to- 
tiam  ejus  rei  fibi  quifque 
malice  , quàni  ulla  impe- 
ria honorclVe  furi'ragio  feü 
Patrum  feu  Plebis  Jclatos. 
b Explica  cocos  fai  toi , 


conftitue  oui  ne  s currus 
ttiumphalcs  , nihil  tameu 
morum  principatu  fpccio* 
fius  reperics.  / 4/.  Max* 
VUI,  ij. 
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préférée  à tout  ce  qu’il  y a de  plus  bril- An.  r.  râ- 
lant & de  plus  recherché.  Mais  on  fera  Av*J'c,1°** 
bien  étonné  de  voir  que  parmi  tant  de 
grands  hommes  d’une  fi  haute  réputa- 
tion & d’un  mérite  li  généralement  re- 
connu qui  étoient  alors  à Rome  , une 
diftinction  fi  honorable  tomba  fur  un 
jeune  homme  qui  n’avoit  pas  encore 
vingt-fept  ans.  C’étoit  Publius  Scipion,  scipion 
■fur  nommé  N a lie  a , fils  de  Cnéus  qui  Nafica  «a  Jc- 

/ -r,-  tj  n.L-  Va  clare  le  plus 

etoit  mort  en  hipagne.  11  eit  bien  ra-  homme  de 
cheux 
point 

Sénat  à prononcer  ce  jugement. 

Le  jeune  Scipion  eut  ordre  d’aller 
jufqu’à  Oftie  au  devant  de  la  déelfe  avec 
toutes  les  Dames  Romaines,  de  la  tirer 
du  vaifTeau  qui  laportoit,  & de  la  met- 
tre entre  les.  mains  des  Dames.  Quand 
le  vailfeau  fut  entré  dans  le  Tibre  , il  Sueton.  i * 
arriva, s’il  en  faut  croire  les  Hiftoriens , Tlb'  cas*  t' 
un  accident  qui  caufa  une  grande  fur- 
prife  & une  grande  douleur  : le  vailfeau 
s’arrêta  tout  d’un  coup , fans  qu’il  fût 
pofiible  de  le  faire  avancer.  Alors  une 
des  Dames  Romaines  , nommée  Clau- 
dia Quinta  , dont  la  réputation  avoit 
été  jufques-là  équivoque  , ( c’étoit  fa  Apji 
trop  grande  parure  qui  avoit  donné  lieu 
à ces  mauvais  bruits  ) pria  les  dieux 

Niij 


que  l’hiftoire  ne  nous  apprenne 
quelles  qualités  déterminèrent  le 


que. 
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*47  que  , fi  les  foupçons  contre  fa  veftû 
"&î’étoienrfans fondement,  le  vaifleau,  au- 
quel elle  avoit  attaché  fa  ceinture  pour 
le  tirer , la  fuivît  : ce  qui  arriva  dans  le 
moment.  Scipion  y étant  entré  , prit  la 
dcelle  des  mains  des  Prêtres,  & la  tranf- 
porta  fur  le  bord , où  elle  fut  reçue  par 
les  Dames  Romaines.  Se  fuccédant  les 
unes  aux  autres  pour  partager  un  fi  glo* 
rienx  fardeau  , elles  entrèrent  dans  la 
ville , dont  tout  le  peuple  étoit  forti 
pour  aller  au  devant  de  ladéefTe;  8c  par 
tout  où  elle  pafloit,  on  avoit  mis  de- 
vant les  portes  des  maifons  des  vafesoù 
fumoit  l’encens  pour  honorer  fon  paf- 
fage.  En  même  tems  tout  retentilfoit 
des  prières  qu’on  lui  adrefioit,  pour  lui 
demander  d’entrer  dans  Rome  avec 
bonté  comme  dans  fon  domicile,  & d’y* 
établir  fa  réfidence.  Enfin  elles  la  dé- 
poférent  dans  le  temple  de  la  victoire 
fur  le  mont  Palatin , 8c  ce  Jour  devint 
dans  la  fuite  un  jour  de  fête  pour  les 
Romains.  Il  n’y  eut  point  de  fi  petit 
citoien  qui  n’allât  porter  fon  offrande 
au  mont  Palatin.  Les  jours  fuivans  on 
fît  la  cérémonie  du  * Leclijlerne , & l’on 
repréfenta  des  Jeux  , qui  furent  appel- 
les Megalejia  , c’eft-à-dire  , les  grands 

■ * Il  a été  parlé  ailleurs  de  cette  cérémoniel 


\ 
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Jeux  j du  nom  de  la  déelTe  , Grande  An.  R.  U7> 

/•  j j-  Av.J.C.  , 

/«cre  des  dieux. 

Au  relie , comme  nous  l’avôns  déjà 
dit, cette  déelTe,recherchée  avec  tant  de 
foin , apportée  de  11  loin , attendue  avec 
tant  d’impatience,  reçue  avec  tant  de 
joie&:  tant  de  marques  de  refpeét,  n’é- 
toit  autre  chofe  qu’une  pierre  fans  • 
fculpture  &c  fans  forme.  Peut-on  lire  les 
honneurs  divins  rendus  à cette  pierre 
brute  par  un  peuple  fi  fage  d’ailleurs, 
fans  déplorer  les  funeftes  effets  de  l’i- 
dolâtrie , fans  remercier  avec  une 
vive  reconnoi (Tance  le  Dieu  miféricor- 
dieux  qui  nous  en  a préfervés? 

M.  Cornélius  Céthégus.  ah.  r. 

P.  SeMPRCNIUS  TudIXANUS.  Av.J.C. io*. 


C’étoit  ici  la  quinziéme  année  de  Anc't  du  fc- 
la  fécondé  guerre  avec  les  Carthaginois,  !u,Lïe"‘ctio* 
Pendantqu’on  délibéroit  fur  les  recrues  ni«s  cîai  ?- 
des  Légions* quelques  Sénateurs  remon-  <\c  folIrnir 
trérent  que  la  République  étant  enfin  , !eul^  contiil* 
par  la  bonté  des  dieux  , délivrée  des  6 xxix. 
dangers  & des  craintes  qui  l’avoient  al-  1 ^ 
larmée  pendant  tant  d’années  , il  étoit 
tems  de  ne  plus  fouffrir  ce  que  de  fâ- 
cheufes  conjonétures  avoient  obligé  de 
tolérer.  Cette  propofirion  aiant  excita* 
la  curiofité  l’attention  du  Sénat , iis 

• N iv 
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An.  r.  5.18.  ajoutèrent , que  les  douze  Colonies  La.- 

Ar.j.  .104.  t'nes  ^ fous  je  Confulat  de  Q.  Fa- 
bius & de  Q-  Fulvius , avoient  refufé  de 
fournir  leur  contingent , jouifioient  de- 
puis près  de  fix  ans  d’une  exemtion 
> entière  de  toutes  les  charges  de  la  guer- 

re, comme  d’un  privilège  honorable 
qu’oneûtaccordéà  leurs  bons  fervices  ; 
pendant  que  les  Alliés  fournis  & obéif- 
ians , pour  prix  de  leur  fidélité , étoient 
épuifés  par  les  levées  que  l’on  faifoit 
tous  les  ans  dans  leur  pays. 

Ce  difeours,  en  rappellantdans  l’ef- 
prit  des  Sénateurs  le  fouveni  r d’une  for- 
te de  rébellion  qu’ils  avoient  prefque 
oubliée  , renouvella  en  même  rems  le 
courroux  & l’indignation  qu’elle  méri- 
tent. Ainfiie  Sénat  aiant  voulu  que  cette 
aiFaire  fût  réglée  avant  toute  autre,  dé- 
cerna que  les  Confuls  ordonneroient 
aux  douze  Colonies  dont  il  s’aeifioit 
d’envoier  à Rome  leurs  Magiftrats,avec 
dix  des  principaux  citoiens  de  chacune. 
Que  quand  ils  y feroient  arrivés, ils  leur 
déclareroient  » que  chaque  Colonie  eût 
» à donner  au  Peuple  Romain  une  fois 
« autant  d’hommes  de  pié  qu’elle  en  eût 
» jamaisfourni  depuis  que  les  ennemis 
y*  croient  dans  l’Italie , en  fe  réglant  fur 
» les  années  où  les  levées  avoient  été 
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»>  les  plus  fortes  , & de  plus  fix-vingts 
*»  Cavaliers.  Que  fi  quelqu’une  n’avoit 
» pas  afiez  de  Cavaliers  , il  lui  feroit 
« libre  de  donner  trois  fantaflins  pour 
» un  Cavalier.  Mais  qu’on  eût  foin  de 
» choifir  les  hommes  de  chaque  efpéce 
» les  plus  à leur  aife , & de  les  envoier 
»>  hors  de  l’Italie  dans  tous  les  lieux  où 
» l’on  avoit  befoin  de  recrues.  Que , fi 
quelques-unes  refufoient  d’obéir  , on 
*>  retînt  leurs  Magiftrats  & leurs  Dépu- 
v tés  fans  leur  donner  aucune  audience 
»’  quand  ils  la  demanderoient  , jufqu’a 
» ce  qu’ils  euftent  fatisfait.  Qu’outre 
»>  cela,  les  mêmes  Colonies  fur  chaque 
« fomme  de  mille  as  enpaieroientun  de 
» tribut  annuel , & que  l’on  y feroit  le 
» dénombrement  des  perfonnes  & des 
»>  biens  fuivant  la  forme  que  les  Cen- 
» feurs  Romains  le  prefcriroient , c’eft- 
« à-dire  fuivant  l’ufage  qui  fe  pratiquoit 
»»  à l’égard  du  Peuple  Romain  ; & que 
» les  Cenfeurs  des  Colonies , avant  que 
s>  de  fortir  de  charge , apporteroient 
**  leur  regîcre  à Rome , où  ils  feroienc 
» ferment  qu’il  auroit  été  drelfé  cou- 
*>  formément  à la  Loi. 

1 : ...... 

En  vertu  de  cet  Arrêt , les  Magiftrats 
ôc  les  principaux  de  ces  Colonies  lurent 
appellés  à Rome  , où  l’on  leur  déclara 

N v 
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Av.  J.c.io^  volonté  du  Sénat  à i’égard  des  trou- 
pes & du  tribut.  Ils  fe  récrièrent  tous,  A 
i’envi  les  uns  des  autres  , contre  une 
exa&ion  qui  leur  paroiffoit  exceffive.  Us 
repréfentérent  » qu’ils  ne  pouvoient 
« point  fournir  un  li  grand  nombre  de 
« foldats.  Qu’à  peine  étoient-ils  en  état 
j’  de  donner  le  contingent  exprimé  dans 
»>  le  Traité.  Qu’ils  demandoient  en  gra- 
05  ce  qu’on  leur  permît  d’entrer  dans  le 
” Sénat  pour  lui  faire  des  remontran- 
*>  ces.  Qu’ils  n’avoient  pas  mérité  qu’on 
*»  les  accablât  de  la  forte  : mais  que  , 
« quandil  faudroit  périr,  nileurTaute, 
•>  ni  le  courroux  du  Sénat , ne  pouvoient 
01  pas  leur  faire  donner  plus  de  foldats 
**  qu’ils  n’en  avoient.  « LesConfuls,fans 
rien  rabbattre  de  ce  qui  avoit  été  arrê- 
te , retinrent  les  Dépurés  à Rome,  St 
renvoiérent  les  Magiftrats  dans  leurà 
Colonies  pour  y faire  des  levées , leur 
• déclarant  ss  qu’ils  n’auroient  point  d’au- 
.**  dience  , qu’ils  n’euflent  amené  les 
» troupes  qu’on  exigeoit  d’eux.  « AinU 
n’aiant  plus  d’efpérance  d’entrer  dans  le 
Sénat  , ni  d’obtenir  aucun  adoucilfe- 
ment,  ils  firent  les  levées  preferites  dans 
les  douze  Colonies , Sc  trouvèrent  aifé- 
ment  le  nombre  des  foldats  qu’on  leur 
demandent , parce  que  leur  Jeuneffe 
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avoit  eu  le  tems  de  fe  multiplier  pen-  Aw*  f4*. 

1 « r / j-  1 ■ Av.  J. C. 104. 

dant  pluiieurs  années  qu  ils  avoient 
joui  d’une  totale  exemtion. 

Une  autre  affaire,  qui  avoit  été  en-  on  ordon- 
ne velie  dans  un  filence  encore  plus  long  Ic  ^c' 
que  la  précédente , fut  enfuite  propofée  fomUics  pr3- 
par  M.  Valérius  Lévinus.  Il  dit  qu’il  p^* 

étoit  jufle  de  rendre  enfin  à plùfieurs  les  particu- 
particuliers  les  fommes  qu’ils  a voient  llc[si,v>  xxix. 
bien  voulu  avancer  à la  République  fous  k. 
fon  Confulat , & fous  celui  de  M.  Clau- 
dius,  pendant  qu’ils  étoient  enfemble 
en  charge.  Que  perfonne  ne  devoit  être 
étonné  qu’il  prît  un  intérêt  perfonnel  à 
faire  acquitter  la  foi  publique,  puifque 
non  feulement  il  avoit  été  Conful  l’an- 
née que  ces  deniers  avoient  été  prêtés, 
mais  que  de  plus  c’étoit  lui  qui  avoit 
propofé  cette  contribution  volontaire , 
le  tréfor  public  étant  épuifé,  & le  peu- 
ple n’étant  pas  en  état  de  paier  les  tri- 
buts ordinaires.  Cet  avis  fit  plaifir  à 
tout  le  Sénat  j & les  Confuls  aiant  été 
priés  de  mettre  l’affaire  en  délibération, 
il  fut  ordonné  que  ces  dettes  feroient 
acquittées  en  trois  paiemens , dont  le 
premier  fe  feroit  fur  le  champ  par  les 
Confuls  de  cette  année,  & les  deux  au- 
tres par  ceux  qui  feroient  en  charge  la 
troifiéme  de  la  cinquième  années  fui- 
vantes.  K vj 
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Av.  R.  f4&*  L’arrivée  des  Députés  de  Locres , 
Députés  de  9111  venoient  porter  leurs  plaintes  a 
Xocres  en-  Rome  de  tous  les  maux  qu’ils  fouf- 
voits  à Ro-  froient  ^ (lont;  on  n’avoit  point  été 

Liv.  xxix. informé  jufqu’àce  jour,fufpendit  toute 
*6'  • autre  affaire,  & attira  feule  l’attention 

de  toute  la  ville.  L’indignation  publi- 
que éclata  moins  encore  contre  le  crime 
& l'impiété  de  Pléminius , que  contre 
la  négligence  inexcufablë  de  Scipion 
dans  une  affaire  fi  importante,  & contre 
fon  indulgence  aveugle  à l’égard  d’un 
Officier  généralement  décrié  : car  c’é- 
toient-là  les  reproches  que  l’on  faifoic 
à ce  Général.  La  fuite  nous  montrera 
s’ils  étoient  fondés  ou  non. 

Les  Députés  des  Locriens , au  nom- 
bre de  dix,  revêtus  d’habit  de  deuil-, 
portoient  en  leurs  mains  des  branches 
d’olivier,  fuivant  l’ufage  pratiqué  par 
les  Grecs  lorfqu’ils  demandoient  des 
grâces  ; & les  préfentant  aux  Confuls 
qui  étoient  affis  fur  leur  Tribunal  dans 
la  place  publique  , ils  fe  profternérent 
à leurs  piés  en  pouffant  des  cris  & des 
gémiffemens  lamentables;  LesConfuls 
leur  aiant  demandé  qui  ils  étoient  & ce 
qu’ils  vouloient,  ils  répondirent  qu’ils 
étoient  Locriens,  & qu’ils  avoient  elfu i é 
de  lk  part  de  Pléminius  & desfoldacs 
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Romains  des  outrages»  que  le  Peuple *4*’ 

D . , • . • r • r <£  • Av.J.c.104, 

Komain  n auroit  jamais  irait  iourrrir 

même  à des  Carthaginois.  Ils  deman- 
dèrent permiffion  de  s’adrefler  au  Sé- 
nat pour  y expofer  leur  mifére. 

Lorsqu’ils  eurent  obtenu  l’audience 
qu’ils  dcfiroient , le  plus  âgé  d’eiïtr’eux  Locdensco  ” 
prit  la  parole , & tint  ce  difcours.  JeZK  Plém,‘ 

r ■ rr  nil,s- 

Jai  j Mejjieurs  3 que  pour  vous  mettre  en  Liv.  xxix. 

état  de  bien  juger  de  nos  plaintes  j il  ejl 17  ' l8* 
important  que  vous  Jachie £ comment  Lo- 
cres  a été  livrée  à Annibal 3 & comment 
nous  fommes  rentrés  fous  votre  domina- 
tion après  avoir  chajfé  la  Garnifon  Car- 
thaginoife.  Car  3 Ji  nous  pouvons  vous 
prouver  évidemment  que  le  Confeil public 
de  Locres  n a eu  aucune  part  à la  révolte 3 
& que  c’eji  non  feulement  de  notre  tonfe/î- 
tement , mais  encore  par  nos  efforts  &par 
notre  courage  j que- vous  êtes  rentrés  en 
poffeffion  de  notre  ville  vous  fere%  tou- 
chés plus  vivement  des  injujlices  atroces 
& énormes  dont  votre  Lieutenant  & vos 
foldats  ont  accablé  de  bons  & de  fidèles 
Alliés. 

Mais  je  croi  devoir  remettre  à un  autre 
tems  V expofition  des  caufes  qui  ont  occa- 
fionné  cette  double  révolution  j & cela 
pour  deux  raifons.  Premièrement , afin, 
que  cette  matière  fait  traitée  en  préfence 
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Av.  R.  f48-  de  Scipion  3 qui  a repris  notre  ville  3 & 

Av.  J. C.  104 .gui  eji  un  lémoin  irréprochable  de  tout  ce 
que  nous  avons  pu  faire  de  bien  & de  mal: 
en  fécond  lieu , parce  que  de  quelque façon 
que  nous  nous  f oyons  conduits  à votre 
égard  3 nous  n avons  point  certainement 
mérité  les  maux  qu’on  nous  a fait fouffrir. 

Nous  ne  pouvons  nier  Meffïeurs3  que 
tant  qu  Amilcar  a été  dans  notre  ville 
avec  fes  Numides  & fes  Africains  3 nous 
n ayons effuyé deleurpart  des traitemens 
indignes  & affreux  : mais  quelle  compa- 
rai fon  avec  ce  que  nous  éprouvons  aujour- 
d'hui ? Je  vous  prie  3 MeJJieurs  3 de  pren- 
dre en  bonne  part  ce  que  je  vais  prendre 
la  liberté  de  vous  dire  3 je  ne  le  fais  qu'a- 
vec une  extrême  répugnance.  On  peut  dire 
qu  actuellement  tout  le  genre  humain  at- 
tend en  fufpens  qui  du  peuple  Romain  ou 
du  Peuple  Carthaginois  deviendra  le  maî- 
tre de  V Univers.  Or  3 s’il  faloit  détermi- 
ner ce  choix  fur  le$  outrages  que  nous 
avons  reçus  des  Carthaginois 3 & fur  ceux 
que  nous  recevons  actuellement  de  votre 
• garnifonjil n’y  a perfonne  qui  ne  préférât 

leur  domination  à lavotre.  Et  cependant 
yoieç  quels  font  les  fentimens  des  Locriens 
à votre  égard.  Lorfque  nous  recevions 
des  Carthaginois  un  traitement  beaucoup 
moins  dur , nous  avons  eu  recours  à votre 
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Général.  Et préfentement  que  nous  fouf-  ff' 

frons  de  la  part  de  votre  garnif on  des  in- 
jures qui  pajjent  les  hoflilités  les  plus 
atroces  3 c'efià  vous  feuls  que  nous  adref- 
fons  nos  plaintes.  Ou  vous  aure £ compaf- 
Jion  de  notre  mifére  3 MeJJîeurs  j ou  nous 
n avons  rien  à efpérer  même  des  dieux 
immortels. 


Q.  Pléminius  votre  Lieutenant  a été 
envoie  à Locres  pour  la  reprendre  furies 
Carthaginois  3 & il  y efl  demeuré  avec  les 
mêmes  troupes  dont  il  s' étoit  fervi  pour 
cette  expédition.  Cet  Officier  ( car  l'ex- 
cès  de  nos  maux  nous  donne  le  courage 
de  parler  avec  liberté')  cet  Officier  n a rien 
ni  d'un  homme  3 excepté  la  figure ; ni  d'un 
Romain  excepté  l'habillement  & le  lan- 
gage. C'efi  un  monfire  horrible  3femb la- 
bié à ceux  que  la  fable  fuppofe  s'être  em- 
parés du  détroit  qui  nous  fépare  de  la  Sir 
cile  pour  le  malheur  de  ceux  qui  navi- 
geoient  le  long  de  ces  côtes.  Encore  s'il 
étoit  le  feul  qui  excitât  contre  vos  Alliés 
fon  avarice  fa  cruauté  3 fa  brutalité  y 
peut-être  pourrions-nous  , par  notre  pa- 
tience j fuffire  à ce  gouffre  quelque  pro- 
fond & immenfe  qu'il  foit.  Mais  il  a tel- 
lement lâché  la  bride  â la  licence  S au 


dé  for  dre  3 que  de  tous  vos  Centurions  3 de 
tous  vos  foldats  3 il  en  a fait  autant  de 
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An.  R.  Pleminïus.  Il  n’y  en  apasunquine pille  1 

Av.J.C.  104.  j / -j!  r » . 

qui  ne  dépouillé  3 quinejrape  neblejje 3 

& ne  tue  : pas  un  qui  ne  deshonore  les 
femmes  mariées  6*  les  jeunes perfonnes 
de  l’un  & de  l’autre  fexe  3 après  les  avoir 
arrachées  par  force  des  bras  de  leurs  pa- 
rons. Tous  les  jours  notre  ville  efl  prife 
d’ajJ'autj  tous  les  jours  elle  efl  pillée.  Jour 
& nuit  l’on  entend  de  toutes  parts  les  cris 
douloureux  des  femmes  & des  enfans  qu’on 
enlève  6’  qu’on  emporte  par  violence. 
Pour  tout  dire  en  un  mot  3 il  n’y  a au- 
cune famille  à Locres  j aucune  perfonne  j 
qui  n’ait  foujjert  de  fa  part  des  maux 
dont  je  parle  : il  n y a aucune  efpe'ce 
d’injujlice  3 de  violence  3 d’infamie  3 
qu’on  n’y  ait  exercée. 

Mais  il  y a un  fait  qui  nous  touche  en- 
core plus  que  tout  le  refle  3 parce  qu’il  re- 
garde les  dieux  j & dont  il  ne  vous  efl  pas 
indifferent  d’etre  b fruits  parce  qu’il 
pourroit  attirer  leur  colère  fur  vous  s’il 
demeuroit  impuni.  Nous  avons  che ^ nous 
un  temple  de  Proferpine  , de  la  fainteté 
duquel  vous  av  enfans  doute  entendu  par- 
ler dans  le  tems  que  vous  foutenie £ la 
guerre  enltalie  contrePyrrhus.il  en  coûta 
cher  a ceP rince  pour  avoir  enlevé  les  tré- 
fors  de  ce  temple  3 qui  jufques-là  avoient 
été  inviolables.  Sa  fiotefut  battue  d’une 
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horrible  tempête  3 & tous  les  v ai  féaux  An- 
qui  portoient  les  tréfors  de  la  déeJJ'e  vin- 
rent échouer  fur  nos  côtes.  Un  fi  affreux 
défafire  ouvrit  enfin  les  yeux  à ce  Prince 
malgré fon  orgueil  6’  f a fierté  : il  reconnut 
qu’il  y avoit  des  dieux  3 & aiant  faij 
chercher  avec foin  tout  T argent  qu’il  avoit 
pris , il  le  fit  reporter  dans  le  temple  de 
Profcrpine.  Cette  f itisf, action  n empêcha 
pas  quil  ne  fût  malheureux  le  refie  de  fa 
vie,  Aiant  été  chaffé  d’ Italie  3 il  termina 
fes  jours  à Argos par  une  mort  également 
funefie  & indigne  de  fa  gloire  paffée. 

Votre  Lieutenant  & vos  Tribuns  ^quoi- 
que bien  informés  de  ce  fait  & de  beau- 
coup d’autres  pareils  3 n ont  pas  laifie  de 
porter  leurs  mains  ficriléges  fur  ces  tré- 
fors 3 & de  fe  fouiller  eux  3 leurs  maifons  3 
& vos  foldats  d’une  proie  fi  abominable. 

Je  craindrais  3 Mefiieurs  3fi  vous  n’avie £ 
foin  d’expier  leur  facrilége  par  une  répa- 
ration exemplaire  3 que  la  déeffe  ne  s’en 
vengeât  fur  votre  République  qui  en  efi 
innocente 3 comme  elle  Ta  déjà  fait  fur  les 
coupables.  Il  s’ efi  formé  entr’ eux  deux 
partis.  Pléminius  commandoit  l’ un 3 & les 
Tribuns  Légionaires  étoient  à la  tête  de 
l’autre.  Ils  en  font  venus  aux  mains  plu- 
fieurs  fois  3 avec  une  animofité  & un 
acharnement  auffi grand  3 que  s’ils  com- 
battaient contre  les  Carthaginois.  Il  s’ efi 
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Ar'/c  T4*‘  commis  de  coté  & d’autre  des  cruautés 
* inouïes.  V oilà  de  quelle  manière  la  déeffe 
punit  les  violateurs  de  fon  temple. 

Pour  ce  qui  regarde  les  injures  que  nous 
avons  reçues  , nous  n’avons  & n’aurons 

i 

jamais  recours  qu’à  vous  feuls  pour  en 
obtenir  la  vengeance . Nous  ne  demandons 
pas  que  vous  ajoutiez  foi  fur  le  champ  à 
nos  plaintes  j & que  vous  condannie % 
Pléminius  fans  l’entendre.  Qu’il fe pré - 
fente  en  perfonne  : qu’il  entende  nos  ac- 
eufations  : qu’il  les  réfute.  Si , dans  tout 
ce  que  nous  avons  avancé 3 il  fe  trouve 
la  moindre  exagération  y nous  ne  refit- 
fons  pas  d’etre  livrés  par  vous  à toutes 
fes  fureurs  & à fa  brutalité. 

Quand  les  Députés  eurent  celle  de 
parler,  Fabius  leur  demanda  s’ils  avoient 
porté  leurs plamtesàScipion.  Ils  répon- 
dirent , » qu’ils  lui  avoient  envoié  des 
« Députés  mais  qu’il  étoit  occupé  aux 
» préparatifs  de  la  guerre  ; & qu’ac- 
» tuellement , ou  il  étoit  déjà  embar- 
« que  pour  l’Afrique  , ou  près  de  s’em- 
» barquer.  Que  d’ailleurs  ils  avoient 
» éprouvé  combien  le  Lieutenant  avoic 
” decrédit  fur  l’efpritde  ce  Général  , 
»»  lorfqu’aiant  pris  connoiÆance  de  l’af- 
>’  faire  de  cet  Officier  avec  lesTribuns  , 
” il  avoir  fait  mettre  les  derniers  en 
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» prifon  , au  lieu  qu’il  avoit  laifie  dans  An-  h*» 
» fa  place  cet  Officier  , auffi  coupable , Ar- 
v ou  même  plus  coupable  qu’eux. 

Après  cet  éclairci (Temeni*,  on  con-]  Fabius  par- 
gédia  les  Locriens , & l’on  commença  piotl  avec"  * 
à délibérer.  Plufieurs  du  Sénat  attaqué-  beaucoup 

r i pi<  / d’aigreur. 

rent  avec  aigreur,  non  leulement  Pie-  uv.  xxix. 
minius,  mais  Scipion  lui-même.  Q.  Fa- ,ÿm 
bius  fut  celui  qui  parla  avec  le  plus 
d’emportement en  reprochant  à Sci- 
pion , » qu’il  étoit  né  pour  corrompre 
« la  difeipline  militaire.  Que  c’étoit 
»>  ainfi  qu’en  Efpagne  la  fédition  de  fes 
« foldats  avoit  fait  plus  de  tort  à la  Ré- 
« publique  que  les  armes  desCarthagi- 
» nois.  Que  par  une  licence  inconnue 
» jufqu’ici  parmi  les  Romains  , 8c  pu- 
*>  rement  tyrannique  , il  ufoit  à l’égard 
» des  troupes , tantôt  d’une  indulgence 
» exceffive  , tantôt  d’une  rigueur  qui 
» alloit  jufqu’à  la  cruauté.  11  conclut  à 
» ce  que  Pléminiusfût  amené  à Rome , 

>»  &c  tenu  en  prifon  pendant  qu’on  lui 
*■>  feroit  fon  procès  ; 8c  que  fi  les  accu- 
» fations  des  Locriens  fe  trouvoient 
*>  bien  fondées  , il  fut  étranglé  dans  la 
» prifon  , 8c  tous  fes  biens  confifqués. 

«Qu’on  rappellât  Scipion  à Rome, 

».  pour  être  forti  de  fa  province  fans 
» la  permiffion  du  Sénat  j 8c  qu’on 
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at  /c  Î4S'°  engageat  les  Tribuns  du  Peuple  à le 
■«  faire  dépouiller  par  le  peuple  de  fon 
» commandement.  Qu’on  répondît  aux 
»>  Locrien$ , après  les  avoir  fait  rentrer , 
» que  le  Sénat  & le  Peuple  Romain 
« n’avoient  nulle  part  aux  injuftiees 
« dont  ils  fe  plaignoient , & en  étoient 
« fort  touchés.  Qu’on  leur  déclarât 
« qu’ils  étoient  regardés  à Rome  com- 
» me  des  gens  de  bien  & d’honneur  * 
« comme  de  bons  amis  & de  fidèles 
» Alliés.  Qu’on  leur  reftituât  leurs  en- 
» fans  , leurs  femmes  & leurs  biens. 

Qu’on  s’informât  exactement  à quelle 
i v foin  me  montoient  les  tréfors  qu’on 
«avoir  enlevés,  & qu’on  en  remît  le 
« double  dans  le  temple.  Qu’on  fît  un 
« facrifice  d’expiation,  après  avoir  préa- 
« lablement  conféré  avec  le  collège  des 
« Pontifes,  pour  apprendre  d’eux  quel- 
i>  les  cérémonies  il  convenoit  de  faire , 
« à quels  dieux  il  faloit  s’adreffer  , &c 
» quelles  vi&imes  il  faloit  immoler 
« pour  expier  le  facrilége  de  ceux  qui 
« avoient  pillé  les  tréfors  de  Proferpine. 
» Enfin  il  vouloit  que  tous  les  foldars 
« qui  étoient  en  garnifon  à Locres  fuf- 
« fent  tranfportés  dans  la  Sicile  , & 
« qu’on  envoiât  à leur  place  quatre  co- 
,w  hortes  des  Alliés  du  nom  Latin, 
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r La  difpute  qui  s’alluma  encre  ceuxAt*-  f4*«- 

• s*  • /•  ••  p • • a *1* 

qui  ravonloient  ocipion,  or  ceux  qui  lui 
étoile  contraires , fie  qu’on  11e  put  re- 
cueillir les  voix,  ni  rien  terminer  ce 
jour-là.  Outre  les  attentats  de  Plémi- 
nius  8c  la  défolation  des  Locriens  , on 
reprochoit  encore  à ce  Général  une  fa- 
çon de  fe  * vêtir  peu  l'éante  pour  un* 
homme  de  guerre,  8c  fur  tout  pour  un* 

Romain.  On  ajouroit , •»  qu’il  pafloit* 

,>  fon  rems  à entendre  lesdifeours  8c  les 
u dilTertations  des  Rhéteurs  8c  desPhi-- 
» lofophes , & à juger  de  l’adrefle  & de 
v la  force  des  Athlètes.  Que  fes  Offi- 
v ciers  8c  toute  famaifon  vi voient  dans 
* la  meme  moileire  au  milieu  des  deli— 

» ces  deSyracufe.  Qu’il  fembloitavoir 
» oublié  Carthage  8c  Annibal.  Que  tou- 
%,  te  fon  armée , plongée  dans  la  même 
»»  licence  qui  avoir  corrompu  les  foldats' 

» de  Sucrone  8c  ceux  de  Locres  , étoic 
« plus  redoutable  aux  Alliés  du  Peuple 
« Romain  4 qu’à  fes  ennemis.  • 

Quoique  ces  ■accufations , en  partie  Le  sénat 
vraies , en  partie  faufles  , fuirent  ap--£“"”eiffi“  ■ 
puiées  fur  quelque  vraifemblance  , onr«  pourexa- 

s en  tint  cependant  a 1 avis  de  Q.  Me-  rc  des  Lo- 
criens & les 

* C'ctoitd’ufer  d’uaman-  Çum  , pallio  crepiJifquc 
tenu  & de  chaujjures  3 qui  inambnlare  in  gyouialîo. 
étaient  propres  au*  Gras  - . c- 
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An.  R.  h*,  tellus  qui  convenoit  avec  Fabius  dans 
A.V!J‘C*  V*4'  tous  les  autres  Chefs  , mais  lui  étoit 
mées  contre  oppoie  dans  ce  qui  regardoit  la*per- 
^xfTxxix  f°nne  de  Scipion.  » Quepenferoit-on  , 
» difoit-il,  du  Sénat  & du  Peuple  Ro- 
» main,  h , après  avoir  choifi  Scipion 
« encore  jeune  pour  recouvrer  les  Efpa- 
» gnes,  ce  qu’il  avoit  exécuté  avec  beau- 
»>  coup  de  prudence  & de  valeur  ; h , 
»>  après  l’avoir  créé  Conful  pour  termi- 
w 11er  la  guerre  de  Carthage;  h,  dans  le 
»>  tems  même  qu’il  faifoit  efpérer  àtoute 
la  République  qu’il  arracheroit  Anni- 
w bal  du  fein  de  l’Italie,  & foumettroit 
r>  l’Afrique,  ils  le  rappelloient  tout  d’un 
»>  coup  de  fa  province,  & le  forçoient 
» de  revenir  à Rome  avec  Pléminius , 
» en  le  condannant  en  quelque  forte 
« fans  l’entendre  ; d’autant  plus  que  les 
»»  Locriens  déclaroient  que  c’étoit  en 
. »>fon  abfence  qu’on  les  avoit  accablés- 
» de  tous  les  maux  qu’i^  àvoientfouf- 
» ferts , & qu’ainh  on  ne  pouvoit  lui 
>»  reprocher  tout  au  plus  que  d’avoir  eu 
» un  peu  trop  d’indulgence  & de  mé- 
nagement  pour  le  Commandant  qu’il 
»»  avoit  établi  dans  leur  ville.  Que  fon 
. »>  fentiment  étoit  que  l’on  fît  par  tir  dans 
»»  trois  jours  pour  la  Sicile  le  Préteur 
« M.  Pomponius , à, qui  cette  province! 
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« étoit  échue  ; que  les  Confuls  envoiaf- 
» fent  avec  lui  dix  CommilTaires  tirés 
» du  Sénat  à leur  choix , & deux  Tri- 
,i  buns  du  Peuple , avec  un  Edile } 8c 
» que  le  Préteur  , avec  ce  Confeil , prît 
» connoiflance  de  toute  l'affaire.  Que 
» s’ils  reconnoilfoient  que  ce  fût  par 
» l’ordre  ou  du  confentement  de  Sci- 
as pion  qu’on  eût  exercé  fur  les  Lo- 
»>  cfiens  les  violences  dont  ils  fe  plai- 
j>  gnoient , alors  ils  lui  ordonneroient 
» de  fortir  de  fa  province.  Qu’en  cas 
» qu’il  fût  déjà  paffé  en  Afrique , les 
» deux  Tribuns  du  Peuple  5c  l’Edile  , 
» avec  deux  des  CommilTaires  au  choix 
» du  Préteur  , partirent  aullitôt  pour 
v l’Afrique  : les  Tribuns  & l’Edile  * 
» pour  ramener  Scipion  a Rome } les 
» deux  CommilTaires  pour  commander 
l’armée , jufqu’à  ce  qu’on  eût  envoid 
m un  nouveau  Général  en  fa  place.  Que 
« li , au  contraire,  M.  Pomponius  5c  les 
» dix  CommilTaires  duSénat  trouvoient 
« que  Scipion  n’eût  eu  aucune  part  au 
»>  malheur  desLocriens,  il  reliât  en  ce 
« cas,  à la  tète  de  Tes  troupes,  8c  con- 
« tinuât  la  guerre  ainli  qu’il  l’avoitpro- 
» jettée. 

L’arrêt  du  Sénat  aiant  été  drelTé  fur 
ee  plan  qui  étoitfort  fage  & fort  mefu- 


Av.  R. 
Av.J.C.i»4. 


Lct  Com- 

miiïatres  par- 
tent pour 
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a*,  r.  h*,  ré  , on  pria  les  Tribuns  du  Peuple  de 

Locres.  né-  ciîollir  parmi  eux , ou  de  tirer  au  fort , 
minius  ctt  les  deux  qui  dévoient  partir  avec  le  Pré- 
ê.wofé'ÏR?  teiu‘  & les  Commiflaires.  Le  Collège 
me.  des  Pontifes  fut  confulté  fur  ce  qu’il  fa- 

10^:;.XX1X-  loit  faire  pour  expier  les  vols  8c  les  fa- 
çriléges  commis  à Locres  dans  le  tem- 
ple de  Prolerpine.  Les  Tribuns  qui  par- 
tirent avec  le  Préteur  8c  les  Commilfai- 
res , furent  M.  Claudius  Marcellus,  8c 
M.  Cincius  Alimentus.  On  leur  aüoeia 
un  Edile  Plébeïen  , qui  devoit  par  leur 
ordre  arrêter  Scipion  en  cas  qu’il  réfu- 
sât d’obéir  au  Préteur  foit  en  Sicile  , 
foit  en  Afrique  s’il  y étoit  déjà  palTé , 8c 
le  ramener  à Rome  en  vertu  de  l’auto- 
rité facrée  8c  inviolable  attachée  à la 
perfonne  des  Tribuns  du  Peuple.  Ce 
Confeil  jugea  à propos  de  fe  rendre  à 
Locres  avant  que  de  palier  à Mefîïne. 

llscommencérent  par  faire  charger  de 
chaînes  8c  conduire  à RhégePléminius  , 
8c  trente-deux  de  fes  complices.  Après 
quoi  leur  premier  foin  fut , félon  les  or- 
dres dont  ils  étoient  chargés  , de  s’ac- 
quitter de  tout  ce  que  la  religion  exi- 
geoit  pour  la  réparation  du  facrilége. 
Aiant  donc  ramafle  tout  l’argent  qui  fe 
. trouva  chez  Pléminius&  fes  foldats,  ils 

y joignirenteelui  qu’ils avoient  apporté 

ayeç 
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avec  eux;  8c  après  avoir  remis  le  tout  Ah-  *4  fd?* 
dans  le  tréfor  de  la  déelfe  , ils  lui  offri- Av‘  ' ' 
rent  un  facrifice  d’expiation. 

Le  Préteur  enfuite  fit  affembler  la 
garnifon , lui  ordonna  de  iorrir  de 
ville,  & de  camper  au  milieu  de  la  cam- 
pagne , défendant  à tout  foldat  fous  des 
peines  très-rigoureufes  de  relier  dans 
la  ville,ou  d’emporter  avec  foi  quoi  que 
ce  fût  qui  ne  lui  appartînt  pas.  11  per- 
mit alors  aux  Locriens  de  reprendre 
leurs  biens  ouils  le  trouveroienr , 8c  de 
répéter  ce  qui  auroit  difparu.  Avant 
toutes  chofes,  il  voulut  qu’on  leur  ren- 
dît fur  le  champ  les  perfonnes  libres  , 
menaçant  des  châtimens  les  plus  rudes 
ceux  qui  retiendroient  qui  que  ce  put 
ctre.  Enfin , aiant  affemblé  les  Locriens, 
il  leur  déclara , » Que  le  Sénat  & le  Peu- 
*»  pie  Romain  leur  rendoient  leur  li- 
*»  berté  8c  leurs  Loix.  Quefi  quelqu’un 
» d’entr’eux  vouloitaccufer  Pléminius, 

» ou  quelqu’aurre , il  n’avoit  qu’à  le  fui- 
j>  vre  àRhége.  Que  s’ils  avoientdeffein 
» d’accufer  Scipion  ail  nom  de  leur  ville 
» d’avoir  ordonné  ou  approuvé  les  vio- 
»>  lences  dont  on  avoit  ufé  envers  eux, 

»>  ils  envoiaffent  leurs  Députés  à Mef- 
»5  fine , & qu’il  y examineroit  toute  cet- 
p te  affaire  avec  fon  Confeil. 

Tome  Vif  O. 
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An.  r.  hR*  Les  Locriens  firent  de  grands  remer- 

Av.  j.c.104.  ciemens  au  Préteur  Sc  aux  CommifTai- 
res , au  Sénat  &c  au  Peuple  Romain  , 
ajoutant  qu’ils  iroient  accufer  Plémi- 
nius.  jj/Qu’à  l’égard  de  Scipion  , quoi- 
v qu’il  eut  paru  peu  fenfibie  à leurs 
maux  , c’étoit  un  perfonnage  qu’ils 
33  aimoient  mieux  avoir  pour  ami , que 
si  pour  ennemi.  Qu’ils  étoient  bien 
33  perfuadés  que  ce  n’étoit  ni  par  fon 
33  ordre , ni  de  fon  confentement,  qu’on 
33  leur  avoit  fait  de  fi  énormes  injufti- 
33  ces.  Qu’il  avoit  ou  trop  cru  Plémi- 
33  nius  , ou  trop  peu  écouté  les  Lo- 
33  criens.  Qu’il  y avoit  des  hommes  qui 
33  naturellement  étoient  afTez  ennemis 
33  du  crime  pour  fouha'iter  qu’il  ne  fe 
3?  commît  pas,  mais  qui  n’avoientpas 
33  afTez  de  fermeté  pour  le  punir , quand 
« il  avoit  été  commis. 

Ce  difeours  , qui  juftifioit  Scipion, 
lit  grand  plaifir  au  Préteur  & auxCom- 
jnifTaires,  qui  fe  trouvoient  par  là  dé- 
chargés d’une  commiflion  fort  onéreu- 
feufe.  Ils  condannérent  Pléminius,  & 
avec  lui  environ  trente-deux  autres  , 
qu’ils  envoiérentàRomepiés  & mains 
liés.  Pour  eux  , ils  prirent  le  chemin 
de  la  Sicile , pour  examiner  par  eux- 
mêmes  fi  les  reproches  que  Ton  faifoit 
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à Scipion  fur  fa  conduite  particulière  , ^n.  R^  h*. 
& fur  le  peu  de  difcipli  ned  efon  armée,  v*  ' 
avoient  quelque  fondement , de  pour 
en  rendre  compte  enfuite  au  Sénat. 

Scipion  aiant  appris  qu’ils  venoient  tes  Com- 
abyracuie,le  mit  en  état  de  le  juinner  rivent  à Syra- 
par  des  effets  , de  non  par  des  paroles,  eufe^sapion 
Il  fit  alfembler  fes  troupes  , & donna  mciu 
ordre  que  la  flore  fie  trouvât  toute  équi-  Llv- 
pée  & toute  prête , comme  fi  l’on  eût 
dû  combattre  ce  jour-là  les  Carthagi- 
nois par  mer  & par  terre.  Le  jour  qu’ils 
arrivèrent  il  les  reçut  chez  lui  avec  beau- 
coup d’honnêteté  de  de  politelfe  j de  dès 
le  lendemain , il  leur  montra  les  deux 
armées  de  terre  de  de  mer,  non  feule- 
ment en  état  de  donner  bataille  aux  en- 
nemis, mais  repréfentant  en  effet , cha- 
cune à fii  manière , une  image  de  com- 
bat. Enfuite  il  conduifit  le  Préteur  8c 
les  Commiffaires  dans  les  magazins  de 
dans  les  arfenaux , où  ils  trouvèrent  en 
abondance  , de  dans  le  meilleur  ordre 
-qui  fût  poifible,  toutes  les  provifions, 
les  armes  , de  les  .machines  dont  on  a 
befoin  dans  Ja  guerre.  La  vûe  de  ces 
préparatifs.,  tant  en  gros  de  en  général, 
que  dans  le  détail  de  le  particulier , les 
remplit  d’une  fi  grande  admiration , ' 

qu’ils  demeurèrent  pleinement  perfu*? 

Oij  : 
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Au.  R.  dés , que  files  Carthaginois  pouvoienC 
Ar.  .u  104  erre  vaincus , ce  devoit  être  par  ce  Gé- 
néral & cette  armée.  Us  exhortèrent 


donc  Scipion  àpafler  en  Afrique  fous  la 
proteétion  des  dieux , & à remplir  au 
plutôt  l’efpérance  que  le  Peuple  Ro- 
main avoit  conçue  de  lui  le  jour  que 
toutes  les  Centuries  l’avoient  nommé 


Conful  ; & ils  partirent  de  Sicile  avec 
la  même  joie , que  s’ils  étoient  retour- 
Retour  des  nés  à Rome  pour  y apporter  la  nou- 
fés'T  Rome,  velle  de  la  viétoire , & non  des  prépa- 
ratifs magnifiques  que  Scipion  avoit 
faits  pour  être  en  état  de  la  remporter. 
Mort  dePlé-  Piéminius  & fes  complices  aiant  été 
^ziiTxxix  con^uits  à Rome, furent  auflitôt  mis  en 
* prifon  : &c  d’abord,  aiant  été  amenés  de- 
vant le  Peuple  par  les  Tribuns,  ils  trou- 
vèrent les  efpritsfi  prévenus  par  lefou- 
venir  des  injures  qu’ils  avoient  faites 
aux  Locriens  , qu’il  ne  fembloit  pas 
qu’ils  puflent  efpérer  aucune  indulgen- 
ce. Mais,  comme  onlesfaifoitparoitre 
fouvent  dans  la  place  publique , la  dif- 
formité de  Piéminius , à force  de  fraper 
les  yeux  des  ciroiens , fit  infenfible- 
ment  fuccéder  la  compaflion  à la  haine 
& à la  colère } outre  que  la  confidéra- 
tion  de  Scipion , tout  abfent  qu’il  étoit , 
contribuoit  beaucoup  à leur  rendre  1% 
multitude  favorable, 
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Il  y a de  la  diverli té  entre  les  Auteurs  An>  *£ 
fut  la  manière  dont  ce  miférable  termi- 
na fa  vie.  Selon  quelques-uns,  il  mourut 
dans  la  prifon  avant  que  le  Peuple  eût 
prononcé  fon  jugement.  Selon  d’autres, 
il  refta  en  prifon  plusieurs  années  , au 
bout  defquelles  aiant  gagné  quelques 
fcélérats  pour  faire  mettre  le  feu  en  dif- 
férens  endroits  de  la  ville , afin  de  pou- 
voir fefauver  à la  faveur  du  tumulte,  il 
fut  découverr,&  étranglé  dans  le  cachot. 

Pour  ce  qui  regarde  Scipion  , fon  af-  Scipion  co m. 
faire  ne  fut  jamais  traitée  que  dans  le  ^ danHe'1” 
Sénat , où  tous  lesCommilfaires  & les  sénat. 
Tribuns,  d’une  commune  voix,  parlè- 
rent avec  tant  d’éloges  de  fa  flote , de 
fon  armée , & de  fon  mérite  perfonnel , 
que  tous  les  Sénateurs  décernèrent  una- 
nimement qu’il  pafsât  au  plutôt  en  Afri- 
que , lui  lai  (Tant  la  liberté  de  choifir  par- 
mi les  troupes  qui  étoient  en  Sicile  cel- 
les qu’il  meneroit  avec  lui,&  celles  qu’il 
lailleroit  pour  la  garde  de  la  province. 

C’eft  ainfi  que  finit  l’importanteCom-  Réflexion 
million  donnée  à plufieurs  des  premiers 
Magiftrats  de  Rome , & dont  le  princi-  à l’égard  de 
pal  objet  étoit  Scipion , à l’avantage Sclplon* 
duquel  elle  fe  termina , mais  qui  ne  fit 
pas  d’honneur  à Fabius.  Quelque  gran- 
de de  jufte  eftime  qu’ait  acquis  à ce  der- 
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An.  r.  j48.  nier  un  mérite  fupcrieur  , fa  conduite  à 
* 104  l’égard  de  Scipion  fait  naître  contre  lui 
de  violens  foupçons  de  jaloufie  8c  d’en- 
vie, vice  capable  de  ternir  feul  la  plus 
éclatante  réputation,  lls’oppofe  au  def- 
fein  que  formoir  ce  jeuneGénéral  de  paf- 
fer  en  Afrique,  8c  il  le  fait  avec  une  ai- 
greur 8c  une  malignité  qui  relTentent 
bien  lapaffion, quoique  couvertes  & dé- 
guifées  peurêtre  à fes  propres  yeux  d’un 
zélé  apparent  du  bien  public.  Le  ddleiil 
aiant  été  approuvé  dans  le  Sénat  contre 
fon  avis,  il  emploie  tout  fon  crédita 
en  traverfer  l’exécution  en  empêchant 
qu’on  ne  lui  fourniffe  les  fonds  nécef- 
faires,  8c  qu’on  ne  lui  permette  de  faire 
de  nouvelles  levées.  Scipion  aiant  fur- 
monté  tous  ces  obftacles  , 8c  étant  pafle 
en  Sicile , Fabius  faifit  des  bruits  vagues 
répandus  contre  lui,  8c  fans  autre  exa- 
men conclut  à le  rappeller,  & à lui  ôter 
le  Commandement.  Reconnoit-ondans 
un  tel  procédé  la  fageffe  d’un  vieillard 
d’ailleurs  fi  refpeétable?  Voilà  où  con- 
duit a l’amour  propre  nourri  par  de 
longs  fuccès  8c  une  trop  grande  eftime 
de  fa  propre  excellence  qui  ne  foudre 
point  de  rival. 

a Nimius  fui  fufpc£tus  , [ tiiim  fe  fuaque  miraadi, 

infitum  moruliraci  vi- , Senec.  de  Bentf  II.  i«. 
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E Livre  renferme  l’hiftoire 
de  près  de  cinq  années  , de- 
puis 548  jufqu’à  551.  Les 
principaux  faits  contenus 
dans  ce  livre  font , l’arrivée  de  Scipion 
en  Afrique,  l’incendie  des  deux  camps 
ennemis  , la  défaite  & la  prife  de  Sy- 
phax  , l’hiftoire  de  Sophonifbe  , la  for- 
tie  d’Annibal  de  l’Italie,  fa  défaite  au 
combat  de  Zama  en  Afrique  , la  paix 
accordée  aux  Carthaginois , qui  termi- 
ne la  fécondé  guerre  Punique. 

' §.  I. 

Syphax  épotife  Sophonisbe  fille  d’Af- 
drubal.  Syphax  renonce  à.  L’amitié  dé 
Scipion  j & à l’alliance  des  Romains. 
Scipion  cache  à fes  fioldats  l’infidélité 
de  Syphax.  Scipion  fie  rend  à Lilybée  > 
& prépare  tout  pour  le  départ  de  la 
fiote.  Elle  part.  La  filote  aborde  en 
Afrique.  La  terreur fie  répand  dans  les 
campagnes  & dans  les  villes.  Scipion 

O iy 
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ravage  les  terres 3 après  avoir  défait  un 
détachement  de  Cavalerie  Carthagi - 
noife.  Majinijfa  vient  fe  joindre  à 
Scipion.  Action  de  Cavalerie.  Iian- 
non  ejl  défait  par  Scipion  & tué.  Sci- 
pion ravage  V Afrique.  Il  entreprend 
le  Jiége  d’ U tique  & ejl  obligé  de  V in- 
terrompre. Convois  envoiés  à Scipion. 
Le  Conful  Sempronius  ejl  battu  par 
Annibal  j puis  le  bat  à fon  tour  avec 
beaucoup  d3 avantage.  Le  Conful  Cor~ 
nélius  contient  l’Etrurie  dans  le  de- 
voir. Conduite  bicarré  & indécente  des 
Cenfeurs  Livius  & Néron. 

An.  R.  M.  Cornélius. 

Av.J.c.104.  p.  Sempronius. 

sypfcaï  Pendant  que  les  Romains  étoient 
phoaiïbe^°*  occnpés  des  affaires  que  je  viens  cîe  ra- 
tüie  d’Afdru-  porter , les  Carthaginois  de  leur  côté 
b xiv-.xxix.  prenoient  des  mefures  contre  les  défi- 
ai* feins  de  leurs  ennemis.  Ils  avoienrélevé 

des  guérites  , & allumé  des  feux  fur 
tous  les  promontoires.  Et  après  avoir 
paffé  l’hiver  dans  des  allarmes  & des 
inquiétudes  continuelles , s’informant 
de  rout,&  tremblant  à chaque  nouvelle 
qu’ils  recevoient , ils  conclurent  enfin 
avec  le  Roi  Syphax  une  alliance  qui 
n’étoit  pas  peu  importante  pour  leur 
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défenfe  j & privèrent  Scipion  d’un  desA 
principaux  appuis  fur  lefquels  il  avoit 
compté  pour  former  fon  plan  de  palier 
en  Afrique.  Afdrubal , fils  de  Gifgon  , 
n’étoit  pas  feulement  uni  avec  Syphax 
par  les  liens  de  l’hofpitalité  qu’ils 
avoient  contraètée  enfemble  , lorfque 
revenant  d’Efpagne  il  s’étoit  trouvé  , 
comme  nous  l’avons  dit,  dans  le  palais 
de  ce  Prince  avec  Scipion  y mais  il  y 
avoit  entr’eux  un  projet  d’une  alliance 
plus  étroite , 8c  le  Carthaginois  négo- 
cioit  le  mariage  de  fa  fille  Sophonisbe 
avec  le  Prince  Numide.  11  l’avoit  autre- 
fois promife  à Mafinilîa  : mais  les  inté- 
rêts de  fa  patrie  l’emportèrent aifément 
fur  cet  engagement.  Il  fe  hâta  de  con- 
fommer  le  Traité  avec  Syphax , 8c  le 
voiant  tranfporté  pourSophonifoe  d’un 
amour  violent  , il  la  fit  venir  de  Car- 
thage , 8c  la  maria  fans  différer.  Au  mi- 
lieu des  fêtes  8c  de  la  réjouiflance  des 
noces  , Afdrubal  pria  Syphax  de  join- 
dre à l’alliance  particulière  qu’ils  ve- 
noient  de  faire  entr’eux  , une  alliance 
publique  entre  les  Numides  8c  les  Car- 
thaginois. Le  Roi  accepta  la  propofi- 
ticn , 8c  tous  deux  firent  ferment  que 
les  deux  nations  auroient  déformais  les 
mêmes  amis  8c  les  mêmes  ennemis. 

O v 
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An.  R.  h?.  Au  refte  , Afdrubal  n’aiant  pas  ou- 
Av  j c.i04.blié  pamance  qUe  Sypliax  avoitaulïï  ju- 
nonce  à l’a-iee  a ocipion  , oc  connoiliant  le  peu  de 
muté  de  Sci* fondement  qu’il  y avoit  à faire  fur  les 

îaiüance  des promenés de  ce  Prince  barbare,  il  crai- 
Roaiur.s.  gnjt  qUe  [e  mariage  Je  fa  fi{{e  ne  fût 

lin  lien  trop  foible  pour  l’arrêter  quand 
Scipion  feroit  palfé  en  Afrique.  C’eft 
pourquoi  , profitant  des  premières  ar- 
deurs du  Prince  Numide  , il  l’engagea 
par  fes  inftances  , auxquelles  fe  joigni- 
rent les  carelfes  de  la  jeune  époufe  , à 
envoier  des  Ambafladeurs  à Scipion  en 
Sicile,  pour  lui  déclarer  » que  les  pro- 
îj  melfes  qu’il  lui  avoit  fûtes  lorfqu’il 
J5  l’avoit  reçu  à fa  Cour  , ne  dévoient 
»>  plus  être  un  motif  pour  lui  de  pafle r 
» en  Afrique.  Qu’il  avoit  epoufé  la 
» fille  d’Afdrubal  fils  de  Gifgon,  avec 
» qui  Scipion  avoit  logé  dans  fon  pa- 
» lais;  8c  qu’en  conféquence  de  cette 
» union  particulière,  il  avoit  fait  une 
« alliance  publique  avec  le  peuple  de- 
» Carthage.  Que  fes  premiers  vœux 
étoient  que  les  Romains  fiffent  la 
s>  guerre  contre  les  Carthaginois  loin 
» de  l’Afrique  , comme  ils  avoientfait 
jufqu’alors,  afin  qu’il  ne  fe  trouvât 
3*  point  dans  la  nécefîîté  de  prendre 
parc  à leur  démêle  3 8c  de  s’attacher  à 
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» un  parti , en  fe  déclarant  contre  l’au-  k, 

» tre.  Mais  que  fi  les  Romains  venoient 
m attaquer  l’Afrique,  & que  leur  armée 
»>  s’approchât  de  Carthage , il  ne  pour- 
« roit  pas  s’empêcher  de  combattre 
» pour  l’Afrique  qui  lui  avoit  donné 
« la  nailïance  , & pour  la  patrie  de 
» fon  époufe  &c  de  fou  beaupére. 

• Les  Âmbalfadeurs  queSyphax  avoit 
chargés  de  cette  coinmidion  trouvèrent 
Scipion  à Syracufe.  Quoique  l’inconf- 
tance  de  Syphax  fît  perdre  à ce  Géné- 
ral une  reifource  conhdérable , & fut 
laquelle  il  avoit  beaucoup  compté,  pour 
faire  réulîïr  les  delfeins  qu’il  avoit  for- 
més contre  l’Afrique  , il  ne  fe  rebuta 
point  : mais  renvoiant  promtement 
les  Ambalfadeurs  de  ce  Prince  avant 
que  le  fujet  de  leur  voiage  fût  divulgué 
dans  l’armée,  il  les  chargea  pour  leur 
Maître  d’une  Lettre,par  laquelle  il  l’ex- 
horroit  en  des  ternies  très-forts , » à ns 
» point  violer  les  loix  de  l’hofpitalitc 
» qui  les  unifloit  l’un  & l’autre  ; à fe 
» fouvenir  de  l’alliance  qu’il  avoit  faite 
m avec  le  Peuple  Romain  ; à ne  point 
» trahir,  fa  foi , fon  honneur , fa  conf- 
» cience  ; enfin  à refpecter  &:  à craindre 
» les  dieux  , témoins  8c  vengeurs  des 
« Traités.  « Au  relie,  comme  il  n’étoic 

O vj 
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ak.  r.  Î4&-  paspoiîible  de  cacher  l’arrivée  des. Nü- 

Av,  J.C.  104.  .j  y • a 1 * nr/ 

sdpion  ca- mldes  > °lu  on  avoit  vus  en  ditterens  en- 
chc  à fes  foi-  droits  de  la  ville  j & qu’il  étoit  à crain- 
HcISde  Sy-dé”  ^re  3 d’un  côté  que  le  motif  de  leur 
phax.  voiage  ne  fût  découvert  par  le  foin  me- 
^£iv.ïxix.me  qu’on  prendroit  de  le  céler , & de 
l’autre  que  le  bruit  de  cette  rupture  , 
quand  il  viendroit  à éclater  , ne  rebu- 
tât les  troupes  : Scipion,  pour  détour- 
ner le  mauvais  effet  que  cette  nouvelle 
pourrait  caufer  , lui  en  fubftitua  une 
faillie  , & toute  oppofée.  Aiant  donc 
fait  affembler  les  foldats  , il  leur  dit  r 


» Qu’il  n’y  avoit  plus  de  terns  à perdre. 
» Que  les  Rois  les  alliés  le  prelfoient 
» de  venir  incelfamment  à leurfecours. 


» Que  Mafiniffa  auparavant  étoit  venu 
» trouver  Lélius',  pour  fe  plaindre  à lui 
» d’un  fî  long  retardement  : que  main- 
j>  tenant  Syphax  lui  faifoit  demander 
>3  par  fes  Ambalfadeurs  quelle  raifon 
» pouvoir  le  retenir  Ci  lontems  en  Sici- 
33  îe.  Qu’il  le  prioit,  ou  de  palier  au 
33  plutôt  en  Afrique,  ou , Il  le  plan  étoic 
33  changé,  de  l’en  avertir , afin  qu’il  prît 
33  les  mefures  qu’il  Jugerait  nécelfaires 
33  pour  fa,  propre  fureté,  & pour  celle 
*>  de  fon  Roianme.  Qu’ainn,  comme 
*>  tout  étoit  prêt  pour  le  départ , & qu’il 
» n’étoit  pas  poûiblede  différer  dav  an- 
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tage  , Ton  deiTein  étoit  d’envoier  fa  A*-  T4®» 

flote  à Lilybée  , d’y  afiembler  roures  1 V’  ’ ’10*! 
fes  troupes  tant  d’infanterie  que  de 


»>  Cavalerie , & de  s’embarquer  pour 
» l’Afrique  , fous  la  protection  des 
» dieux , au  premier  vent  favorable. 

Le  menfonge  net  & hardi  que  Scipion 
emploie  ici  par  raport  à Syphax , con- 
viendroit  mieux  à un  Carthaginois,qu’i 
lin  Romain  \ &c  il  effc  bien  éloigné  de  la 
difpofition  que  l’on  a admirée  dans  Epa- 
m inondas j aulli  grand  homme  de  guerre 
que  Scipion,mais  plus  délicat  que  lui  fur 
les  droits  de  la  vérité , pour  laquelle  il 
avoit  un  tel  refpeét , qu’il  ne  croioitpas 
qu’il  lui  fût  permis  de  mentir  meme  en 
riant  & par  manière  de  divertillement.  comd. 
Adeo  veritatis  diligens  j ut  ne  joco  qui-  Nep.in  Epa* 
dem  mentir etur.  min‘ cap’ 3' 


Scipion,  en  confequence,ecrivit  a M.  ^‘P,10”.^ 

r . 1 1 ■ 1 -i  rend  d 

romponius  , pour  le  prier  de  venir  le  bée , & pié- 
trouver  à Lilybée  s’il  le  jugeoit  à pro-  puer  ^ ^ 
pos,  afin  qu’ils  examinalfent  de  concert  part  de  la 
quelles  légions  & quelle  quantité  de  XXI3,, 
troupes  il  conviendroit  de  conduire  en  14* 
Afrique.  E11  même  tems  il  envoia  fur 
toute  la  côte  des  ordres , pour  alTem- 
bler  & amener  à Lilybée  tous  les  vai£ 
féaux  de  charge  qui  s’y  rencontreroient. 

Tout  ce  qu’il  y avoit  de  troupes  & de 
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Av" j^c  ^8*va^eaux  en  Sicile  s’étant  rendus  à Li- 
‘i04'lybée,  la  ville  ne  pouvoit  contenir  tant 
de  foldats,  ni  Je  port  tant  de  batimens  : 
& toute  cette  multitude  avoir  une  li 
grande  ardeur  de  mettre  la  voile  , 8c 
de  palier  la  mer  , qu’il  fembloit  qu’on 
les  menoit  en  Afrique,  non  pour  faire 
la  guerre,  mais  pour  recueillir  les  fruits 
d’une  victoire  dcja certaine. Sur  tout, les 
foldats  qui  étoient  reliés  de  l’armée  de 
Cannes  , étoient  petfuadés  qu’il  n’y 
avoit  que  Scipiop  qui  pût  leur  donner 
lieu  de  mériter  par  d’utiles^  & d’impor- 
tans  fervices  la  fin  de  leur  honte,-  8c  le 
rétablifietnent  dans  tous  leurs  droits. 
Scipion,  de  fon  coté,  ne  méprifoir  pas 
ce  genre  de  troupes.  11  étoit  convaincu 
que  ce  n’étoit  pas  par  leur  lâcheté  que 
la  bataille  de  Cannes  avoit  été  perdue > 
& il  favoit  qu’il  n’y  avoit  point  de  plus 
vieux  foldats  dans  toutes  les  armées 
Romaines  j & que  d’ailleurs  ceux-ci 
étoient  expérimentés  , non  feulement 
dans  les  différens  genres  de  combats  , 
mais  encore  dans  les  fiéges.  Ces  troupes 
compofoient  la  cinquième  &lafixiéme 
Légions.  11  en  fit  la  revue  ; 8c  en  forma 
un  corps  d’élite  , écartant  les  foldats 
dont  il  n’efpéroit  pas  tirer  un  bon  fer- 
vice  , 8c  les  remplaçant  de  ceux  qu’il: 
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avoit  amenés  d'Italie.  Il  renforça  même 
ces  Légions  pour  le  nombre  , & voulut 
qu’elles  eulfent  chacune  fix  mille  deux 
cens  hommes  de  pié,  &:  trois  cens  Ca- 
valiers. Parmi  les  Alliés  du  nom  Latin , 
cavalerie  & infanterie , il  préféra  aulli 
ceux  qui  s’étoient  trouvés  à la  bataille 
de  Cannes.  On  ne  fait  pas  précifément 
à quoi  montoit  le  nombre  des  troupes 
qui  s’embarquèrent  : les  Hiftoriens  va- 
rient beaucoup  fur  ce  fujet.  La  flote 
étoit  compofée  de  cinquante  gros  vaif- 
feaux,  & de  près  cle  quatre  cens  barques. 

Scipion  eut  grand  foin  qu’elle  ne 
manquât  de  rien , & pour  cela  entra  par 
lui-même  dans  le  dernier  détail  , pour 
voir  fi  fes  ordres  avoient  été  bien  exé- 
cutés. M.  Pomponius  , qui  avoit  été 
chargé  des  provifions  de  bouche  , en  fie 
mettre  dans  les  vaifieaux  pour  quarante- 
cinq  jours,  dont  il  yen  avoit  de  cuites 
pour  quinze.  On  y mitaufii  de  l’eau,  tant 
pour  les  hommes  que  pour  les  bêtes  , 
pour  un  pareil  nombre  de  jours.  Les 
vaifieaux  de  charge  étoient  au  centre  , 
couverts  , à la  droite  de  vingt  gros  bâ- 
timens  , commandés  par  le  Général  lui- 
même  & par  L.  Scipion  fon  frère  } 5c  a 
la  gauche,  d’autant  de  vaifieaux  de  mê- 
me efpéce , fous  la  conduite  de  C»  Lé- 
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An.  R.  f4*-  iius  Commandant  de  la  dote , & de  M- 
Av.  J,c,104«porcjus  Caton  Quefteur.  Les  gros  vaif- 
feaux  avoient  chacun  une  lumière,  ceux 
de  charge  deux , l’Amiral  en  avoir  trois 
par  diftinétion  , ôc  pour  être  plus  aifé- 
ment  remarqué.  11  commanda  aux  pi- 
lotes d’aborder  au  canton*  d’Empories, 
dont  les  habitans  peu  belliqueux  , &c 
même  amollis  par  les  délices  fk  la  fer- 
tilité du  terroir,  paroilfoient  peu  ca- 
pables de  faire  réfiftance.  Le  départ  fut 
fixé  pour  le  lendemain. 

la  Jc  On  avo^t:  déjà  plufîeurs  dotes  Ro- 
Liv.  xxix.  maines  partir  de Sicile,&  dumêmeport 
l6m  de  Lilybée.  Mais, ni  pendant  cette  guer- 

re , ni  dans  tout  le  cours  de  la  première} 
il  n’y  en  avoit  aucune  dont  le  départ 
eût  été  célébré  par  unauiTi  grand  con- 
cours de  Spectateurs.  Quoique  cepen- 
dant , fi  l’on  jugeoit  d'une  dote  par  fa 
grandeur  , on  en  avoit  vû  qui  avoient 
tranfporté  au  delà  de  la  mer  les  deux 
Confiais  avec  deux  armées  confulaires  , 


compofées  de  prefque  autant  de  vaif- 
feaux  de  guerre , que  Scipion  avoit  alors 
de  bâtimens  déchargé.  Mais  l’impor- 
tance de  cette  fécondé  guerre , infini- 


* Empories  ér?it  dans  pes,fur  la  gâte  duRoiaume 
la  petite  Syrte  , appellée  de  Tunis, 
maintenant  le  golfe  de  Ca- 
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ment  fupérieure  à l’autre } le  danger  ex-  Aw-  r-  f 4*« 
trême  ou  l’Italie  s’étoit  trouvée , &c  où  Ar‘ J,c' l°4* 


elle  fe  trouvoit  encore,  après  tant  de 
fanglantes  défaites  3 la  haute  réputation 
de  Scipion , fondée  fur  les  glorieux  ex- 
ploits qu’il  avoit  déjà  exécutés  , & fur 
ceux  que  l’on  attendoit  de  fon  coura- 
ge Sc  de  fon  bonheur  } le  delTein  hardi 
de  pafler  en  Afrique  , qui  n’étoit  point 
encore  venu  dans  l’efprit  d’aucun  des 
Généraux  3 le  bruit  qu’il  avoit  répan- 
du avec  un  air  5c  un  ton  de  confiance , 


qu’il  alloit  arracher  Annibal  du  fein  de 
l’Italie  , 5c  faire  repalfer  la  guerre  en 
Afrique , où  elle  feroit  enfin  terminée  : 
tout  cela  avoit  excité  une  curiofité  avi- 


de dans  l’efprit  des  peuples  , 5c  attiré 
une  attention  extraordinaire  fur  le  dé- 


part de  la  dote.  Le  port  étoit  rempli 
non  feulement  de  tous  les  habitans  de 


Lilybée  , mais  encore  d’un  grand  nom- 
bre de  Députés  de  tous  les  peuples  de 
Sicile  , que  le  defir  de  faire  leur  cour 
à Scipion , ou  leurs  affaires  auprès  du 
Préteur  Pomponius  , avoient  amenés 
dans  cette  ville.  De  plus , les  foldats  des 
Légions  qui  reftoient  enSicile  s’y  étoient 
rendus  , pour  dire  adieu  à leurs  cama- 
rades. Et  fi  la  flore  attiroit  les  yeux  de 
cette  multitude  infinie  qui  couvroit  le 
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port  & les  parties  du  rivage  d’où  elle? 
pouvoit  être  aperçue  3 cette  multitude 
elle-même  n’étoit  pas  un  fpedtacle 
moins  brillant  pour  la  flote. 

Dès  qu’il  fut  jour,  Scipion  parut  fur 
le  tillac  du  vaifîeau  Amiral  3 & aiant 
commandé  au  Héraut  de  faire  faire  fï- 
lence  : Dieux  &.  déejfes  de  la  terre  & de 
la  mer  3 <P\x.-\\3jevousprie&  vous  conjure 
de  donner  un  heureux  fuccès  à tous  les 
de  (feins  que  jy ai  formés  & formerai  dans 
la  fuite  j & de  les  faire  tourner  a mon  uti- 
lité & à ma  gloire 3 aujjî  bienquà  celle  du 
Peuple  Romain  des  Alliés  du  nom  La- 
tin  j & de  tous  ceux  qui  portent  les  armes 
fous  les  aufpices  du  Peuple  Romain  & les 
miens  ,tant  parterre  que  par  mer: de  nous 
accorder  de  jour  en  jour  j & de  nous  conti- 
nuerfans  cejjé  de  plus  en  plus  votre  pro - 1 

teclion  • de  nous  procurer  la  victoire  & le 
triomphe  fur  nos  ennemis  j de  nous  rame- 
ner dans  notre  patrie  chargés  de  leurs  dé- 
pouilles j & pleins  de  joie  & de  fanté  : de 
nous  donner  les  moiens  de  nous  venger  de 
nos  ennemis  publics  & particuliers  ^ & de 
faire  retomber  fur  la  République  des  Car- 
thaginois tous  les  malheurs  dont  ils 
avoient  menacé  le  Peuple  Romain.  Après 
cette  prière  , on  égorgea  la  vidtime  , 
dont  il  jetta,  félon  la  coutume , les  en- 
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traillcs  crues  dans  la  mer,  & avec  leAN  R-,  ***• 
fon  de  la  trompette  fit  donner  le  lignai 
du  départ. 

Etant  partis  avec  lin  vent  favorable  , 
ils  perdirent  bientôt  le  rivage  de  vue. 

•Mais  fur  le  midi  il  s’éleva  un  brouillard 
fi  épais  , qu’à  peine  les  vaiffeaux  pou- 
voient-ils  éviter  de  s’entrechoquer. 

Quand  ils  furent  avancés  en  pleine  mer, 
le  vent  tomba  3 8c  le  même  brouillard 
aiant  continué  pendant  toute  la  nuit 
fuivante , il  fe'diffipaau  lever  du  foleil , 

8c  le  vent  recommença  à lespoulfer  avec 
la  même  force , enforte  qu’ils  aperçu- 
rentbientôt  la  terre.  Un  moment  après 
le  Pilote  dit  à Scipion  qu’ils  n’étoient 
pas  à plus  de  cinq  milles  de  l’Afrique  : uneiieu « $ 
qu’il  apercevoir  le  * * promontoire  de  demie. 
Mercure  ; 8c  que , s’il  lui  ordonnoit  de 
tourner  de  ce  côté-là,  toute  la  flote  fe- 
roit  bientôt  dans  le  port..  Scipion  pria  » 
au/fitôt  les  dieux  que  cefût  pour  fon  bon- 
heur , 8c  pour  celui  de  la  République  , 
qu’il  eut  vu  la  terre  d’Afrique  ; 8c  il 
ordonna  au  Pilote  d’aller  aborder  un 
peu  plus  bas. 

Ils  étoient  poulies  par  le  même  vent. 

Mais  il  s’éleva  un  brouillard  femblable 

* T.e  cap  Fon  ,au  roiau - j appellèe  anciennement  C!y- 

me  de  l'unis, près  de  la  ville  j pca. 
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An.  r.  y48.  à celui  de  la  veille  , 8c  à peu  près  dans 
Av.  J.c.  104.  je  m£me  tems-  qUi  leur  déroba  la  vûe  de 
la  terre  , 8c  fit  tomber  le  vent.  La  nuit 
furvint,  qui  les  mit  dans  l’impoflibilité 
entière  de  fonger  à aborder.  Ils  jettérent 
l’ancre,pour  empêcher  que  les  vaifieaux 
ne  fe  heurtafient  les  uns  contre  les  au- 
tres, oun’allafient  donner  contre  le  ri- 
Abord  de  la  vage.  Dès  que  le  jour  parut , le  vent  re- 
que.  commença  j 8c  le  brouillard  s étant  dil- 

Liv.  xxix,  fipé  , on  découvrit  tous  les  bords  de 
l’Afrique.  Scipion  demanda  ce  que  c’é- 
toit  que  le  promontoire  le  plus  pro- 
chain j 8c  fur  ce  qu’on  lui  dit  qu’il  s’ap- 
pelloit  Le  Beau  j Ce  nom  ejl  d’un  bon 
préfage  , dit- il  ; aborde % à cct  endroit. 
Aulîirôt  toutes  les  proues  furent  tour- 
nées de  côté-là , 8c  les  troupes  furent 
mifes  à terre. 

La  terreur  Aprèsle  débarquement,  les  Romains 
ae»nfpi«i.  campèrent  fur  les  hauteurs  les  plus  voi- 
pagnes  & lines.  Déjà  a la  vue  , premièrement  de 
dans  les  vil-  ja  flote  ^ pUjs  jes  f0]dars  qUj  fortoient 

Liv.  xxix.  en  foule  de  leurs  vaifieaux,  la  terreur  8c 
la  confternation  s’étoient  répandues, 
non  feulement  dans  les  campagnes  voi- 
fines,  mais  dans  les  villes  mêmes.  Une 
multitude  confufe  d’hommes , de  fem- 
mes 8c  d’enfans , qui  s’enfuioient  en 
poufiant  leurs  troupeaux  devant  eux  * 
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avoit  rempli  tous  les  chemins;  de  forte  An,tr*  l4** 

> Aj*  ij  a r * /•  i ÀYi*'^  ^4* 

qu  on  eut  dit  que  1 Afrique  etoit  aban- 
donnée  de  tous  fes  habitans.  Mais  les 
gens  de  la  campagne  apportaient  enco- 
re dans  les  villes  une  terreur  plus  gran- 
de que  celle  dont  ils  étoient  failîs  eux- 
mêmes.  Sur  tout  il  fe  répandit  à Car- 
thage une  épouvante  &c  une  confterna- 
tion  prefque  aulli  grande , que  fi  la  ville 
eût  été  prife  d’alfaut.  Car  depuis  les 
Confuls  Régulus  ôc  Manlius  , c’eft-à- 
dire  depuis  plus  de  cinquante  ans,  les 
Carthaginois  n’avoient  point  vu  d’ar- 
mée Romaine  dans  leur  pays.  Toutes 
les  hoftilités  s’étoient  bornées  à quel- 
ques defcentes  , qui  n’avoient  point  eu 
de  fuites.  C’efl:  ce  qui  rendit  alors  la 
fraieur  plus  grande.  En  effet,  ils  n’a- 
voient ni  une  armée  affez  forte , ni  un 
Général  alTez  expérimenté , pour  les  dé- 
fendre contre  les  troupes  & le  Général 
des  Romains.  Afdrubal , fils  de  Gifgon, 
avoit  beaucoup  de  réputation  & de  mé- 
rite : mais  on  fe  fouvenoit  encore  que  ce 
même  Scipion  l’ayoit  battu  plufieurs 
fois  en  Efpagne,  &c  l’avoit  enfin  chalfé 
de  la  province  j &c  ils  ne  le  croioient  pas 
plus  en  état  de  tenir  tête  à Scipion  , 
que  leurs  troupes  levées  à la  hâte  de  ré- 
fifter  aux  vieilles  bandes  des  ennemis. 

G’eft  pourquoi,  comme  fi  dans  le  mo- 
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Un.  R.  h8- ment  Scipion  eût  dû  venir  attaquer  Car- 
thage,  ils  cnerent  aux  armes,  iermcrent 
leurs  pertes,  difpoférent des foldats ar- 
més fur  les  murs,  & placèrent  par  tout 
des  corps  de  garde  & des  fentinelles  : 

6 l’on  veilla  toute  la  nuit. 

sdpion  ta-  Le  lendemain  , cinq  cens  Cavaliers 
IZ  aprèT  qu’on  avoir  envoies  du  côté  de  la  mer 
avoir  défait  pour  examiner  les  démarches  des  Ro~ 
ment'dVca-  mains  , & les  troubler  dans  leur  débar- 
yakrie  car- qUement  rencontrèrent  les  corps  de 

chaginoifc.  1 1 , . r • . 1 

liv . xxix.  garde  des  ennemis.  Car  acipion  avoit 
as.  i?.  déjà  envoié  fa  dote  du  côté  d’Utique:& 
pour  lui,  s’étant  un  j?eu  éloigné  de  la 
mer,  il  s’étoit  empare  des  hauteurs  voi- 
fines , & avoi  t placé  une  partie  de  fa  Ca- 
valerie dans  des  polies  avantageux,  tan- 
dis que  le  relie  étoir  allé  piller  la  cam- 
pagne. Il  fe  livra  donc  un  combat  de 
Cavalerie, qui  ne  fut  pas  avantageux  aux 
Carthaginois.  Il  y en  eut  quelques-uns 
de  tués  dans  le  combat  même , mais 
beaucoup  davantage  dans  la  fuite , du 
nombre  defquels  lut  un  jeune  Officier 
Carthaginois,  nommé  Hannon , qui 
commandoit  ce  parti.  Scipion  ne  fe  con- 
tenta pas  de  ravager  les  campagnes  d’a- 
lentour : il  attaqua  & prit  une  ville  du 
voilinage  alfezriche,dans  laquelle  outre 
un  butin  confidérable  dont  il  chargea 
auffitôt  fes  vailfeaux,  & qu’il  envoia  en 
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Sicile , il  fit  huit  mille  prifonniers , tant  An> 

i*i  > (*  1 Ay,J*C» 

libres  qu  elclaves. 

Dans  le  commencement  d’une  ex-  Mafinifla 
pédition  telle  qu’é  toit  celle desRomains  j‘r'n/s^“ôu* 
contre  l’Afrique , les  plus  légers  fecours  Liv.  xxix! 
font  quelquefois  d’une  grande  impor-1?*^* 
rance , & font  toujours  un  fenfible  plai- 
fir.Ce  fut  donc  avec  une  grande  joie  que 
Scipion  vit  arriver  dans  fon  camp  Mafi- 
nifla.  CePrince,encore  jeune  pour  lors, 
avoitelTuié  d’étranges  malheurs  s’étant 
vû  dépouillé  de  fon  Roiaume  , obligé 
à fuir  de  province  en  province , Sc  près 
fouvent  de  perdre  la  vie.  Syphax  animé 
par  AfdrubaJ , s’étoit  déclaré  contre  lui, 

& lui  avoir  fait  une  cruelle  guerre.  Sy- 
phax étoit  Roi  des  Mafefyliens , Mali-. 
i;ifla  des  Maffyliens.  Ces  deux  peuples 
portaient  également  le  nom  de  Numi- 
des. MafinifTa  vint  donc  fe  joindre  à 
Scipion , félon  quelques-uns  avec  deux 
mille  chevaux,  félon  d’autres  avec  deux 
cens  feulement.  L’état  fâcheux  de  fes 
affaires  rend  ce  dernier  fentiment  plus 
vraifemblable. 

LesCarthaginois  aiant  fait  des  levées, 
mirent  fur  pié  un  nouveau  corps  de  Ca- 
valerie en  la  place  de  celui  qui  avoit  été 
défait  avec  fon  Chef,  & en  donnèrent 
le  commandement  à Hannon  fils  d’ A-. 


Digitized  by  Google 


$$6  CoRNEL.  ET SeMPRON.  CoNS. 

Am.  r,  f4*.  milcar.  Ils  envoiérent  lettres  fur  lettres,’ 
Av.  J.C.  104.  J)cpUtés  fur  Dépurés  à Afdrubal  6c  à 
Syphax , pour  les  prefler  d’agir.  Ils  or- 
donnoient  à l’un  de  venir  défendre  fa 
patrie  prefque  affiégée  par  les  ennemis. 
Ils  conjuroient  l’autre  d’accourir  au  fe- 
cours  de  Carthage  & de  toute  l’Afri- 
que. Scipion  étoit  alors  environ  à mille 
pas  de  la  ville  d’ U tique , où  il  étoit  venu 
camper  après  avoir  relié  quelques  jours 
au  bord  de  la  mer  vis-à-vis  de  fa  flore. 
Aûion  de  Comme  Hannon , avec  la  Cavalerie 

Hannoiwft  <lu  on  ^ avoir  donnée , bien  loin  de 
défait  par  pouvoir  attaquer  les  ennemis,  n’étoit 
tué?*00  * & Pas  même  en  état  de  les  empêcher  de 
Liv.  xxix.  piller  la  campagne,  fon  premier  foin  fut 
î4‘  de  faire  des  levées  pour  augmenter  le 

nombre  de  fes  Cavaliers.  Sans  rejetter 
ceux  des  autres  nations,  il  enrôla  le  plus 
qu’il  put  de  Numides,  qui  étoientles 
meilleurs  hommes  de  cheval  qu’il  y eût 
en  Afrique.  Il  avoit  raflemblé  environ 
quatre  mille  chevaux,  lorfqu’il  s’enfer- 
madans  la  ville  deSaléra.  Scipion,après 
avoir  bien  inftruit  Mafinifla  de  la  ma- 
nœuvre qu’il  devoir  obferver , lui  don- 
na ordre  d’aller  caracoller  jufqu’aux 
portes  de  cette  ville , pour  attirer  les  en- 
nemis au  combat.  Ils  ne  manquèrent 
pas  de  fortir , 6c  de  fondre  fur  Maflnif- 

ia. 
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fa.  Peu  à peu  le  combat  s’engagea,  & Av'jKc 
fut  lontems  douteux.  Enfin  ce  Prince , Av'  * ’104* 
commes’il  fe  fût  fenti  plus  foible , com- 
mença à lâcher  pié , non  par  une  fuite 
précipitée  , mais  en  fe  battant  en  re- 
traite , &c  attira  les  ennemis  jufqu’aux 
collines  qui  cachoient  la  Cavalerie  Ro- 
maine. Alors  les  gens  de  Scipion  qui 
étoientfrais  auflibien  que  leurs  chevaux 
parurent , 8c  entourèrent  Hannon  & fes 
Africains  qui  s’étoient  bien  fatigués  a 
force  de  combattre  Mafinilfa , ou  de  le 
pourfuivre.  Mafinifla  de  fon  côté  , en 
faifant  volte  face , revint  au  combat. 

Hannon  , avec  environ  mille  Cavaliers 
qui  faifoientfon avant-garde , aiantété 
coupé  par  les  Romains , ôc  mis  par  là 
hors  d’état  de  fe  fauver  , furent  tués 
fur  la  place.  Tous  les  autres  effraiés  de 
la  perte  de  leur  Chef,  s’enfuirent  à 
bride  abbattue.  Mais  les  vainqueurs  le* 
pourfuivirent  pendant  près  de  dix 
lieues , 8c  en  prirent  ou  tuèrent  encore 
environ  deux  mille , parmi  lefquels  il  fe 
trouva  deux  cens  Cavaliers  Carthagi- 
nois des  plus  illuftrespar  leurs  richelfes 
8c  par  leur  nailfance. 

Le  jour  même  que  ce  combat  fe  don- 
na , les  vailfeaux  , qui  avoient  porté  en 
Sicile  le  premier  butin  dont  on  a parlé , 

Tome  VL  \ P 
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revinrent  avec  de  nouvelles  provifions. 

Scipion  fit  des  préfens  confidérables 
aux  Officiers  à proportion  de  leur  va-r 
leur  : mais  il  traita  Mafinifla  avec  plus 
de  diftinétion  qu’aucun  autre.  Il  mit  une 
forte  garnifon  dans  Saléra  , & étant 
parti  avec  le  relie  de  fes  troupes,  non 
feulement  il  ravagea  toutes  les  campa- 
gnes par  où  il  palla  , mais  il  prit  même 
chemin  faifant  un  grand  nombre  de  vil- 
les ou  de  bourgs  j 6c  aiant  porté  de  tous 
côtés  la  terreur  de  fes  armes,  il  revint 
dans  fon  camp  fept  jours  après  en  être 
forti , traînant  après  lui  une  grande 
multitude  d’hommes  & d’animaux  , 6c 
un  butin  infini  de  toute  efpéce  , qu’il 
fit  porter  dans  fes  vaifTeaux,&:il  les  ren- 
voia  en  Sicile  chargés  une  fecoijdefois 
de  riches  dépouilles. 

Le  V ainqueur , abandonnant  le  pilla- 
ge 6c  les  autres  expéditions  de  peu  de 
conféquence  , tourna  toutes  fes  forces 
contre  la  ville  d’U tique, dans  le  delfein, 
après  l’avoir  prife , d’en  faire  une  place 
d’arme^qui  lui  feroit  très  avantageufe 
pour  l’exécution  de  fes  projets.  Il  l’at- 
taqua en  même  tems  par  terre  & par 
ijier,étant  abondamment  fourni  de  tou- 
tes les  machines  néceffiures  pour  ce  fiér 
ge.  Carthage  fe  donna  autant  de  moqT 
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veinent  pour  fauver  cette  place  , que  fi  An-  r- 
elle  avoitété  elle-même  attaquée.  Af-  Av,J,c-104* 
drubal , par  les  levées  qu’il  fit  avec  tou- 
te la  diligence  pofîible , mit  fur  pié  juf- 
qu’à  trente  mille  hommes  d’infanterie, 

&c  trois  mille  chevaux.  Mais,  avec  des 
forces  fi  confidérables , il  n’ofa  pas  ap- 
procher des  ennemis,  que  Syphax  ne  fût 
venu  le  joindre.  Ce  Prince  arriva  enfin 
4ivec  cinquante  .mille  hommes  de  pié,  &c 
dix  mille  chevaux.  Aulfitôt  Afdrubalfe 
mit  en  marche , Ôc  vint  camper  avec  lui 
aflez  près  d’U tique  &:  des  retranche- 
mens  des  Romains.  Tout  le  fruit  que  ti- 
rèrent les  Carthaginois  d’un  armement 
fi  confidérable , fut  d’obliger  Scipion  à 
interrompre  le  fiége  d’U  tique  , après 
avoir  fai  t inu  tilement  pendant  quarante  \ 
jours  tous  les  efforts  imaginables  pour 
s’en  rendre  maître.  Ainfi , comme  l’hi- 
ver approchoit , il  alla  camper  fur  un 
promontoire , qui  s’étendoit  allez  avant 
dans  la  mer,  & fe  joignit  à la  terre  fer- 
me par  une  efpéce  d’ifthme  alfez  étroit, 
enfermant  dans  les  mêmes  retranche- 
mens  l’armée  de  terre , & celle  de  mer. 

Outre  les  blés  que  Scipion  avoit  en-  Convois  en- 
levés des  campagnes  qu’il  avoit  pii-  v?lés  * Sci‘ 
lées , & ceux  qu’on  lui  avoit  amenés  de  r ni.  xxix. 
Sicile  ôc  d’Italie  , le  Propréteur  Cm  ,û* 

Pi) 
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An.  r.  ?4«,  Oétavius  lui  en  apporta  encore  une 
Av'J‘C  l°4,  grande  quantité,qui  lui  étoient  envoies 
de  Sardaigne  par  Ti.  Claudius  Préteur 
de  cette  province  : de  forte  que  non  feu- 
lement il  en  remplit  les  greniers  qu'il 
avoir  déjà , mais. il  fut  obligé  d’en  faire 
encore  bâtir  de  nouveaux.  Comme  fes 
foldats  manquoient  d’habits , il  envoia 
le  meme  OétaviusenSardaigne  pour  en 
conférer  avec  le  Préteur  de  cette  pro- 
vince. 11  s’acquitta  encore  pon&uelle- 
ment  de  cette  commiffion  j & en  très 
peu  de  tems  il  en  raporta  douze  cens 
robes , ( cogas  ) &c  douze  mille  tuniques. 
i.e  Confui  Dans  la  même  campagne  où  ces 
eu'bauuprchofes  fe  palier  en  t en  Afrique,  le  Con- 
Aunibal.puis  fui  P.  Sempronius , qui  avoit  pour  pro- 
lou^'aveif^vince  le  3rutium,  rut  attaqué  dans  fa 
beaucoup  d'a- maixlie  par  Annibal.  Les  deux  partis 
/an.jge.  combattirent  par  pelotons, plutôt  qu’en 

bataille  rangée.  Le  Confui  fut  repoulfé, 
de  lailfa  fur  la  place  douze  cens  dfc  liens. 
Il  regagna  fon  camp  avec  allez  de  dé- 
for dre.  Cependant  Annibal  n’ofapasl’y 
attaquer.  Ainfi  le  Confui  partit  de  ce 
lieu  la  nuit  fui  vante  , après  avoir  fait 
avertir  le  Proconful  P.  Licinius  de  venir 
le  trouver  avec  fes  Légions.  Dès  que  les 
deux  Généraux  fe  furent  joints , ils  vin- 
rent avec  les  deux  armées  chercher  An» 
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tîibal  pour  lui  préfenter  le  combat,qu’il  a».  h*- 

accepta  fans  balancer.  Il  étoit  encoura-  Av*J,c‘ J0* 
gé  par  la  viétoire  qu’il  venoit  de  rem- 
porter , & Sempronius  par  l’augm  en  ra- 
tion de  fes  forces.  Lé  Conful  mit  fes  Le- 


vions aux  premiers  rangs»  & celles  de 
Licinius  au  corps  de  réferve.  Il  défît , 8c 
init  en  fuite  les  Carthaginois , leur  tua 
plus  de  quatre  mille  hommes,enfit  pri- 
fonniers  près  de  trois  cens , & prit  qua- 
rante chevaux  avec  onze  drapeaux.  An- 
nibal , abbattu  par  cette  défaite,  mena 
fon  armée  du  côté  de  Crotone. 

Pendant  ce  tems  là  , le  Conful  M.  te  ConfuJ 
Cornélius  , dans  l’autre  partie  délita- 
iie,  emploioit  la  rigueur  des  jugemens,  truriedaus  la 
plutôt  que  la  force  des  armes  » pour  dcToir* 
contenir  ou  ramener  dans  le  devoir  les 
Etrufques , qui  aux  approches  de  Ma- 
gon , s’étoient  prefque  tous  lai fF<i em- 
porter à l’amour  4e  la  nouveauté  , ÔC 
au  delîr  de  change^  de  maîtres. 

A Rome,  les  Cenjfeurs M.  Livius  & 

C.  Claudius  firent  la  revûedu  Sénat.  Q. 

Fabius  Maximus  fut  nommé  Prince  du 
Sénat  pour  la  fécondé  fois.  Ils  mirent  un 
nouvel  impôt  fur  le  fel , ou  plutôt  l’aug- 
mentèrent: j’en  ai  parlé  ailleurs.  Le  Dé- 
nombrement fut  achevé  plus  tard  que 
de  coutume , parce  que  les  Cenfeurs 
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envoiérent  dans  les  provinces  pour  fa- 
voir  au  jufte  le  nombre  desfoldats  donc 
chaque  armée  écoit  compofée.  Celui  de 
. tous  les  citoiens , en  comptant  les  fol- 
. dats , fe  trouva  monter  à deux  cens  qua- 
torze mille  hommes.  Ce  fut  C.  Clau- 
dius  Néron  qui  ferma  le  luftre,  c’eft-à- 
dire  la  cérémonie  du  Dénombrement. 

On  commença  enfuite  la  revûe  des 
. Chevaliers , & les  deux  Cenfeurs,  pat 
une  circonftance  qui  paroi t finguliére, 
.étoient  de  ce  nombre.  Quand  on  fut  ve- 
nu à la  Tribu Pollia,  dans  laquelle  étoic 
M.  Livius,  comme  le  Crieur  héfitoit  a 
citer  le  Cenfeur  lui-même  : Cite % M, 
Livius  , lui  dit  Néron  } 5c  , foit  qu  il 
confervât  contre  lui  un  refte  d’inimitié, 
foit  qu’il  affe&ât  mal-à-propos  de  faire 
paroitre  une  auftére  févérité , il  obligea 
Livius  de  fe  * défaire  de  fon  cheval, fous 
prétexte  qu’il  avoir  été  condanné  par  le 
Peuple.  M.  Livius  à fon  tour  , dans  la 
revûe  de  la  Tribu  Narnien/is , obligea 
l^éron  qui  en  étoit  de  vendre  fon  che- 
val , pour  deux  raifons  : premièrement 
pour  avoir  porté  contre  lui  un  faux  té- 
moignage } & en  fécond  lieu  , parce 
qu’il  ne  s’étoit  pas  réconcilié  de  bonne 


* C’étoit  le  dégrader  de  fa  qualité  de  Chevalier . 
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foi  avec  lui.  Ainfî  tout  le  Peuple  Ro- À**®- 
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main  rut  témoin  d un  demele  très  lcan- 
daleux  entre  deux  Cenfeurs  , qui  s’a- 
charnoient  mutuellement  à détruire 
chacun  la  réputation  de  fon  Collègue 
aux  dépens  de  la  fienne  propre.  Lor£ 
qu’il  fut  queftion  de  fortir  de  charge , 

C.  Claudius  jura*  félon  la  coutuine  , 
qu’il  n’avoit  rien  fait  qui  11e  fût  confor- 
me aux  Loix  } & étant  monté  dans  lé 
Tréfor  public,  il  mit  fon  Collègue  par- 
mi le  nombre  de  ceux  à qui  il  laiffoit  le 
nom  flétriffancde  Tributaire  : * <trarios . 

M.  Livius  pouffa  encore  plus  loin  la  ven- 
geance. Car  , étant  venu  après  fon  Col-1 
lègue  au  Tréfor  public , excepté  la  Tri- 
bu Métia  qui  ne  l’avoit  ni  condanné  nt 
créé  Conful  & Cenfeur  après  fa  cond  an- 
nation  , il  flétrit  de  la  meme  ignominie 
tout  le  refte  du  Peuple  Romain , c’eft- 
à dire  trente-quatre  Tribus  entières  î 
« en  punition,  ajouta-t-il , de  ce  qu’el- 
»»  les  l’avoient  condanné  injuftement  , 

» puis  l’avoient  nommé  Conful  Sc  Cen- 
» feur  j ne  pouvant  nier  qu’elles  n’euf- 
« fent  péché  , ou  une  fois  dans  le  juge- 
ai ment  qu’elles  avoientportécontrelui,' 

* Onappdloit  ainficeiix  J citoicn  , excepte  l’obliger^, 
à tjui  les  Cenfeurs  c noient  ‘ tion  de  pdier  le  tribut » 
tout  droit  , toute  marque  de  \ 

P iy 
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Am.  r.  f48.  « ou  deux  fois  dans  les  Afiemblées  où 
ay.j.c.io*.  „ ejjes  [’avoient  élevé  aux  charges  de- 
33  puis  fa  condannarion.  Il  dit  queClau- 
*»  dius  fe  trouvoit  compris  dans  les 
»>  trente-quatre  Tribus  y mais  que  s’il  y 
» avoit  eu  quelque  exemple  qu’un  ci- 
« toien  eut  été  en  même  tems  condan- 
33  né  deux  fois  à une  même  peine  , il 
33  n’auroit  pas  manqué  d’imprimer  cet- 
» te  note  à C.  Claudius  nommément. 

Le  jugement  que  porte  Tite-Live  de 
cette  conduite  des  Cenfeurs  eft  remar- 
quable. Il  approuve  celle  de  Livius  par 
raport  au  Peuple.  Le  * Peuple  , dit-il , 
méritoit  bien  d’être  noté  pour  fon  in- 
conftance , & les  reproches  qu’on  lui  en 
fit  convenoient  parfaitement  à la  févé- 
rité  d’un  Cenfeur  , & à la  gravité  des 
Magiftrats  de  ce  tems-là  : maisi’animo- 
fité  que  ces  deux  Cenfeurs  firent  pa- 
roitre  l’un  contre  l’autre,  étoitd’unfort 
mauvais  exemple , & partoit  d’une  bi- 
farrerie  d’efprit  qui  deshonoroit  la  fage 
conduite  qu’ils  avoient  gardée  pendant 
leur  Confulat,  & jettoit  une  forte  de 
flétrifliire  fur  leurs  plus  belles  a&ions. 
Aulli  cette  conduite  les  rendit -elle 

a Pravutn  certamen  no-  [ puli  cenforia , 8c  grarira- 
tarura  inter  Cenfores:  caf- I te  temporum  illorum  di- 
cigario  iaconilami*  po-  I gua.  L.e. 
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odieux , & dès  qu’ils  furent  fortis  de  **■ 
charge,  C.  Bébius  un  des  Tribuns  Plé-  *’  * *104* 
beïens , croianc  avoir  trouvé  occafion 
de  fe  faire  valoir  à leurs  dépens , les  ac- 
cufa  devant  le  Peuple.  Mais  les  Séna- 
teurs aftoupirent  cette  aifaire  , pour  ne 
point  expofer  dans  la  fuite  la  Cenfure 
au  caprice  de  la  multitude. 

Comme  le  rems  des  Ele&ions  appro- 
choit,  on  fit  revenir  à Rome  M.  Corné- 
lius , qui  n’avoit  point  de  guerre  dans 
l’Etrurie , plutôt  que  Sempronius , qui 
avoit  Annibal  en  tête.  On  créa  Confuls 
Cn.  Servilius  Cépion , & C.  Servilius 
Geminus.  On  procéda  enfuite  à l’élec- 
cion  des  autres  Magiftrats. 

§.  IL 

Partage  des  provinces  entre  les  Confuls . 

Eloge  de  Licinius.  Commandement 
prorogé  à Scipion.  Les  Confuls  fe  ren- 
dent à leurs  départemens.  Scipion  for- 
me un  grand  dejfein j ^cependant  amu- 
fe  Syphax  par  l’efpérance  d'un  ac- 
commodement. Scipion  découvre  fon 
dejfein  j qui  étoit  de  brûler  les  deux 
camps  des  ennemis  3 & l'exécute  heu- 
re ufement.  Confternation  générale 
dans  Carthage.  Les  Carthaginois  & 
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Syphax  lèvent  de  nouvelles  troupe* 
pour  contbuier  la  guerre.  On  donne  uy 
combat  : Scipion  remporte  la  victoire. 
Il  foumet  toutes  les  villes  qui  étaient 
de  la  dépendance  de  Carthage.  Conf- 
. ternation  des  habitans  de  cette  .ville , 
Annibal  ejl  rappellé  en  Afrique.  Les 
Carthaginois  attaquent  la  flote  Ro- 
maine j & remportent  un  léger  avan- 
tage. Majlnijfa  rentre  en  poffeffion  de. 
J'on  Roiaume.  Syphax  remet  de  nou- 
velles troupes  fur  pié.  Il  efl  vaincu  par 
Lélius  & Majlnifa  y & fait  prifonnier. 
Cirta  j Capitale  des  Etats  de  Syphax p 
fe  rend  à Majlniffa.  Difcours  de  Sor 
phonisbe  a Majlniffa.  Mafinijfa  époq- 
fe  Sophonisbe.  Syphax  eji  amené  dans 
le  camp  des  Romains.  Il  tâche  de  fe 
jujlifier devant  Scipion 3en  accufantSo- 
phonisbe. Reproches  de ScipionàMaJt- 
. . niffa pleinsdedouceur&deménagemens. 
Majlnifa  envoie  du  poifon  à Saphonif 
be.  E lie  V avale  avec  fermeté.  Scipion 
copfole Majlniffa  & le  comble  de  louan- 
ges.Lélius  conduit  àRomeSyphax&les 
, prifonniers.  Les  Carthaginois  envoient 
. demander  la  paix  àScipion.  Conditions 
de  paix  propofées  par  Scipion.  Lélius 
arrive  â Rome.  Joie  quy  caufcla  nou- 
velle des  victoires  remportées  en  A fri-* 
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que.  Arnbaffadeurs  de  Majinijfa  bien 
< reçus  du  Sénat.  Magon  ejl  vaincu.  Il 
reçoit  ordre  de  repajfer  en  Afrique.  Il 
meurt  en  chemin. 

Cn.  Servilius  Cæpio.  An.R.  <4% . 

c'  /->  Av.  J.C.io'j. 

C.  jERVILIUS  CjEMINUS. 

<’ 

Ces  deux  Confuls  entrèrent  en  char-  Partage  d-t 
ge  laleizicme  annee  deialeconde  guer-  trc  jcs  Coil- 
re  Punique.  Ils  tirèrent  les  provinces  au I,lls- 
fort,  qui  fit  ècheoir  le  Brutium  à Cé- 
pion  , 8c  l’Etrurie  à Servilius  Gemi- 
nus.  On  régla  enfuite  le  département 
des  autres  Commandans. 

P.  Licinius  , qui  avoir  commandé  Eloge  da 
l’année  de  fonConfulat  & la  fuivante , Llcliliaî- 
fut  rappellé.  Tite-Live  nous  en  fait  ici 
un  portrait  qui  le  repréfenre  comme  un 
homme  accompli.  Il  avoit  tous  les  avan- 
tages extérieurs  de  la  nature  8c  de  la 
fortune  : la  nailfance,  les  richelTcs,  la 
bonne  mine , la  force  du  corps.  Il  étoic 
homme  éloquent  dans  tous  les  genres  : 
également  capable  de  plaider  dans  le 
barreau,  de  foutenir  unfentimentdans 
le  Sénar,  8c  de  haranguer  devant  le  Peu- 
ple. Comme  il  étoit  Grand  Pontife , il 
avoit  fait  une  étude  particulière  des 
Loix  de  la  religion  , 8c  s’y  éroit  rendu 
très'  habile.  Enfin  à tous  les  autres  ta* 
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aÏ.'j!c,Î1j! lenS  ac9uis/  naturels  qu’il  pofledoit 
dans  un  dégré  aiiffi  éminent  qu’aucun 
autre  Romain  de  fon  tems,  il  joignoit 
les  qualités  militaires,  & fon  Conful&} 
lui  avoit  donné  occasion  de  les  faire 
paroi  rre. 

Commande  La  durée  du  commandement  étoit 
à s«ipi« n.°6C  ^xee  pour  tous  les  autres  : on  ordon- 
na que  P.  Scipion  conferveroit  le  lien 
jufqu’à  ce  que  la  guerre  fût  Terminée 
en  Afrique  , fans  limiter  aucun  tems  j 
& 1!  on  indiqua  des  prières  publiques  , 
pour  demander  aux  dieux  leur  faveur 
Ôc  leur  protection  fur  l’entreprife  que 
Scipion  avoit  déjà  heureufement  com- 
mencée en  palfant  en  Afrique.  Les  for- 
ces de  terre  & de  mer  avec  lefquelles 
les  Romains  firent  la  guerre  cette  an- 
née , montoient  à vingt  Légions , ÔC 
centfoixante  gros  vaifieaux. 

Xm  Confd*  Quand  les  Confuls  eurent  fatisfait  à 
jeuadéparre-  tous  ^es  devoirs  de  religion , ils  parti- 
«g-  yyy  rent , aufli  bien  que  les  Préteurs , cha- 
£v*  ‘ cun  pour  leurs  départemens.  Mais  tous 

étoient  principalement  occupés  de  l’A- 
frique comme  fi  le  fort  la  leur  eût  don- 
née pour  province,  foit  qu’ils  cruflent 
<jue  le  falur  & la  gloire  de  la  Républi- 
que dépendoient  des  fuccès  qu’on  au- 
roit  de  ce  côté  là  : foit  qu’ils  voululfent 
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faire  plailir  à Scipion  , fur  qui  tous  les  [*9i 
citoiens  avoient  alors  les  yeux  tournés. 

C’eft  pourquoi  on  y tranfporta  à l’envi, 
çpn  feulement  de  la  Sardaigne  comme 
on  l’a  déjà  dit , mais  encore  de  la  Si-1' 
cile  8c  de  l’Efpagne , des  vétemens , des 
blés  , des  armes , 8c  toutes  fortes  de 
provifions. 

Scipion  de  fon  côté , agifîoiten  hom- 
me fupérieur , embrasant  tout  à la  fois, 
faifant  face  à tout.  Il  avoit  de  quoi  s’oc- 
cuper. Car,  outre  le  liège  d’Utique  qu’il 
continuoit,  il  étoit  obligé  de  fe  tenir  en 
garde  contre  Afdrubal,  qui  étoit  campé 
à fa  vue  \ 8c  les  Carthaginois  avoient 
mis  en  mer  une  flote  bien  équipée,  dans 
le  delïein  de  lui  couper  les  vivres. 

Au  milieu  de  tant  de  foins , il  n’avoit  Scipion  for- 
pas  tout-a-fait  renonce  a 1 elperance  de  defTein.  ce- 
regagner  Syphax  , fe  datant  que  peut-  PenJant  ü 
etre  les  premiers  feux  de  la  paillon  pour  par  Pcfpêran- 
Sophonifbe,qui  l’avoit  entraîné  du  côté  ce  d’UB,  ac* 
des  Carthaginois  , leroient  rallentis  j mem. 
fachant  d’ailleurs  que  les  Numides  ne 
fe  faifoient  pas  un  fcrupule  de  violer  la  liv.  xxx. 
foi  des  Traités.  Il  profita  donc  du  voi-  ? 4:  , 

Image  des  armees  pour  lier  une  nego-  ieiio  Punico 3 
ciation  avec  ce  Prince,  8c  pour  fonder  ce  pag' 
qu’il  penfoit , en  lui  laiffant  entrevoir 
quelque  efpérance  d’accommodement 
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AN’jRr  !49’entre  ^es  deux  peuples  , ce  qui  flatit 
’10î’ agréablement  l’ambition  de  Syphax, 

&c  l’engagea  à faire  une  trêve. 

Quelques-uns  de  ceux  qu’il  avoit  en- 
voiés  vers  ce  Prince  lui  raportérent, 
que  les  Carthaginois  étoient  logés  dans 
leur  camp  fous  des  huttes  faites  unique- 
ment de  bois  5c  de  branchages , fans  au- 
cun mélange  de  terre  , 5c  que  celles  des 
Numides , de  joncs  5c  de  feuillages  , 
étoient  partie  au  dedans  6c  partie  hor9 
du  foiré  8c  des  retranchemens.  Ce  récit 
fit  naître  à Scipion  une  penfée  qu’il  rou- 
la beaucoup  dans  fon  efprit , mais  qu’il 
tint  d’abord  fort  fecrette.  Jnfqucs-là  il 
avoit  toujours  rejetté  les  propofitions- 
qu’on  lui  apportoit  de  la  part  de  Sy- 
phax  , qui  étoient  qu’il  faloit  que  les 
Carthaginois  fortifient  de  l’Italie  , 5c 
les  Romains  de  1’  Afrique,demeurant  au  > 

refte  dans  le  même  état  où  ils  étoient 
avant  la  guerre.  Scipion  commença 
alors  .à  fe  rendre  moins  difficile  , fai- 
fant  paroi tre  qu’il  ne  croioit  pas  que 
‘ ce  qu’on  lui  propofoit  fût  impoflible. 

Syphax , charmé  de  cette  nouvelle , 
ne  prit  plus  garde  de  fi  près  à ceux  qui 
alloient& venoient.  Scipion  ne  manqua 
pas  Je  profiter  de  cette  facilité.  Il  en- 
voient dans  le  camp  du  Prince  8c  plus 
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-jfbuvent,  & plus  de  monde  à la  fois  : on  Am>  R;  uv* 

n a 1 1 • J Av#  J.C. 

jreltameme  pendant  quelques  jours  dans 
-le  camp  les  uns  des  autres  fans  dé- 
fiance Sc  fans  précaution.  Pendant  cet 
.intervalle Scipion  fit  partir  avec  fesDé’- 
pu  tés,  quelques  perfonnes  intelligentes^, 

& des  Officiers  déguifés  en  efclaves  , 
pour  obferver  les  entrées.  & les  iffiues 
des  deux  camps,  & s’informer  de  la  ma- 
.niére  dont  oq  y faifoit  la  garde  le  jour 
.&  la  nuit.  Il  y avoit  deux  camps  : ce- 
dui  d’Afdrubal , où  l’on  comptoit  trente 
•mille  hommes  de  pié,&:  trois  mille  che- 
vaux^ & celui  des  Numides,  où  il  y avoit 
dix  mille  chevaux  & cinquante  mille 
■hommes  d’infanterie.  Ils  n’étoient éloi- 
gnés l’un  de  l’autre  que  de  dix  ftades  : 

,(  une  demie  lieue.  ) On  Voit  par  là  quel 
intérêt  avoit  Scipion  de  trouver  un 
moien  d’éviter  le  combat  contre  des 
■ennemis  fi  fupérieurs  en  nombre. 

- La  manière  dont  l’affaire  fe  traitoic 
dans  les  entrevîtes , donnoit  de  jour  en 
jour,  plus  d’efpérauce  à-Syphax , & par 
luiaux  Carthaginois  avec. qui  ilagiffoic 
de  concert,  que  la  paix  pourroit  enfin 
fe  çonclure.  Quand  Scipion  eut  pris 
Toute?  les  mefures  néceffaires  pour  fai-' 
re  réulîîr  fon  deffein  , fes  Députés  dé-, 
çjarérent.  -à'  Syphax  que  Scipion  leur 
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*M- *•  T4»  avoit  défendu  de  revenir  fans  lui  rapot> 

Ar.J.C.  toj.  . r ~ . 1 

ter  une  reponle  politive , trouvant  que 
l’affaire  traînoit  trop  en  longueur.  Cet- 
te forte  d’emprefTement  fit  croire  au 
Prince  que  les  Romains  fouhaitoient  la 
paix  avec  ardeur,  & le  porta  à ajouter 
au  projet  d’accommodement  quelques 
nouvelles  conditions  plus  dures  que  les 
premières.  Elles  fournirent  à Scipion 
un  prétexte  plaufible  de  rompre  la  trê- 
ve. 11  dit  donc  au  courier  qui  les  lui  ap- 
porta de  la  part  du  Roi , qu’il  en  déli- 
béreroit  avec  le  Confeil  de  guerre  \ 8c 
dès  le  lendemain  il  répondit , »>  Que 
» quelque  défir  qu’il  eût  de  conclure  un 
« Traité , les  conditions  propofées  par 
» le  Roi  n’avoient  pas  paru  fupporta- 
» blés.  Qu’il  allât  donc  déclarer  à fon 
» Maître  , que  l’unique  moien  qui  lui 
» reftoit  de  vivre  en  paix  avec  les  Ro- 
»>  mains  étoit  de  renoncer  à l’alliance 
»»  des  Carthaginois.  » Auflitôt  il  rom- 
pit la  trêve , afin  de  pouvoir  exécuter 
fon  projet  fans  qu’on  pût  l’accufer  de 
mauvaife  foi. 

Pendant  les  conférences  , Scipion 
aiant  mis  fa  ilote  en  mer,  y avoit  em- 
barqué fes  machines  de  guerre.  11  avoit 
en  même  tems  envoié  deux  mille  hom- 
mes pour  s’emparer  d’une  éminencequi 
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Commandent  la  ville  , & dont  il  avoit 
déjà  été  maître.Cesmouvemensavoient 
deux  motifs  : le  premier  de  détourner 
l'attention  des  ennemis  du  véritable 
defiein  qu'il  avoit } le  fécond  d’empé- 
cher  que  les  habitans  d’U  tique  , pen- 
dant qu’il  agiroit  contre  Syphax  8c  Àf- 
drubal  , ne  filfent  quelque  fortie  fur  fon 
camp  oùil  laifloit  peu  de  monde.  Il  vint 
à bout  de  tromper , non  feulement  les 
ennemis  , mais  fes  troupes  mêmes , qui 
jufques-là,  fur  les  préparatifs  qu’il  fai- 
foit,  avoient  cru  qu’il  fongeoic  unique- 
ment à furprendre  Utique. 

Après  avoir  pris  des  mefures  fi  j lif- 
tes, Scipion  tincConfeil  3 & aiant  or- 
donné à ceux  qu’il  avoit  emploiés  pour 
reconnoitre  l’état  du  camp  des  ennemis 
de  rendre  compte  de  ce  qu’ils  y avoient 
remarqué,  8c  prié  Mafinifia  qui  en  avoit 
une  connoifiance  particulière  de  dire 
ce  qu’il  penfoit,  il  déclara  enfin  lui-mê- 
me l’entreprife  qu’il  vouloit  exécuter  la 
nuit  fuivante , qui  étoit  de  brûler  les 
deux  camps  des  ennemis.  Il  ordonna 
aux  Tribuns  de  faire  fortir  les  Légions 
du  camp  au  premier  lignai  qu’on  leur 
donneroit  après  que  i’onferoit  forti  du 
Confeil.  Les  troupes  prirent  de  la  nour- 
riture , & partirent,  félon  l’ordre  quel- 


Ak.  R. 

Av  • J »C.  zoji 


Scipion  dé- 
couvre fon 
delïein  , qui 
éroit  de  brû- 
ler les  deux 
camps  des  en- 
nemis, & l'e- 
xécute hcii- 
reufement. 
Polyb.  XIV. 
«7 

Liv.  XXX. 
f-7- 

Appian.  de 
belloPua.  va. 
iv. 
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AM*j  c"  T4?*  les  en  avoient  reçu  , immédiatement 
r*  ‘ '10i'  après  le  coucher  du  foleil. Quelque  tems 
après  elles  Te  mirent  en  ordre  de  batail- 
le \ 8c  marchant  au  petit  pas , elles  arri- 
vèrent fur  le  minuit  au  camp  des  en- 
nemis, diftant  du  leur  d’environ  deux 
lieues.  Là  Scipioil , donnant  une  partie 
de  Tes  troupes  à Lélius , le  chargea  d’al- 
ler , accompagné  deMafinifia  8c  de  fes 
Numides  * attaquer  le  camp  deSyphax, 
8c  d’y  mettre  le  feu.  En  même  tems 
prenant  Lélius  8c  Mafiniflaà  part , il  les 
conjura  de  remédier  par  un  redouble-* 
ment  de  vigilance  8c  d’attention  au 
trouble  que  la  nuit  pouvoir  apporter 
dans  l’exécution  d’une  telle  entreprife; 
Que  pour  lui , il  attaquéroit  Afdrubal 
8c  les  Carthaginois  \ mais  qu’il  ne  com- 
menceroit  que  quand  il  auroit  vû  le  feu 
au  camp  de  Syphax. 

Il  n’attendit  pas  lontems.  Car  dès  que 
la  flamme  eut  pris  aux  premières  caba- 
nes , elle  fe  communiqua  de  proche  en 
proche  avec  tant  de  promtitude , qu’en 
très  peu  de  tems  toutes  les  parties  du 
camp  furent  embrafées.  On  peut  juger 
de  la  confternation  que  jetta  parmi  les 
ennemis  un  incendie  noéturne  , h 
promtement  8c  fi  univerfellement  ré- 
pandm  Mais  les  barbares  , qui  l’attri-, 
buoient  au  hazard , fans  penfer  en  au- 
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tune  façon  aux  Romains  , étant  accou-  An.  r<  1 4?. 
.rus  fans  armes  &c  prefque  nuds  pour Av,3,c’ l#i'* 
l’éteindre  , tombèrent  entre  les  mains 
fdes  ennemis  bien  armés  , furtout  des 


.Numides,  que  Mafiniffa*  par  la  con~ 
noiirance  qu’il  avoir  des  lieux  , avoit 
difpofés  dans  tous  les  endroits  par  oit 
l’on  pouvoir  échaper.  Le  feu  en  étoufa 
plufieurs  à moitié  endormis  dans  leurs 
lits  : plufieurs  , fe  preffant  les  uns  fur 
.les  autres,  furent  ecrafés  dans  les  por- 
tes mêmes , trop  étroires  pour  recevoir 
tous  ceux  qui  s’y  précipitoient  pour  f» 
iauver. 


L’éclat  que  jertoit  un  fi  grand  em- 
.brafement,  frapa  d’abord  les  fentineb- 
les  des  Carthaginois.  Enfuite  d’autres, 
.que  le  bruit  & le  fracas  avoient  réveil- 
lés, s’en  étant  aufli  apperçus  , tombèrent 
■dans  la  même  erreur  que  les  troupes  du 
Roi.  Ils  crurent  que  ce  feu  n’étoit  qu’un 
accidentfortuit.  Les  crisque  poutfoient 
.les  foldats  blefTés  8c  égorgés  par  les  Ro- 
mains, pouvant  être  attribués  à l’effroi 
que  leujfcaufoit  un  incendie  nodurne , 
les  empechoit  d’en  deviner  la  véritable 
caufe.  Ainfi  tous  s’emprefTant  de  cou- 
rir au  fecours  des  Numides , fans  por- 
ter avec  eux  autre  chofe  que  ce  qui 
pouvoir  fervir  à éteindre  lç  feu  , pat.- 
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Am.  r.  f4,.  ce  qu’ils  ne  croioient  pas  avoir  rien  a 
av.j.c.ioj.  craindre  de  la  part  des  ennemis,ils  tom- 
boient  entre  leurs  mains  fans  armes  & 
fans  défenfe.  Tous  furent  tués  , non 
feulement  par  un  effet  de  la!  haine  or^ 
dinaire  aux  ennemis , mais  encore  plus 
parce  qu’on  ne  vouloit  pas  qu'il  en  ref- 
tât  un  feul  qui  pût  porter  aux  autres  la 
nouvelle  de  ce  qui  fe  patfbit.  Scipion 
enfuite  alla  attaquer  les  portesdu  camp 
d’Afdrubal , qui  étoiertt  toutes  aban- 
données f comme  il  eft  naturel  dans  un 
pareil  tumulte.  Auflitôt  il  fit  mettre  le 
feu  aux  premières  tentes.  La  flamme 
parut  d’abord  en  plufieurs  endroits  fé- 
parés  : puis  venant  à fe  réunir , elle  em- 
brafa  le  camp  tout  entièr , & dévora  en 
un  moment  tout  ce  qui  étoit  combuf- 
tible.  Les  hommes  & les  animaux  à 
demi  brûlés , gagnoient  les  portes  pour 
fe  fauver  : mais  elles  furent  bientôt  fer- 
mées par  la  foule  même  de  ceux  qui  s’y 
jettanten  confufion  tomboienttous  en- 
femble , SedemeuroiententafTés  les  uns 
fur  les  autres.  Ceux  que  la  fla|^ne  avoir 
épargnés  , périrent  par  le  fer.  Prefque 
en  une  feule  heure  les  deux  camps  de 
Syphax  & d’Afdrubal  furent  détruits. 
Cependant  les  deux  Chefs  échapérent , 
avec  environ  deux  mi  lie  hommes  de  pi  é. 
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5c  cinq  cens  chevaux , la  plupart  fans  ar-  a».  r. 
mes,  blelfés  , ou  endommagés  par  les  Av* 
flammes , relie  déplorable  de  deux  ar- 
mées fi  nombreufes.  Le  fer  ou  le  feu  fi- 
rent périr  environ  quarante  mille  hom- 
mes , 6c  huit  éléphans.  Plus  de  cinq  mil- 
le hommes  relièrent  prifonniers,  parmi 
lefquels  il  y avoit  un  grand  qombre 
de  Carthaginois  des  plus  qualifiés  , 6ç 
onze  Sénateurs  ; on  prit  aulfi  cent  foi- 
xante  ôc  quatorze  drapeaux , plus  de 
deux  mille  fept  cens  chevaux  Numides , 
fix  éléphans,  5c  une  quantité  prodigieu- 
fe  d’armes , que  le  Général  brida  pour 
en  faire  un  îacrifice  à Vulcain,  qui 
venoit  de  lui  rendre  un  fi  bon  fervice, 
Afdrubal  fort  mal  accompagné  , s’é- 
toit  fauve  dans  la  ville  la  plus  prochai- 
ne , ôc  tous  ceux  qui  avoient  évité  la 
mort  s’y  réfugièrent , en  fuivant  leur 
Général  à la  pille.  Mais  bientôt  après 
il  en  fortit , craignant  que  les  habitans 
ne  le  livraient  à Scipion.  Il  nefe  trom-* 
poit  pas.  Les  Romains  ne  fe  préfenté- 
rent  pas  jdutôt  devant  leurs  portes , 
qu’elles  leur  furent  ouvertes.  Comme 
ilss’étoient  rendus  volontairement,  on 
ne  leur  fit  aucun  mal.  Scipion  prit  de 
fuite  deux  autres  villes , dont  il  accor- 
da le  butin  aux  foldats , avec  tout  c& 
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aÏ'j  c’  lJy’  ^ue  ^on  avo*c  Pu  ^auver  de  l’incendie 
y.  •tQ*»cigS  ^eux  camps.  Syphax  aija  camper  £ 
huit  lieues  de  là , dans  un  lieu  bien  for- 
tifié : 8c  Afdrubal  fe  rendit  à Carthage, 
pour  rafTurer  les  citoiens , & empêcher 
qu’ils  ne  priflent  quelque  parti  foible 
8c  timide.  • 

Tout  ce  qu’on  a vu  jufqu’à  préfent , 
dit  Polybe , d’événemens  furprenans , 
n’approche  pas  de  celui-ci , 8c  nous  ne 
connoifiTons  rien  qui  puifie  nous  en  for- 
mer l’image.  Aulîi,  ajoute-t-il,  c’eft  le 
plus  beau  8c  le  plus  hardi  de  tous  les 
exploits  de  Scipion,  quoique  fa  vie  n’ait 
été  qu’une  fuite  d’un  grand  nombre 
d’aétions  éclatantes.  En  effet , rien  ne 
manque  ici  de  ce  qui  efl:  propre  à fai- 
re réufiir  d’importans  projets  : une  fa- 
gacité  & une  attention  merveilleufe  à 
profiter  des  plus  légères  ouvertures  que 
le  hazard  pxéfente , une  vive  8c  aélive 
prévoiance  qui  prépare  fans  trouble  8c 
fans  empreflement  toutes  les  mefures 
nécefTaires,  une  exaétitude  fcrupuleu- 
fe , qui  defcend  dans  les  moindres  dé- 
tails , mais  fur  tout  un  fecretimpéné- 
trable,  qui  eft  lame  des  grandes  entre- 
prifes. 

.Confietna-  La  première  nouvelle  de  la  ruine  des 

«ion  générale  ^eux  armées  jçtta  ^ans  |çs  gf^q^  ^es 
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.Carthaginois  tant  de  terreur  (k  de  cons- 
ternation , qu’ils  ne  doutèrent  peint 
que  Scîpion  n’abandonnât  fur  le  champ 
lefiége  d’U tique,  pour  venir  attaquer 
Carthage.  C’eft  pourquoi  les  Suffétes  , 
qui  étoient  à Carthage  ce  que  les  Con- 
fuis  étoient  à Rome  , alfemblérent  le 
Sénat,  qui  fe  trouva  partagé  entre  trois 
avis  différens.  Les  uns  vouloient  que 
l’on  envoiât  des  AmbafTadeurs  à Sci- 
pion , pour  traiter  avec  lui  de  la  paix  : 
les  autres  , que  l’on  rappellât  Annibal 
pour  défendre  fa  patrie  contre  des  en- 
nemis qui  la  menaçoient  d’une  ruine 

Frochajne  : d’autres  enfin  imitant  dans 
adverfité  la  confiance  des  Romains , 
foutenoient  qu’il  faloit  mettre  fur  pié 
de  nouvelles  troupes,  & prier  Syphax 
de  ne  point  abandonner  fes  Alliés , ni 
■ fe  décourager  pour  une  première  dé- 
faite. Ce  fentiment , foutenu  de  la  pré- 
fence  d’Afdrubal  , & du  crédit  de  la 
faction  Barcine  oppofée  à la  paix,  pré? 
valut  fur  les  deux  autres. 

On  commença  donc  à faire  des  le- 
vées dans  la  ville  & dans  les  campagnes  j 
& l’on  envoia  des  AmbalTadeurs  à Sy- 
phax , qui , de  fon  côté , fe  préparoit 
à recommencer  la  guerre  de  toutes  fes 
forces,  Car  fa  fçmmç.nes’étoitpasçon* 


An.  R. 

Av.  J.C.  103. 

dans  Carcha* 
Se- 

Polyb.X  IV, 
681, 

Liv.  XXX, 
7» 


Les  Cartha- 
ginois & Sy- 
pliax  lèvent 
de  nouvelles 
troupes,  pour 
continuer  la 
guerre. 

Polyb.  & 
Liy.  ibid , 
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A 

A 

l’efprit  d’un  mari  aufli  paflionné  que 

. Sypliax  : mais  elle  y avoir  ajouté  les 

prières  les  plus  tendres  & les  plus  pref- 
fantes,  le  conjurant , toute  baignée  de 
larmes  , de  ne  point  abandonner  fon 
père  & fa  patrie  , 6c  de  ne  point  fouf- 
frir  que  Carthage  fut  dévorée  par  les 
mêmes  Hammes  qui  avoient  confumé 
les  deux  camps.  Les  Ambafladeurs 
ajoutoient , pour  l’encourager , qu’ils 
avoient  rencontré  dans  leur  chemin 
quatre  mille  Celtibériens , tous  jeunes 
& braves,  que  les  Officiers  de  Carthage 
avoient  enrôlés  en  Efpagne  : & qu’Af- 
drubal  viendroit  bientôt  le  joindre 
avec  des  troupes  conffdérables.  Syphax , 
après  avoir  fait  aux  Ambaffadeurs  une 
réponfe  très  obligeante  & très  favora*- 
ble , leur  montra  une  grande  multitude 
de  Numides  qu’il  avoit  levés  dans  la 
campagne  , 6c  à qui  il  avoit  donné  de*- 
puis  peu  de  jours  des  chevaux  & des 
armes  ; & les  aflura  » que  fon  deffèin 
» étoit  de  mettre  fur  pié  toute  la  Jeu- 
» neffe  de  fon  roiaume.  Qu’il  favoit 
»>  bien  que  c’étoit  par  une  furprife  , & 
*»  non  dans  un  combat , qu’ils  avoient 
» fait  la  dernière  pçrte , éc  qu’il  faloit 

»>  avoir 


'•  R-  h?-  tentée  d’emploier , comme  auparavant 
.J.c.joj.  jes  care{fes  9 déjà  affez  puiffanres  fur 
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to  avoir  été  vaincu  par  la  force  des  ar-  An*  *•-  U9* 

* * ri  • \ r Av*  J«C»  193» 

urnes.,  pour  s avouer  intérieur  a Ion  ? 

sj  ennemi  dans  la  guerre.  « Il  congédia 
les  Ambafladeurs  de  Carthage  avec 
cette  réponfe  j &c  peu  de  jours  après, 

Afdrubal  & Syphax  joignirent  tout  de 
nouveau  leurs  forces,  qui  montoient 
jenviron  à trente  mille  coinbattans. 


, Scipioo  regardant  Syphax  &:  les  Car-  On  donne 
rhaginois  comme  des  ennemis  hors  de  sdp^^cm- 
combat , ne  fongeoit  plus  qu  a preiTer  P°.ri:e  la  vic- 
le  lîége  d’Utique;  & déjà  il  faifoit  ap-  t0poiyb.xiv. 
procher  fes  machines  des  murailles  de 
, cette  ville,,  lprfqu’fl  apprit  que  les  en-  ç.  ‘V’  â 

jiemiss’étoient  remis  en  campagne  avec 
.de  nouvelles  armées,  il  fut  donc  obligé 
d’interrompre  fes  attaques  \ & lailfant, 

- pour  conferver  au  moins  les  apparences 
.d’un  liège , la  partie  la  moins  confidé- 
~|:able  de  l’armée  dans  fes  lignes  &c  fur 
fes  vailTeaux,  il  partit  lui-même  avec 
l’élite  6ç  le  plus  grand  nombre  de  fes 
troupes  , pour  aller  chercher  les  enne- 
mis. Il  fe  pofta  d’abord  fur  une  émi- 
nence éloignée  de  quatre  milles  du 
camp  de  Syphax.  Le  lendemain  il  def- 
cendit  avec  fa  Cavalerie  dans  une  large 
plaine  qui  eft  an  delfous  de  cette  hau- 
eur  , & pafia  fout  le  jour  à harceller 
es  ennemis , à les  défief , çn  poulfanc 

Tome  VL  Q 
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Aw.  r.  y*?,  les  efcarmouches  jufqu’aux  portes  de 

Av.  J.c.  icj.  |eur  camp#  Pendant  les  deux  jours  fui- 
vans,  les  armées  firent  réciproquement 
des  courfes  Tune  fur  l’autre  , & fe  li- 
vrèrent de  légers  combats  , dans  lef- 
quels  il  ne  fe  palfa  rien  de  mémorable. 

Le  quatrième  jour  , les  deux  partis 
fe  rangèrent  véritablement  en  bataille. 
Scipion , félon  l’ufage  des  Romains  , 
plaça  les  Princes  à la  fécondé  ligne , 
derrière  les  Haftaires  qui  formoient 
l’avant-garde  , & les  Triaires  au  corps 
de  réferve,  11  mit  laCavalerie  Italienne 
à l’aile  droite,  Malmi(ïa&  les  Numides 
à la  gauche.  Syphax  & Afdrubal  oppo- 
férent  leurs  Numides  à la  Cavalerie 
.Italienne  , & les  Carthaginois  à Mafi- 
; nilTa.  Les  Celtibériens  étoient  au  corps 
- de  bataille , & dévoient  combattre  con- 
tre les  Légions  Romaines  rangées  vis- 
à-vis  d’eux.  Ce  fut  en  cet  ordre  qu’ils 
. en  vinrent  aux  mains.  Dès  la  première 
charge , les  deux  ailes  des  ennemis  pliè- 
rent. Les  Numides  de  Syphax,  qui  n’é- 
: toient  la  plupart  que  des  payfans , ne 
purent  réfifter  à la  Cavalerie  Romaine  3 
ni  les  Carthaginois-,  qui  n’étoient  non 
• plus  que  de  nouvelles  milices,  à Mafi- 
nifia  , qui  joignoit  à fa  valeur  & à fon 
expérience  U fierté  que  donne  une  vic- 
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toire  toute  récente.  Les  Celtibériens,  A*.  *•'  u* 
quoiqu’abandonnés  & à découvert  par  v*  * * 10î* 
la  fuite  des  deux  ailes,  reftérent  cepen- 
dant dans  leur  pofte  , parce  que  ne 
çonnoifiant  pas  le  pays,  ils  ne  pouvoient 
efpérer  de  trouver  leur  falut  dans  la 
fuite  ; & la  perfidie  qui  leur  avoir  fait 
prendre  les  armes  contre  les  Romains 
bienfaiteurs  de  leur  Nation  , quoique 
pendant  la  guerre  d’Efpagne  on  n’eût 
commis  contr  eux  aucun  aéte  d’hoftili- 
té,  leur  ôtoit  toute  efpérance  d’en  ob- 
tenir. quartier.  Cependant , les  ailes 
étant  rompues  , ils  furent  bientôt  enve- 
Jopés  par  les  Pcinces  & les  Triaires.  On 
<sn  fit  un  carnage  horrible  , dont  fort 
peu  échapéreut.  Les  Celtibériens  ne 
îailférent  pas  d’être  fort  utiles  aux  Car- 
thaginois. Car , non  feulement  ils  fe 
battirent  avec  courage , mais  ils  favori-  v 
férent  encore  beaucoup  leur  retraite. 

Si  les  Romains  ne  les  eulTent  pas  eus 
en  tête , 8c  qu’ils  fefuflent  mis  d’abord 
•à  la  pourfuire  des  fuiards , à peine  en 
•ieroit-il  refté  quelqu’un.  Leur  longue 
•jréfiftance  donna  moien  à Syphax  de  Ce 
•terirer  chez1  lui  avec  fa  Cavalerie  , 8c  à 
■Afdrubal  de  regagner  Carthage  avec 
\ÇQ  qui  s’étoit  fauve  de  la  bataille. 

- :,;JLe  lendemain  , Scipion  envoia  a la  Scipion  Tout; 

S1! 
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*net  toutes 
les  villes  qui 
étoient  de  la 
dépendance 
de  Carthage. 
Polyb.  XIV. 
«8*. 

Uv,  XXX. 


Concerna- 
tion  de  Car' 
Uugc. 
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pourfuite  des  vaincus  Lélius  5c  Mali* 
nifl~a  avec  toute  la  Cavalerie  Romaine 
5c  Numide , 5c  un  détachement  d’infan- 
terie. Pour  lui , avec  le  gros  de  l’armée, 
il  réduifit  fous  lapuifTance  des  Romains 
toutes  les  villes  voifines  qui  étoient  de 
la  dépendance  des  Carthaginois , em- 

{doiant  la  crainte  5c  la  force  contre  cel- 
es  qui  refufoient  de  fe  rendre  volontai- 
rement. Tout  le  pays , fatigué  de  la 
longueur  de  la  guerre , 5c  des  impôts 
qu’il  avoit  falu  paier  pour  la  foutenir  , 
étsit  depuis  lontems  préparé  à un  four 
lévement  général. 

. A Carthage , quoique  l’incendie  des 
deux  camps  eût  beaucoup  ébranlé  les 
efprits , la  confufion  devint  bien  plus 
grande  par  la  perte  de  la  bataille.  Cô 
fécond  coup  les  confterna  , 5c  leur  fit 
perdre  toute  efpérance  , ne  doutant 
point  que  pour  cette  fois  Scipion , après 
avoir  fournis  le  pays  d’alentour, ne  tour- 
nât fes  armes  contre  la  capitale  même. 
Cependant  il  fe  trouva  de  fages  ôc  géné- 
reux Sénateurs,  qui  s’appliquèrent  dans 
un  défaftre  fi  accablant,  à relever  le  cou- 
rage de  leurs  concitoiens , 5c  a leur  faire  . 
prendre  un  parti  vigoureux.  Ils  étoient 
d’avis  qu’on  allât  par  mer  attaquer  le$ 
Romains  qui  écoxenc  devant  Urique  | 
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3U’  on  tâchât  de  leur  faire  lever  le  fiége, 
& qu’on  leur  préfentât  un  combat  na- 
Val  pendant  qu’ils  ne  s’attendoient  à 
rien  moins , & qu’ils  n’avoient  rien  de 
prêt  pour  foutenir  une  pareille  attaque. 
D’autres  ajoutaient , qu’il  faloit,  fans 
perdre  de  tems , envoier  des  Députés  à 
Annibal  en  Italie , pour  le  rappeller  en 
Afrique  : parce  que  le  fuccès  que  l’on 
pouvoir  avoir  contre  la  flote  ennemie  , 
foulageroit  à la  vérité  la  ville  d’Utique, 
mais  ne  délivreroit  pas  de  crainte  celle 
de  Carthage , qui  ne  pouvoit  être  dé- 
fendue que  par  Annibal  & fon  armée. 
D autres  enfin  repréfentoient  que  ce 
qu’il  y avoit  de  plus  prefTant  étoit  de 
fortifier  Carthage , de  la  mettre  hors 
d’infulte,  & de  fe  tenir  prêts  à en  fou- 
tenir le  fiége.  Ces  trois  avis  furent  réu- 
nis, & mis  fur  le  champ  à exécution. 
Dès  le  lendemain  la  flote  fe  mit  en  mer* 
les  Députés  partirent  pour  l’Italie,  £c 
l’on  travailla  aux  fortifications  de  la 
ville  avec  une  ardeur  incroiable. 

Scipion  n’aiant  point  trouvé  de  réfif- 
tance  en  quelque  lieu  qu’il  fe  préfentât 
avec  fon  armée  viétorieufe , avoit  fait 
un  butin  considérable.  Il  jugea  à pro- 
pos de  le  faire  porter  dans  fon  premier 
camp  devant  t)  tique , d’aller  avec  fes 

Qiij 

« ».  » 

« 


An.  A.  h* 
At.  J.C.  io}» 


Annibal  eft 
rappelle  en 
Afrique. 
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Am  r U9.  troupes  attaquer  Tunis,  & de  campef 
Ay.j.c.10}  ^ ja  v£e  des  Carchaginois,  dans  lapen- 
fée  que  Ton  approche  jecteroic  l’épou- 
vance  parmi  eux.  Ceux-ci  aiant  mis 
en  peu  de  jours  fur  leurs  vailTeaux  l’é- 
quipage 8c  les  vivres  nécelïaires,  fedif- 
pofoient  à mettre  à la  voile  pour  exé- 
cuter leur  projet , lorfque  Scipion  ar- 
riva à Tunis*  Ceux  qui  gardoient  cette 
place,  dans  la  crainte  d’être  attaqués  & 
forcés  , fe  retirèrent.  Tunis  étoit  envi- 
ron à * cinq  ou  fix  lieues  de  Carthage.' 
inois^ca*"  ^es  R°mains  travailloient  déjà  d fe 
queiu  la  ftote  retrancher  en  cet  endroit,  lorsqu’ils 
Xilv  xxx  aperçurent  la  flore  des  ennemis  qui  vo- 
*o,  guoitdeCarthageàUtique.  C’eftpour-' 

ruArJdL  <îuoi  Scipion  leur  ordonna  auflitôt  d’a- 
Poiyb.x iv.  bandonner  leur  ouvrage  , 8c  de  fe  met- 
tre en  marche  , craignant  que  lès  vaif- 
féaux  qu’il  avoit  laiiîes  au  fiége  d’U ti- 
que ne  fuflent  furpris  & mis  en  défor- 
dre  par  ceux  des  Carthaginois, auxquels 
ils  n’étoient  jiasen  état  de  réfifter,  parce 
que  ceux-ci  etoient  agiles,  8c  munis  de 
tout  ce  qui  eft  nécelfaire  pour  bien  ma- 
nœuvrer dans  un  combat  j au  lieu  que 
ceux  des  Romains , chargés  de  tout  l'at- 
tirail d’un  fiége , n’étoient  point  du  tout 
propres  à livrer  une  bataille.  Il  ne  fe-* 


* A fix-vingts  fades  fe-  félon  Tite-Livt • 
Ion  Polybe,  à quinie  milles 
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régla  point  ici  fur  l’ufage  que  l’on  a 
coutume  de  fuivre  dans  ces  fortes  de 


Aw.  R. 

Av.  J.C.  10}» 


combats.  Aiant  placé  à l'arrière-garde 
& près  de  la  terre  les  vailfeaux  de 
guerre  , qui  font  deftinés  ordinaire- 
ment à détendre  les  autres  , il  oppofa 
aux  ennemis  du  côté  de  la  mer  , en 


forme  de  murailles  , tous  fes  vailfeaux 


de  chargeront  il  avoit  fait  quatre  rangs. 
Et  pour  empêcher  que  dans  le  tumulte 
du  combat  ils  ne  fe  déplaçaient,  il  les 
attacha  tous  enfemble,en  traverfant  les 


mâts  8c  les  antennes  d’un  bâtiment 


dans  un  autre , 8c  iia.ntle  tout  avec  de 


gros  cables , ce  qui  formoit  un  corps 
dont  les  parties  éroient  inféparables* 
Enfuite  il  les  couvrit  de  planches , afin 
que  les  foldats  pulfent  palTer  de  l’un  à 
l’autre  ; & , fous  ces  efpéces  de  ponts 
formés  par  ces  planches  , il  lailfa  des 
intervalles , par  où  les  efquifs  dévoient- 
palTer  entre  les  barques  pour  aller  re- 
connoitre  les  ennemis , & fe  retirer  en 


fureté.  Tout  ceci  aiant  été  exécuté  à 


la  hâte,  il  mit  fur  les  vailfeaux  de  charge 
environ  mille  hommes  choifis , & y fit 
porter  toutes  fortes  de  traits,  furtout 
de  ceux  qui  fe  lancent  de  loin,  en  alfez 
grande  quantité  pour  n’en  point  man- 
quer , quelque  long  que  fût  le  combat. 

Q iv 
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Avec  ces  préparatifs  & dans  cet  ordr© 
ils  attendoient  l’arrivée  de  l’ennemi 
dans  l’intentionde  le  bien  recevoir. 

Si  les  Carthaginois  n’avoient  point 
perdu  de  tems,  ils  auroient  furpris  les 
Romains  dans  le  trouble  ôc  dans  l’em- 
barras , & les  auroient  accablés  dès  la 
première  attaque.  Mais  étant  encore 
effraiés  des  pertes  qu’ils  avoient  faites 
fur  terre  , & ne  fe  fiant  pas  trop  à la  mer 
quoiqu’ils  y fufient  de  beaucoup  les 
plus  forts , ils  emploiérent  un  jour  en- 
tier à naviger  avec  beaucoup  de  len- 
teur, & n’abordérent  qu’après  le  cou- 
cher du  foleil  au  port  que  les  Africains 
nommoient  Rufcinon.  Le  lendemain  , 
quand  le  foleil  fut  levé , ils  mirent  leurs 
v aideaux  en  état  dans  la  haute  mer  y 
comme  pour  donner  une  bataille  dans 
les  formes  , & fuppofant  que  les  Ro- 
mains viendroient  les  attaquer.  Ils  de- 
meurèrent alfez  lontems  dans  cette  fi- 
tuation  : mais  voiant  que  les  Romains 
ne  faifoient  aucun  mouvement , ils  vin- 
rent fondre  enfin  fur  leurs  vaifleaux  de 
charge.  Cette  aétion  n’avoit  point  l’air 
d’un  combat  naval , mais  reflfembloit 
beaucoup  à une  attaque  que  des  vaif- 
feaux  livroient  à une  muraille.  Comme 
ies  vaiflfeaux  de  charge  des  Romains 
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furpaïfoient  de  beaucoup  en  hauteur  An-  ***• 
t r «/  • , r • 1 r,  Av.J.C.ioj* 

les  galeres  ennemies , les  traits  des  Car- 
thaginois jettés  de  bas  en  haut  deve- 
noient  la  plupart  inutiles  } au  lieu  que 
ceux  des  Romains , lancés  de  haut  en 
bas , avoient  toute  leur  force.  Les  Car-  Les  Canha- 
thaginois  , après  avoir  elTuié  lontems  Smo,s  re,“* 
cette  grele  de  traits  qui  les  incommo-ger  avantage*, 
doit  beaucoup , commencèrent  enfin  a 
jetter  de  demis  leurs  vailfeaux  dans  les 
barques  de  charge  des  crochets  de  fer , 

( qu’ils  appelloient  harpagons  ; ) Sc 
comme  les  Romains  ne  pouvoient  les 
couper , non  plus  que  les  chaînes  aux- 
quelles ils  étoient  fufpendus , la  galère 
a proue , qui  avoir  accroché  un  vailfeau 
de  charge,  l’entraînoit en  fe  retirant  en 
arriére , & avec  lui  toute  la  ligne  dont 
il  faifoit  partie  , jufqu’à  ce  que  les  cor- 
dages qui  le  lioient  avec  les  autres  vinf- 
fent  à fe  rompre  par  la  violence  dont  il 
croit  emporte.  Cette  rude  fecoulfe  mit 
en  pièces  les  planches  dont  les  ponts 
étoient  faits , enforte  que  les  foldats 
Romains  eurent  à peine  le  tems  de  paf- 
fer  fur  le  fécond  rang  des  barques.  Six 
de  ces  bâtimens  de  charge  aiant  été  paî- 
nés  par  la  poupe  à Carthage , y caufé- 
rfcnt  a beaucoup  plus  de  réjouiffance 
1 * Major , quàm  pro  te  , lstitia  , fci  eo  gratior, 

Q v 
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Ah  r.  U9  qlie  je  fuccès  ne  méritoit  en  lui-me« 
0Î’  nie.  Mais , apres  tant  de  fanglantes  dé- 
faites reçues  coup  fur  coup  , après  tant 
de  larmes  répandues  fur  les  malheurs» 

fublics , le  plus  léger  avantage  étoit 
occafion  d’une  joie  infinie , furtotit 
parce  qu’iL  arrivoit  contre  toute  efpé- 
rance.  D’ailleurs,  c’étoit  une  confola- 
tion  pour  eux,  & une  idée  qui  les  fla- 
toit,  de  penfer  que  la  flore  Romaine 
airroit  été  entièrement  détruite  fi  leurs 
Capitaines  avoient  fait  plus  de  diligen- 
ce , & que  Scipion  ne  fût  pas  venu  à 
propos  pour  la  fecourir. 

Maffnifla  Pendant  le  meme  tems  , Lélins  & 
fcÆon  dePfon  Mafinilfa  arrivèrent  en  Numidie  après 
Roiaume.  quinze  jours  de  marche. Les  Maflyliens» 

j^v- xxx  fujets  deMafinififa,  fe  rendirent  auflitôt 
Appian.  avec  beaucoup  de  joie  & d’emprefle- 
***  J4‘  ment  auprès  de  leur  Roi , dont  ils  fou- 
haitoient  depuis  lontems  le  retour  & le 
Syphax  re-  rétabliflement.  Quoique  Syphax,  dont 
vdies  trou-  on  avoit  chaile  de  tout  le  pays  les  Lieu- 
jes  furpié.  tenans  & les  garnifons , fe  tînt  enfermé 
dans  les  bornes  de  fon  ancien  Roiau- 
me, fon  delTein  n’éroit  pas  d’y  demeu- 
rer lontems-Sa  femme  qu’il  aimoit  éper- 
duement,  & Afdrubal  fon  beau-père* 

«juod  inter  alltàuas  clades  tiimcumque  ex  infperato 
£t  lacrymas  unum  quan-  gaudiuûi  affulferat,  Livr 
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le  follicitoient  fans  relâche  à continuer  An.  r.  Î49. 
la  guerre  : 5c  les  forces  d’un  Etat  aulli 
puilfant  que  le  lien  , qui  abondoit  en 
hommes  5c  en  chevaux  , auroient  pu 
donner  du  courage  à un  Prince  encore 
moins  féroce  5c  moins  préfomptueux 
que  lui.  Aiant  donc  ramalfé  tout  ce 
qu’il  avoit  de  gens  capables  de  fervir,  • 
il  leur  diftribua  des  chevaux  5c  des  ar- 
mes , 5c  rangea  la  Cavalerie  par  efca- 
drons  , 5c  l’Infanterie  par  cohortes  , 
comme  il  l’avoit  autrefois  appris  des 
Centurions  Romains  que  les  * Scipions  royej  Toi 
lui  avoient  envoies  d’Efpagne.  A la  tête 
d’une  armée  aulli  nombreufe  que  celle 
qu’il  avoir  eue  quelque  tems  aupara- 
vant, mais  au  refte  compofée  de  foldats 
enrôlés  tout  récemment , 5c  fans  aucune 
connoiiïance  de  la  difcipline  militaire, 
il  fe  crut  en  état  d’aller  chercher  les 
Romains. 

Dès  que  Syphax  fe  fut  campé  à la  H crt  yaïn- 
vûe  de  l’ennemi , il  y eut  de  fréquentes  & MafinifTa! 
efcarmouches , qui  engagèrent  bientôt  & ■ fait  pù- 
un  combat  deCavalerie  dans  les  formes. loama> 
Tant  qu’elle  agit  feule  , les  Romains 
eurent  de  la  peine  à rélifter  aux  Maféfy- 
liens  que  Syphax  envoioit  par  gros  dé- 
tach  emens.  Mais , dès  que  les  gens  de 
pié , en  pallant  par  les  intervalles  que 
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Ay.Vç  iqj’  ^ese^ca<^rons  laifïbiententr’eux,  eurent 
rafluré  tes  Cavaliers , les  barbares  de- 
meurèrent étonnés  de  fe  voir  fur  les 
bras  un  ennemi  auquel  ils  ne  s’atten- 
doient  pas  : bientôt  après  ils  s’arrêtè- 
rent , étant  peu  faits  à cegenrede  com- 
bat extraordinaire  pour  eux  ; & ils  pliè- 
rent enfin  tout- à-fait,  la  Cavalerie 
Romaine  prenant  fur  eux  , par  le  fe- 
cours  de  fes  fantaffins,  une  fupériorité 
qu’elle  n’avoit  pas  par  elle-même.  Déjà 
les  Légions  approcboient.  Les  Maféfy- 
liens , loin  d’être  en  état  de  leur  réfif- 
ter , n’en  purent  pas  même  foutenir  la 
vue , tant  ils  furent  abbattus,  ou  par  le 
fouvenir  de  leurs  défaites  paffées  , ou 
par  la  crainte  qui  les  faifit  dans  ce  mo- 
ment. Là,  pendant  que  Syphax  fe  jette 
à travers  les  efcadrons  Romains,  pouE 
voir  fi  la  honte  de  l’abandonner  feul  au 
pouvoir  des  ennemis  pourroit  arrêter  la 
fuite  des  fiens,  il  tomba  defon  cheval 
qui  avoit  reçu  une  grande  blelTure,  5c 
, aiant  été  fait  prifonnier  , fut  mené  à 

Lél  ius  : fpedtacle  bien  doux  pour  Ma- 
finifia , détrôné  autrefois  par  ce  Prince  1 
La  plus  grande  partie  des  vaincus  fe 
réfugia  àCirra,  capitale  du  Roiaume 
deSyphax.  Le  carnage  fut  moins  grand 
uda»s  ce  combat , ou  la  Cavalerie  feule 
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avoit  donné.  Il  y eut  environcinq  mille  Am-  f4* 

1 t r 1 1 o 1 J»C«  10J# 

des  ennemis  tues  lur  la  place  , & plus 
de  deux  mille  faits  prifonniers  à l’at- 
taque du  camp  où  les  vaincus  s’étoient 
jettes  en  foule  après  avoir  perdu  leur 
Roi. 


Mafinifia  fut  bien  profiter  de  la  vic- 
toire. Il  repréfenta  à Lélius  >»  que  s’il 
j*  ne  confidéroit  que  ce  qui  lui  feroit  le 
s»  plus  agréable  , rien  ne  pouvoir  lui 
» être  plus  doux  que  d’aller  fe  faire  re- 
99  connoitre  dans  fon  Roiaume  , où  il 


9»  venoit  d’être  rétabli.  Mais  il  ajoutoic 
99  que  dans  la  bonne  fortune  comme 
99  dans  la  mauvaife , on  ne  devoi  t jamais 
»>  perdre  un  moment.  Que  fi  Lélius  lui 
99  permettoit  de  prendre  les  devans  avec 
99  la  Cavalerie  , il  marcheroit  droit  à 
99  Cirta  , & qu’infailliblement  il  s’en 
39  rendroit  maître  en  montrant  aux  ha- 


33  bitans  eflfraiés  leur  Roi  prifonnier. 

Que  Lélius  le  pouvoit  fuivre  à peti* 

33  tes  journées  avec  l’Infanterie. 

Ce  plan  futfuivi.  MafinifTa  fe  rendit  . c'rt “’yca" 
auprès  de  Cirta  , &c  auflitôt  demanda  Lacs  de  s y- 
tine  entrevue  aux  principaux  de  cette 
ville.  Comme  ils  ignoroient  le  malheur  Liv.  xxx. 
deSyphax,  ni  le  récit  de  ce  qui  s’étoitr^iaB  ^ 
pafie  dans  la  bataille,  ni  fespromelTes,,ç. 
ni  fes  menaces , ne  purent  rien  gagner 
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An.  r.  M?-iur  eux  , qu’il  ne  leur  eût  montré  leur. 

y.  . prisonnier  & chargé  de  chaînes.  A 

lin  fi  trille  fpeétacle  , ce  ne  fut  qu’un 
cri  de  douleur  & de  gémifTement , qui 
palfa  bientôt  dans  toute  la  ville.  Les 
uns , par  crainte  , abandonnèrent  les 
murailles  : les  autres , pour  gagner  les 
bonnes  grâces  du  vainqueur,  ouvrirent 
les  portes  de  la  ville  , & fe  rendirent  à 
lui.  Mafinilfa  , aiant  mis  des  corps  de 
gardes  aux  portes  & autour  des  murail- 
les pour  empêcher  que  perfonne  ne 
s’enfuît , courut  au  palais  du  Roi , afin 
de  s’en  rendre  maître. 

T>i (cours  de  Sophonifbe , femme  de  Syphax  , & 
Maûnîfl^'  ^lle  d’Afdrubal,  vint  le  recevoir  dans  le 
veftibule , & l’aiant  reconnu  au  milieu, 
de  la  foule  dont  il  étoit  accompagné  à 
l’éclat  de  fes  armes  & de  fes  habits , elle 
fe  jetta  à fes  piés  -y  &c  , après  qu’il  l’eut 
relevée , elle  lui  parla  de  la  forte.  Les 
dieux  j votre  courage  y & votre  fortune 
vous  ont  rendu  maître  de  mon  fort.  Mais  9 
s’il  eft  permis  à une  captive  d’adrefferune 
prière  timide  à celui  qui  ejl  l’arbitre  de  fa. 
vie  & de  fa  mort  3fi  vous  daigne^  fouf- 
frir  que  j’embrajje  vos  genoux  & cette 
main  viclorieufe  ; je  vous  conjure  par  la 
Majejlé  Roiale  dont  nous  partagions  n a* 
gué  res  avec  vous  le  caractère  facré  y par. 
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le  nom  de  Numide  qui  vous  efi  commun  [** 

avec  Syphax  j parles  dieux  de  ce  palais 
que  je  prie  de  regarder  votre  arrivée  d'un 
ceil  plus  favorable  j qu  ils  n ont  vu  fon 
trijle  départ  : je  vous  conjure  de  m'accor- 
der cette  feule  grâce  3 de  décider  par  vous- 
même  du  fort  de  votre  prifonniére , & de 
ne  point  foufifrir  que  je  tombe  fous  la  fu- 
perbe  & cruelle  domination  d'aucun  Ro- 
main. Quand  je  n'aurois  été  que  la  femme 
de  Syphax ^c  en  feroit  ajfe^pour  me  faire 
préférer  la  foi  d'un  Prince  Numide  & 
né  dans  l'Afrique  comme  moi  j à celle 
d' un  étranger.  Mais  vous fente % ce  qu'une 
Carthaginoife  ce  que  la  fille  d.'  Afdrubal 
doit  craindre  de  la  part  des  Romains.  Si 
vous  ne  pouve £ me  foufiraire  à leur  puif- 
fance  que  parla  mort  ^ je  vous  la  deman- 


de comme  la  plus  grande  grâce  que  vous 
puijjie £ m' accorder. 

Sophonifbe  étoit  a la  fleur  de  fon  Maiîniff» 
âge,  & d’une  rare  beauté.  Ses  prières,  phonUbe!°~ 
qui  reflembloient  plutôt  à des  carefles , 
réveillèrent  aifément  dans  le  cœur  de 


Maflnifla  un  feu  mal  éteint.  Il  ne  put 
l'a  voir , fans  être  attendri , tantôt  em- 
brafler  fes  genoux , tantôt  lui  baifer  la 
main  j & ce  Prince  viéborieux,  vaincu 
à fon  tour  par  les  charmes  de  fa  prifone- 
ftiére,lui  promit  fans  balancer  ce  qu’elLe 
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An.  r.  h?- lui  demandoir , & s'engagea  à ne  lai 
point  livrer  au  pouvoir  des  Romains. 
Il  commença  par  promettre.  La  ré- 
flexion vint  apres.  Plus  il  examina  la 
promeffe  qu'il  venoit  de  faire  , plus  il 
trouva  de  difficulté  à l’accomplir.  Dans 
cet  embarras , il  fuivit  aveuglément  le 
confeil  imprudent  & téméraire  que  lui 
fuggéra  fa  paflion.  Il  prend  le  parti  de 
l’époufer  le  jour  même  , afin  que  ni 
Lélius  qui  devoir  arriver  dans  peu , ni 
Scipion  lui-même  , ne  prétendiffent 
plus  avoir  droit  de  traiter  comme  leur 
prifonniére  une  Princelfe  devenue  fem- 
me de  Mafinifla. 

Dès  que  la  cérémonie  fut  achevée  , 
& le  mariage  confommé , Lélius  arriva, 
& loin  d’approuver  ce  quis’étoit  pafle, 
il  fut  fur  le  point  de  faire  enlever  So- 
^honifbe  du  lit  nuptial  pour  l’envoier 
a Scipion  avec  Syphax  & les  autres 
prifonniers.  Mais  il  fe  laifla  vaincre  aux 
prières  de  Mafinifla,  & voulut  bien  re- 
mettre la  chofe  au  jugement  du  Géné- 
ral. Il  fe  contenta  donc  d'envoier  au 
camp  Syphax  & les  autres  prifonniers, 
& il  partit  avec  Mafinifla  pour  achever 
la  conquête  de  la  Numidie. 

Syphax  eft  Dès  qu’on  eut  appris  dans  le  camp 
deSls  des  Romains  qu’on  y amenoit  Syphax  , 
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fous  les  foldarsenforrirentavecle  me- ^ 
-,  . . Av.  J.C.  îoj  • 

me  empreiiement  qu  ils  auroient  euRomains 
pour  aller  voir  la  pompe  d’un  triom-  lïv.  xx*, 
phe.  Ce  malheureux  Prince  marchoit1** 
le  premier  chargé  de  chaîftes , & étoit 
fuivi  d’une  croupe  de  Numides  les  plus 
qualifiés.  Les  Romains , pour  relever 
leur  viéloire,  exagérant  à l’envi  la  gran- 
deur & la  puiffimce  de  Syphax  &:  de  fa 
nation,  fe  difoient  les  uns  aux  autres, 

«que  c’étoit  là  ce  Roi,  pour  qui  les 
« Romains  & les  Carthaginois,  les  deux 
» plus  puiiïans  peuples  de  la  terre  , 
jj  avoient  eu  . tant  de  confidération  &c 
y > de  déférence , que  Scipion  leur  Gé- 
» néral  n’avoit  pas  fait  difficulté , en  _ 

» abandonnant  fa  province  & fon  ar- 
jj  mée  , de  palfer  en  Afrique  avec  deux 
» galères  pour  lui  venir  demander  fon 
» amitié  j & qu’Afdrubal , Général  des 
>j  Carthaginois,  ne  s’étoit  pas  contenté 
jj  de  le  venir  trouver  en  perfonne  dans 
jj  fon  palais  , mais  lui  avoit  donné  fa 
jj  fille  en  mariage.  Que  ce  qui  mon- 
jj  troit  encore  plus  jufqu’où  avoient  été 
« fon  pouvoir  & fes  forces , c’eft  qu’a- 
y>  près  avoir  chaffié  Mafinilfa  de  fon 
j*  Roiaume  , il  l’avoit  réduit  à la  trille 
« néceffitéde  fe  cacher  dans  les  forêts  , 

» & à ne  pouvoir  mettre  fa  vie  en  fu- 
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Am.  R.  f49. » reré  qu’en  répandant  le  bruit  de  fa  - 
av.j.c.ioî.  } morr< 

.11  tâche  de  Svphax  , arrivé  dans  le  camp,  fut 

▼a!u 'sdpfon  con^u^c  a tente  de  Scipion.  Le  fou- 

en  accufant  venir  de  l’Sncienne  grandeur  de  ce 
Sophomlbe.  prjnce 

, comparée  avec  le  trille  érat  ou 
il  le  voioit  j les  droits  facrés  de  l’hofpi- 
talité } 1’amirié  particulière  & l’alliance 
publique  qu'ils  avoient  contraélées  en- 
lemble , touchèrent  vivement  ce  Géné-* 
ral  ; & il  lui  fit  ôter  Tes  chaînes.  Ces 
mêmes  motifs  donnèrent  de  la  confiance  < 

& du  courage  à Syphax , lorfqu’il  fur 
quellion  de  répondre  au  vainqueur. 

Car  Scipion  lui  aiant  demandé  à quoi 
il  avoir  penfé , lorfque  non  feulement  il 
avoit  renoncé  à l’alliance  des  Romains, 
mais  leur  avoitmême  déclaré  la  guerre, 
il  rejetta  d’abord  uniquement  fur  So- 
phonifbe  la  caufe  de  fa  rupture  avec  les 
Romains , reconnoifiant  » que  a la  pre- 
»j  miére  fource  de  fon  malheur  étoic 
» d’avoir  reçu  dans  fa  maifon  & dans 
»>  fon  IitunefemmeCarthaginoife.Que 


a Titm  Ce  infanifle. ... 
cùm  Carthaginienfem  ma- 
tronam  domum  acceperit. 
Illis  nuptialibus  facibus 
regiam  conflagralle  fuam  : 
illam  fiiriam  peftemque 
omnibus  dcliui  mentis  am- 


mum  fuum  averti  (Te  atque 
alienalTej  nec  conquieile  , 
donec  ipfa  manibtis  fuis 
nefaria  iîbi  arma  adversus 
hofpitem  atquc  amicunj 
iaducric. 

.. 
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î»  les  mêmes  flambeaux  qui  avoient  al-  Ah-  ***• 
j>  lumé  ces  noces  fatales,  avoient  em-  v‘  ’ ’*oî’ 


»»  brafé  fon  Palais.  Que  c’étoit  cette 
» pelle  & cette  furie,  qui , par  fes  char- 
jj  mes  empoifonnés,  lui  avoit  ôté  l’u- 
» fage  de  fa  raifon  \ & qu’elle  n’avoir 
»>  point  celle  de  le  tourmenter  , qu’elle 
jj  ne  lui  eût  mis  elle-même  entre  les 


*5  mains  des  armes  criminelles  contre 


jj  fon  ami  & fon  hôte.  Il  ajouta , qu’au 
» milieu  de  tant  de  maux  , il  lui  relloit 


« néanmoins  une  confolation,  puifqu’il 
>j  voioit  palTer  dans  la  maifon  de  fon 
» plus  cruel  ennemi  la  même  furie  qui 
» avoit  caufé  fa  ruine.  Que  MafinilTa 
»j  n’ctoit  ni  plus  fage  ni  plus  confiant 
j>  que  lui  : que  la  jeunelTe  le  rendoic 
j»  même  plus  téméraire  : qu’au  moins. 
»J  avoit-il  fait  paroitre  dans  fon  ma- 
j>  riage  précipité  plus  de  folie  & de 
jj  paillon  , qu’on  n’en  pouvoit  re- 
jj  procher  à Syphax. 

Ce  difcours , diélé  encore  plus  parla1 
jaloulie  que  par  la  haine , fit  naître  de 
grandes  inquiétudes  dans  l’efprit  de 
Scipion.  La  précipitation  avec  laquelle 
MafinilTa  avoit  brufqué  fon  mariage 
fans  attendre  & confulter  Lélius , en 


faifant  palier  en  un  moment  Sophonifbe 
de  la  qualité  de  prifonniére  à celle  d’ê-* 
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Av.  r.  uj.poufe , juftifioit  les  reproches  de  Sÿ-* 
t'J'C,i°î,phax.  Une  conduite  li  peu  mefurée 
choquoit  d’autant  plus  Scipion  , que 
lui- même  avoit  toujours  été  infenfible  à 
la  beauté  des  prifonniéres  qu’il  avoit 
faites  en  Efpagne  , quoiqu’il  fût  alors 
dans  le  plus  grand  feu  de  la  jeunelfe. 
Son  inquiétude  étoit  comment  il  poûr- 
roit  ramener  MafinilTa  à la  raifon  j car 
il  ne  vouloir  pas  l’aliéner. 

Reproches  H étoit  occupé  de  ces  penlees,  lorf- 
^rîx;  aque  Lélius  & MafinilTa  arrivèrent.  Il 

pleins  de 


leur  fit  a tous  deux  un  accueil  egale- 
couceurflcde  . -,  , , \ t,  00  i 

ménagemens.  ment  gracieux  : il  leur  donna  a 1 un  & a 


*4 


Liv.  xxx.  l’autre  , en  préfence  des  principaux 
Officiers  de  l’armée , toutes  les  louan- 
ges qui  étoieilt  dûes  à leurs  exploits. 
Puis-,  tirant  MafinilTa  en  particulier, 
il  lui  parla  en  ces  termes  : Je  » croi  j 
Prince  , que  c’ejl  la.  vue  de  quelques  bon- 
nes qualités  que  vous  ave%  cru  remarquer 
en  moi  3 qui  vous  a engagé  3 & à faire 
d’ abord  alliance  avec  moi  en  Efpagne  j & 
depuis  mon  arrivée  en  Afrique  à me  con- 
fier votre  perfonne  & toutes  vos  efpéran- 
ces.  Or  de  toutes  les  vertus  qui  vous  ont 


a Aliqtia  te  etiftimo  , 
Mafinifla  , intuencem  in 
me  bona  , Sc  principio  in 
Hifpania  ad  jungendam 
mecum  amicitiam  venif- 


fe  , fit  poftea  in  Africa  ta 
ipfmn  , fpcfque  omne* 
tuas , in  fidetr  meam  corn- 
mififle.  Atqui  nirila  ea- 
tum  vircut  eft  , propte* 
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jaït  croire  que  je  méritois  d’ être  recherché  ^ H»* 

de  vous ^elle dont  jemefais  leplusd’hon*  Y‘  ' 2'°> 
ncur j ejl  la  force  à repouffer  les  traits  des 
paffions  trop  ordinaires  à notre  âge . Je 
vôudrois  bien  ^ Maflniffa  qu’à  toutes  les 
grandes  qualités  qui  vous  rendent  Ji  efli- 
mable  j vous  ajoutajjie £ encore  celle  dont 
je  parle.  Non  Prince  j croie^-moi  j non 
certainement i nos  ennemis  les  plus  redou- 
tables ne  font  pas  ceux  qui  nous  attaquent 
les  armes  à la  main  : ce  font  les  plaifrs 
qui  nous  tendent  des  pièges  de  toutes 
parts.  Celui  qui  par fa  vertu  a fuies  dom - 
ter  & leur  mettre  un  frein  j peut  fe  vanter 
d’ avoir  remporté  une  victoire  bien  plus 
ïlluftre  que  nef  celle  qui  nous  a rendu 
maîtres  des  Etats  & de  la  perfonne  de  Sy- 
phax.  Je  me  fuis  fait  un  vrai  plaifir  de 
rendre  témoignage  en  public  aux  grandes 
actions  que  vous  ave^  faites  en  mon  ab- 
fencejy  & j’en  conferve  avec  joie  le  fouve- 
nir . A l’égard  du  refe  3 j’aime  mieux  Va- - 
bandonner  a vos  réflexions  j que  de  vous 

'•  ■ ; • • • i *•  . . . 

«uas  appetendus  cibj  vi-  culum  , quantum  ab  cjr-j 
. fus  fm«  , qùa  ego  æquè  ac-  cumfufis  uudique  vulup- 
quç  teniperantia  6c  «Op  tatibijs.  Qui  ea»  fuâ  cem- 
jinentia  libidinum  gloria-  përantià  fienavit  ac  do? 
tus  fuetim.  Haufjre  quo»  .rnuic  , muko  roajus ‘decus 
que  ad  ceteras  tuas  exi  inajoremque  vi&oriam  fi? 
mias  virtutes  adjeciiïe  ve-  bi  pçperic  , quàm  nos  Sy- 
lim.  Nûti  eft  / non  ( niih'i  phace  vido  h'abemus. 
ptede  ) tantum  ab  hoftibus  Quæ  me  abfente  'ilrenu$ 
ftjniatis  «tati  npftw  peii-J  ac  fortuit  feçiftiy  libetyr 
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Am.  R.  mi-  en  faire  rougir  en  vous  le  repréfentafiti 
Ày.J.C.  10^.  £>ejj.  par  [es  forces  & fous  le  commande» 
ment  dts  Généraux  du  Peuple  Romain 
que  Syphax  a été  vaincu  b fait  prifon- 
nier.  De  là  il  s3 enfuit  que  lui  j fa  femme  3 
fon  roiaume  j fes  Jujets  j f es  villes  fes 
campagnes  s en  un  mot  tout  ce  qu’il  a eù 
en  fon  pouvoir  , appartient  au  Peuple 
Romain.  Et  quand  meme  Sophonisbe  ne 
feroit  pas  Carthaginoife  j & que  nous  ne, 
verrions  pas  fon  père  à la  tête  des  armées 
Carthaginoijes  j il  faudroit  néanmoins 
Venvoier  à Rome  pour  y fubir  le  jugement 
du  Sénat  & du  Peuple  Romain  fur  le 
crime  dont  elle  ejl  chargée  j c eft- à- dire 
d’avoir  fait  prendre  contre  nous  les  armes 
à un  Roi  allié  de  l’Empire.  Tâche^donc^ 
P rince  ^de  vous  vaincre  vous-ifiême.  P re* 
ne%  garde  de  déshonorer  tant  de  vertus 
par  un  feul  yice  j & de,  perdre  tout  le  mé* 
rite  des  fervices  que  vous  nous  ave ^ ren-* 
dus  i par  une  faute  plus  grande  quen’ejt 
l’intérêt  qui  vous  L’ a fait  commettre.  -, 

Mafiniflà  Ce  difeours  dut  jetrer  Mafinifla  dans 
polio»  àUso- un  étrange  embarras».  Comment  tenir 
phomfbe.  à Sophonifbe  la  parole  qu’il  lui  avoir 
d°nnée  ? Comment  refufer  Scipion,  de 

« i t 1 * * * * * • i * -i 

ter,  & commemoravi  , & i medicente,crubçfççrpBJ<? 
jnemini.  ‘ Cetera  ce  ipfum  Uo»  ■ -V  . 

^e^ie.içcrçn.,  «jujitu  J.,  . ..  „ 
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-qui  il  dépend  oit  ? Comment  fe  vaincre  ah.  R.. 
lui-même?  car  fans  doute  fa  paillon  jAv,J,c*l0J» 
quoique  confondue  parles  fages  avis  de 
Scipion , ne  put  pas  s’éteindre  en  un 
moment.  La  rougeur  fur  le  front , & 
les  larmes  aux  yeux , il  lui  promit  d’o- 
béir  , en  le  priant  néanmoins  d’avoir 
quelque  égard  à la  parole  par  laquelle 
ji  s’étoit  témérairement  engagé  envers 
Sophonifbe  àne  la  remettre  au  pouvoir 
rde  qui  que  ce  fût.  Mais,  lorfqu’ilfut  ’ 
leul  dans  fa  tente , il  fe  livra  un  terrible 
combat  dans  fon  cœur  entre  fa  paillon 
; & fon  devoir.  On  l’entendit  pendant 
lontems , poulTer  des  gémifTemens , qui 
marquoient  l’agitation  violente  où  il 
étoit.  Enfin,  après  un  dernier  foupir, 
il  fe  détermina  à une  réfolution  bien 
.étrange  , mais  par  laquelle  il  crut  s’ac- 
quitter en  même  tems  de  ce  qu’il  devoit 
éc  à Sophonifbe,  & à fa  gloire.  11  ap- 
«pellaun  Officier  fidèle,  qui,  félon  l’u- 

• fage  pratiqué  alors  par  les  Rois  , gar- 

doit  le  poifon  dont  ilsfaifoient  leur  der- 
nière reffiource  dans  les  extrémités  im-  . 

prévues.  Il  lui  ordonna  de  le  préparer, 

* de  le  porter  à Sophonifbe  , & de  lui 
: dire  de  fa  part , » Que  MafinilTa  n’au- 
1 »j  roit  rien  fouhaité  davantage  que  de 

pouvoir  obferver  le  premier  enga- 


Digitized  by  Google 


3^4  CïPION  et  Geminus  Cons.' 
àk.  il  h*  » gement  qu’il  avoit  contraélé  avec  elle 
Ay-  lol'  „ en  l’époufant.  Mais  que,  ceux  de  qui 
» il  dépendoit  lui  en  ôtant  la  liberté , 
»»  il  lui  tenoit  du  moins  l’autre  promefi- 
» fe  qu’il  lui  avoir  faite , d’empécher 
qu’elle  ne  tombât  fous  la  puilfance 
»>  des  Romains.  Qu’elle  prît  donc  fon 
» parti  avec  tout  le  courage  d’une  Car- 
m thaginoife , d’une  fille  d’Afdrubal,  &c 
« de  l’cpoufe  de  deux  Rois. 

£!ie  avale  le  L’ofiicier  alla  trouver  Sophonifbe  , 
fcrm«é.aVCC  & après  qu’il  lui  eut  préfenté  le  poifon. 
J’accepte  j dit-elle  , ce  préfent  nuptial ^ 
& meme  avec  rcconnoiffance  j s’ilefl  vrai 
que  Mafiniffa  n ait  pu  faire  davantage 
pour  fa  femme.  Dis-lui  pourtant  que  je 
quitterais  la  vie  avec  plus  4e  glaire  & de 
joie  j fi je  ne  l’eujfe  point  epoufé  laveille 
de  ma  mort . Elle  prit  enfuite  le  poifon 
avec  autant  de  confiance,  qu’il  paroif- 
foit  de  fierté  dans  fa  réponfe. 
sdpion  con-  Scipion , aiant  été  informé  de  tout , 
foie  Mafimf-  entra  dans  de  nouvelles  craintes.  Il  crut 

fa , 8c  le  com-  . . , , , , - 

bic  de  louan-  avoir  tout  a appréhender  des  tranlports 
fefti&  dc?ré’  d’un  jeune  Prince»  que  la  paillon  venoit 
de  porter  à de  telles  extrémités.  Il  le 
manda  fur  le  champ;  & tantôt  il  le  con- 
fole  , en  lui  parlant  avec  douceur  ôc 
tendrefle  ; tantôt  il  lui  fait  quelques 
reproches  fur  la  nouvelle  faute  qu’il  v& 
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Irait  de  commettre  , mais  accompagné  a»,  uf- 

d)  • / o / • Ay»J»C.iyj4 

un  air  de  bonté  & d amitié  qui  en 
tempérait  l’amertume. 

Le  lendemain , pour  faire  diverfion  à 
la  trifteffie  de  ce  Prince,  il  affiembla. 
l’armée  , & là  en  préfence  de  toutes  les 
troupes , après  l’avoir  appellé  recon-  : 

nu  Roi  au  nom  du  Peuple  Romain,après 
l’avoir  comblé  des  louanges  les  plus 
flateufes  , il  lui  fit  ptéfent  d’une  cou- 
ronne êc  d’une  coupe  d’or , d’une  chaire 
Curule  , d’un  fceptre  d’ivoire , d’une 
robe  de  pourpre  brodée , & d’une*tu- 
nique  ornée  de  palmes  aufli  en  brade- 
rie , en  ajoutant  que  c’étoient-là  les 
plus  fuperbes  ornemens  des  triompha- 
teurs , &c  que  MafiniiTa  étoit  le  feul 
entre  tous  les  Etrangers  que  le  Peuple 
Romain -jugeât  digne  de  pareilles  mar- 
ques d’honneur.  11  combla  aulli  de 
louanges  Lélius , & lui  donna  une  cou- 
ronne d’or.  Il  récompepfa  enfuite  tous 
les  autres  Officiers , chacun  à propor- 
tion des  fervices  qu’il  avoir  rendus.  Ces 
honneurs  accordés  à Mafiniffia  adouci- 
rent beaucoup  fa  douleur  , & lui  firent 
efpérer  qu’ après  la  mort  de  Syphax  il 
pourrait  bien  devenir  maître  de  toute 
ta  Numidie. 

Scipion  ai ant  chargé  Lélius  de  Léiiu*con- 
Tçme  VI.  R 
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duii  à Rome 
Syphax  & les 
prifouniers. 

Liv.  XXX, 
te. 


LçsCarthagi- 
nois  envoient 
demander  la 
paix  à Sci- 
fipH. 
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conduire  à Rome  Syphax  & les  autres 
prifouniers , & fait  partir  avec  lui  les 
AmbalTadeurs  de  MafinifTa , alla  une 
fécondé  fois  camper  auprès  de  Tunis , 

acheva  les  fortifications  qu’il  y avoir 
commencées. 

La  joie  qu’àvoit  caufé  aux  Cartha- 
ginois le  médiocre  avantage  remporté 
fur  la  flote  Romaine , fut  d’une  courte 
durée  , & fe  changea  bientôt  en  une 
confternation  générale  , lorfqu’ils  ap- 
prirent la  défaite  & laprife  de  Syphax, 
fur  *qui  ils  avoient  compté  prefque  plus 
que  fur  Afdrubal  & fon  armée.  Per- 
fonne  n’ofant  plus  parler  pour  la  con- 
tinuation de  la  guerre , car  il  n’auroit 
pas  été  écouté , ils  envoiérent  demander 
la  paix  à Scipion  par  trente  Députés  , 
qui  étoient  les  principaux  du  Sénat , 
formant  un  Confeil  étroit  s dont  les 
avis  infltioient  beaucoup  fur  les  déci- 
fions  du  Sénat  en  corps.  Dès  qu’ils  fu- 
rent arrivés  dans  le  camp  des  Romains, 
& de  là  à la  tente  de  Scipion , ils  fe 
profternérent  aux  piés  de  ce  Général , 
apparemment  félon  l’ufage  des  Orien- 
taux d’où  les  Carthaginois  tiroient  leur 
origine.  Leur  difeours  fut  aufli  ram- 
pant , que  l'avoit  été  cette  première  dé- 
marche. Sans  entreprendre  de  juftifief 
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leur  conduite,  ils  rejettérent  la  faute  de  Ah.  t4r. 
tout  ce  qui  s’étoit  pafle  fur  Annibal , & Av,J'C,i0** 
fur  la  cabale  violente  de  ceux  qui  favo- 
rifoient  fon  ambition.  Ilsdemandoient 
grâce  pour  leur  République,  quiavoit 
mérité  * deux  fois  de  périr  par  la  témé- 
rité de  fes  citoiens , & qui  devroitune 
fécondé  fois  fon  falut  à la  clémence  de 
fes  ennemis  ; ajoutant  qu’ils  favoient, 

»>  Que  le  Peuple  Romain  ne  chercboic 
» pas  la  perte  de  fes  adyerfaires , mais 
» feulement  la  gloire  de  les  vaincre  & 

' »>  de  les  foumettre.  Que  pour  eux,  ils 
« étoient  difpofés  à recevoir  comme 
» d’humbles  efclaves  telles  conditions 
*y  qu’il  plairoit  à Scipion  de  leur  irnpo- 
v fer. 

Ce  Général  leur  répondit , »»  Qu’il  Conditions 
w étoitvenu  en  Afrique  dans  l’efpérance  de,.,paix  pco~ 

, , ^ r -n  • P°,ceS  par 

y>  de  terminer  la  guerre  par  une  victoi-  scipion. 

» re  complette  , & non  par  une  paix  j t z‘v*  xxx* 
jj  & que  cette  efpérance  s’étoit  accrue  Appian.  *7, 
» par  les  heureux  fuccès  que  les  dieux 
>j  avoient  accordés  jufqu’iciàfesarmes. 
n Que  cependant , quoiqu’il  eût  la  vie- 
j*  toire  prefque  entre  les  mains  , il  ne 
jj  leur  refufoit  pas  la  paix , pour  faire 
» connoitre  à tout  l’univers  que  ie  Peu- 
j>  pie  Romain  fe  piquoit  d’entreprendre 

t Ht  entendent  lesdçuu  Çu.erres  puniques. 

R ij 
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An.  R.  f49.  » & de  terminer  les  guerres  avec  juftice} 
Ar.x.c.  io}.  w qU’il  leur  accorderoit  donc  la  paix 
t»aux  conditions  fuivantes.  Que  les 
»>  Carthaginois  rendroient  tous  les  pri- 
•>  fonniers,  les  déferteurs  , les  efclaves. 
*>  Qu’ils  retireroient  leurs  troupes  de 
« l’Italie  & de  la  Gaule  : qu’ils  renon- 
**  ceroient  abfolument  à l’Efpagne , 8c 
*>  à routes  les  Iles  qui  étoient  entre  l’A- 
» frique  & l’Italie.  Qu’ils  livreroient 
» aux  Romains  tous  leurs  vailTeaux  de 
»•  guerre  à l’exception  de  vingt  : 8c  leur 
m fourniroient  cinq  cens  mille  boif- 
x>  féaux  de  froment,  & trois  cens  mille 
» boilfeaux  d’orge.  »>  Les  Auteurs  ne 
conviennent  pas  de  la  fomme  d’argent 
qu’il  exigea  d’eux.  Selon  Tite-Live  , 
quçlques-uns  afluroient  qu’il  leur  de- 
manda cinq  mille  talens  : ( quinze  mi  tr- 
iions ) d’autres  cinq  mille  livres  d’arr 
gent  pefant  : ( qui  en  eftimant  le  marc 
• trente  livres  Tournois,  font  feulement 

deux  cens  trente  quatre  mille  trois  cens 
foixante  8c  quinze  livres)  d’autres  en- 
fin difoient,  qu’il  les  obligea  de  four- 
nir double  paie  à fes  foldats.  Il  leur 
donna  trois  jours  pour  délibérer  fur  ces 
propofrtions  j 8c  , en  cas  que  Cartha,- 
ge  les  acceptât , il  convint  d’accorder 
unç  trêve  pendant  laquelle  ils  eq.ver-?t 
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roient  des  AmbalTadeurs  à Rome.  LesA*-  u* 

1 • • r / Av»  J.C.iüi* 

conditions  turent  acceptées,  parce  que 
les  Carthaginois  ne  fongeoient  qu’à 
gagner  du  tems , jufqu’à  ce  qu’Annibal 
fut  revenu  en  Afrique..  Ainfi  ils  ordon- 
nèrent deux  Ambaflades  : l’une  vers 
Scipion  , pour  conclure  la  trêve  ; & 
l’autre  à Rome , pour  demander  la  paix. 

Ils  firent  partir  avec  cette  dernière  un 
petit  nombre  de  prifonniers&  de  trans- 
fuges , feulement  pour  la  forme,  &c  pour 
faire  croire  qu’ils  defiroient  véritable- 
ment la  paix. 

Cependant  Lélius  étoit  arrivé  à Ro-  Lélius  arrive 
me  il  y avoir  déjà  plufieurs  jours , avecf10u°",’£  d * 
Syphax  & les  plus  confidérables  des  viaoircs 
prifonniers  Numides.  11  expofa  auSé-j'm|frr^*  y 

nat  tout  ce  qui  s’étoitpalTé  en  Afrique  jcanOî  une 

ce  àui  cailla  une  grande  joie  pour  le  * uv%  xxx* 
prélent,  8c  donna  de  grandes  efpéran-1?* 
ces  pour  l’avenir.  Les  Sénateurs  aiant 
délibéré  fur  ce  raport , furent  d’avis  que 
l’on  gardât  Syphax  à Al'oe,  8c  que  l’on 
retînt  Lélius  à Rome  jufqu’à  l’arrivée 
des  AmbalTadeurs  de  Carthage.  De 
plus , on  ordonna  des  aétions  de  grâces 
aux  dieux  dont  la  Solennité  durerait 
quatre  jours  ; 8c  le  Préteur  P.  Elius  , 
aiant  congédié  le  Sénat , 8c  convoqué 
l’AlTemblée  du  Peuple , monta  fur  la 
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Ah.  r.  U9-  Tribune  aux  harangues  avec  Léliu£ 

Ar.  J.C.ioj.„x  ...  0 -, 

Des  que  les  citoiens  eurent  appris  de 
la  bouche  même  du  Lieutenant  de 
Scipion  que  les  armées  des  Carthagi- 
nois avoient  été  défaites  & mifes  en 
déroute  , qu’un  Roi  célébré  &:  puif- 
fant  avoit  été  fait  prifonnier , & que 
toute  la  Numidie  avoit  été  foumife , 
ils  s’abandonnèrent  à une  joie  déme- 
furée  , qu’ils  témoignoierrt  par  des  cris 
te  autres  mouvemens  impétueux , qui 
font  ordinaires  à la  multitude  en  de 
pareilles  occa/ions.  C’eft  pourquoi  le 
Préteur  ordonna  fur  le  champ  que  les 
temples  fulTent  ouverts  par  route  la 
ville,  & qu’on  laifsât  au  peuple  la  li- 
berté de  les  vifiter  pendant  tout  lé 
jour , Se  de  rendre  aux  dieux  les  a&ioni 
de  grâces  qu’ils  méritoient  pour  de  It 
grands  bienfaits.  Cette  vive  reconnoifc 
fance  parmi  un  peuple  idolâtre  , eft 
pour  nous  une  grande  leçon , Se  fou* 
vent  un  grand  reproche. 

À*t,sfla-  Le  lendemain  , le  même  Préteur  in- 

«leurs  je  Ma-  rroduifit  dans  le  Sénat  les  Ambaflfadeurs 

imilïa  biea  1 r ' rr  • > 

reçus  du  sé-  de  Malmifla  , » qui  commencèrent  par 

Dat*  » féliciter  les  Romains  des  victoires 
» que  Scipion  avoit  remportées  en  Afri- 
' »»  que.  Puis  ils  témoignèrent  leur  re- 
•*connoitfance  au  nom  de  leur  Maî- 
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s*  tre,  premièrement  de  ce  queScipion  ^ ^ ^ ' 
jj  lavoit  non  feulement  reconnu  mais  i05' 
» fait  Roi , en  le  rétabliflant  dans  les 
w Etats  de  fon  père  , dans  lefquels , 
jj  après  la  ruine  de  Syphax  , il  règne* 

» roit  dorénavant  fi  le  Sénat  le  trou- 
jj  voit  bon  , farts  rival  & fans  compé- 
v titeur  : enfuite  , de  ce  qu’après  lui 
»j  avoir  donné  de  grands  éloges  en  plei- 
« ne  Atfemblée  , il  lui  avoit  encore 
» fait  des  préfens  magnifiques  , dont 
f»  ce  Prince  avoit  déjà  tâché  de  fe  ren*- 
» dre  digne,  & qu’ils’efïbrceroit  de 
mériter  encore  davantage  dans  la 
*»  fuite.  Qu’il  conjuroit  les  Sénateurs 
» de  ratifier  par  un  Décret  tout  ce  que 
jj  Scipion  avoit  fait  en  fa  faveur , tant 
» par  raport  au  titre  de  Roi , que  pour 
1»  tous  les  autres  dons  & bienfaits  dont 
j>  il  lavoit  honoré.  Qu’il  les  prioit  auflï 
•»  de  vouloir  bien , s’ils  n’y  trouvoient 
j>  point  d’inconvénient , relâcher  tous 
j>  les  prifonniers  Numides  qui  étoient 
jj  dans  les  prifons  de  Rome  : que  cette 
j»  grâce  feroit  honneur  à Mafinifia  par- 
jj  mi  fes  fujets.  « On  répondit  aux  Am- 
batfadeurs,  » Que  le  Roi  devoir  par- 
*>  tager  avec  les  Romains  les  compli- 
»>  mens  que  méritoient  les  heureux 
# fuccès  de  l’Afrique.  Que  Scipion , en 

Riv 
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An.  r.  „ je  traitanc  de  Roi , & en  lui  donnant 
Ay.J.C.ioj  . , ■ j,  n- 

« tous  les  autres  témoignages  d elhme 

»»  & de  bienveillance  , avoit  parfaite- 
y>  ment  répondu  aux  intentions  du  Sé- 
» nat , qui  approuvoit  & ratifioit  le 
» tout  avec  beaucoup  de  plailir.  « Ils 
réglèrent  enfuite  les  préfens  que  les 
AmbalTadeurs  dévoient  porter  à leur 
Roi  : favoir,  deux  cafaques  de  pour- 
pre , avec  des  agraffes  d'or  ; deux  tuni- 
ques de  Sénateur,  appellées  laticlaves; 
deux  chevaux  richement  harnaches  ; 
deux  cuirafTes  , avec  le  refte  de  l’armure 
d’un  Cavalier  j deux  tentes  accompa- 
gnées de  tout  l’attirail  militaire  que 
l’on  a coutume  de  fournir  aux  Confuls. 
Le  Préteur  ijeut  ordre  de  faire  porter 
ces  dons  à Malinilîà.  Les  AmbalTadeurs 
reçurent,  par  former  de  prefent,  chacun 
cinq  mille  pièces  de  monnoie  , avec 
deux  habits  \ & ceux  de  leur  fuite , cha- 
cun mille  pièces , & un  habit  : on  donna 
aulîï  un  habit  à chacun  des  Numides 
qu’on  avoit  tirés  des  prifons , & que 
l’on  rendoirau  Roi.  Les  AmbalTadeurs 
furent  logés  & régalés  aux  dépens  du 
Peuple  Romain. 

Magon  eft  Dans  la  même  campagne  où  ces 
'ordte'tîé c’îo^"ss  furent  décernées  à Rome,  & 
icpaitcr  en  exécutées  en  Afrique  , le  Préteur  P. 
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Quintilius  Varus,  8c  le  Proconful  M.  ^ 
Cornélius  , combattirent  en  bataille  Afritiue>  n* 
rangée  dans  le  pays  des  Gaulois  In-meuûencLc- 
fubriens  , contre  Magon  Général  des  rain* 
Carthaginois  , 8c  frère  d’Annibal.  La 
viétoire  futlontemsdifputée,  8c  tourna 
enfin  du  côté  des  Romains,  mais  elle 
leur  coûta  cher.  Ce  fut  la  dernière 
bataille  qui  fe  livra  entre  les  Carthagi- 
nois & les  Romains  en  Italie.  Magon , 
qui  avoit  été  blelïé  dans  le  combat  , 
fe  retira  la  nuit  fuivante  vers  les  bords 
de  la  mer  , où  il  trouva  des  Députés 
de  Carthage  , qui  étoient  entrés  peu 
de  jours  auparavant  dans  le  golfe  de 
Gènes  avec  leurs  vailTeaux , 8c  qui  lui 
ordonnèrent  de  repafTer  incefiamment 
en  Afrique , où  fon  frère  Annibal  avoit 
reçu  ordre  pareillement  de  fe  rendre 
au  plutôt.  Il  s’embarqua  fur  le  champ 
avec  fes  troupes  : mais  il  ne  fut  pas 
plutôt  au  delà  de  l’Ile  de  Sardaigne  , 
qu’il  mourut  de  fa  blelfure. 

s.  III. 

Annibal  quitte  V Italie  avec  douleur  y & 
avec  une  efpéce  de  rage.  Inquiétude 
des  Romains  au  fujet  de  Scipion.  Am- 
„ . bajfade  des  Sagontins  à Rome.  Sur  la 

remontrance  de  quelques  Sénateurs  on  • • - - .> 

- R Y ‘ 
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am.  r.  <49l  ordonne  des  prières  publiques  en  action 

AV.J.C.IOJ,  , JJ'  J>  A L 1 T 

de  grâces  du  départ  d Annibal.  Les 
Ambajfadeurs  de  Carthage  demandent 
la  paix  au  Sénat.  Ils  font  renvoies  à. 
Scipion.  Le  Conful  Servilius  ejl  rap- 
pelle de  Sicile  en  Italie.  Les  Cartha- 
• ginois  violent  la  trêve  par  la  prife  de 
quelques  vaiff eaux.  Les  Ambajfadeurs 
de  Scipion  font  infultés  à Carthage. 
Annibal  arrive  en  Afrique.  Plaintes 
des  Alliés  de  Grèce  contre  Philippe. 
Mort  du  grand  Fabius.  Département 
■ des  provinces  fous  les  nouveaux  Con- 
fuls.  Inquiétude  des  Romains furie  dé - 
‘ part  d* Annibal.  Scipion  renvoie  à An- 
nibal fes  efpions.  Entrevue  de  Scipion: 
& d* Annibal.  Dif cours  d* Annibal  tiré 
de  Polybe.  Réponfe  de  Scipion  tirée  du 
mêmePolybe.  Difcours  d’ Annibal  tiré 
de  Tite-Livc.  Réponfe  de  Scipion  cirée 
du  même  Tite-Live.  Préparation  au 
combat  décifîf.  Scipion  range  fon  ar- 
mée en  bataille.  Annibal  en  fait  au- 
tant. Les  deux  Généraux  exhortent 
leurs  armées.  Bataille  de  Zama  en- 
tre Annibal  & Scipion.  Victoire  des 

Romains.  Eloge  d1  Annibal. 

b . .. 

\ 

Annibal  Noua  avcws  m'arqtie  auparavant 

quitte  l'Italie  5 • • > 1 i~t  r » y a. 

gu  on  avoir  envoie  des  Députera  An- 
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tiibal,  pour  lui  donner  ordre  de  repaf-  *4’» 
fer  en  Afrique  avec  fes  troupes  fans  avecdouIelirf 
perdre  de  tems.  Il  ne  les  écouta  qu’en  &c  avec  une 
frémilfant  de  colère  & de  rage  , de  eut  j£pKC  dc  ra' 
bien  de  la  peine  à retenir  fes  larmes.  Liv.  xxx* 
Quand  ils  eurent  celfé  de  parler  : Ce  1°'app.  beü+ 
nefi plus  dit-il  3 par  des  voies  indirec-  Armib.  34s- 
tes  comme  on  afaitjufqu  à préfent  3 en 548, 
ejnpéchahtqu  on  neni  envoiâtdes  troupes 
& de  V argent  maïs  par  des  ordres  bien 
clairs  3 & bien  pofitifs  3 que  mes  ennemis 
me  forcent  de  revenir  en  Afrique.  Voilà, 
donc  enfin  Annibal  vaincu  3 non  par  les 
Romains  quil  a tant  de  fois  mis  en  fuite 
& taillés  en  pièces  3 mais  par  la  jaioufic 
& la  mauvaife  volonté  des  Sénateurs  de 
Carthage  ! La  honte  de  mon  retour  eau - - 
fera  bien  moins  de  joie  à Scipion  mon  en- 
nemi 3 qu  à Hannonmon  concïtoïen  3 qui , 
ne  pouvant  accabler  ma  famille  par  d*  au- 
tres moiens 3veut  enfin  V en fevehr  fous  le  s 
ruines  de  Carthage.  Prévoiant  depuis 
lontems  que  les  thofes  en  viendroienc 
là,  il  avoiteu  foin  de  tenir  desvaiÆeaux 
tout  prêts.  C’eft  pourquoi , après  avoir 
diftribué  dans  un  petit  nombre  de 
villes  du  Brutium , qui  tenoient  encore 
pour  lui  plus  par  crainte  que  par  affec- 
tion, terut  ce  qu’il  avoit  de  foldats  iri- 

R vj 
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capables  de  fervir  , pour  ne  pas  paraître 
abandonner  totalement  la  partie  j il 
emmenaavec  lui  l’élite  de  fes  troupes, 
aiant  eu  la  cruauté  de  faire  égorger 
dans  le  temple  meme  de  J unon  Lacinie, 
qui  jufques  là  avoir  été  un  afyle  invio- 
lable pour  les  malheureux  , un  grand, 
nombre  de  foldats  Italiens  , qui  s’y 
étoient  réfugiés  pour  éviter  de  le  fuivre 
en  Afrique. 

Il  y avoir  dans  ce  temple  une  colonne 
d’or  mafîif.  L’hiftorien  Célius  raporte 
qu’Annibal  prit  la  réfolution  de  l’em- 
porter avec  lui , mais  que  la  déefie  Ju- 
non  lui  aiant  apparu  de  nuit  en  fonge  , 

& l’aiant  menacé  de  lui  faire  perdre 
l’œil  unique  qui  lui  reftoit  s’il  ofoit 
commettre  un  tel  facrilége , il  avoit 
laifle  la  colonne  dans  le  temple.  Je 
doute  fort  qu’Annibal , fur  la  foi  d’un 
fonge , eût  ainfi  renoncé  à une  fi  belle  - 
proie.  , 7 

Jamais  exilé  ne  témoigna  plus  de  re- 
gret en  quittant fon  pays  natal , qu’An- 
nibal en  fortant  d’une  terre  étrangère 
& ennemie  11  tourna  fouvenr  les  yeux 
vers  les  côtes  de  l'Italie,  » accufant  les 
» dieux  St  les  hommesde  fon  malheur , 

» &c  prononçant  contre  lui-même , di; 
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Tite-Live  , mille  imprécations  de  ce  ^ ï49* 
»>  qu’au  fortirdela*  bataille  de  Cannes  Av,J‘ 

»j  il  n’avoit  pas  conduit  à Rome  fes  loi- 
»>  dats  encore  tout  fumans  du  fang  des 
« Romains.  Que  Scipion  , qui  pendant 
« fon  Confulat  n’avoit  pas  feulement 
» vu  les  Carthaginois  dans  l’Italie  , 
y avoit  eu  le  courage  & la  hardielfe 
•»»  d’aller  attaquer  Carthage  $ au  lieu 
» que  lui , qui  avoit  tué  plus  de  cent 
» mille  hommes  àTrafyméne  8c  à Can- 
v nés  , avoit  malheureufement  perdu 
»»  fon  tems  autour  de  Cafilin  , de  Cu- 
.«  mes,  8c  de  Noie.  « C’eft  avec  de  fem- 
blables  plaintes. , mélées  de  reproches 
amers  contre  lui-même , qu’il  s’arracha 
du  fein  de  cette  Italie  dont  il  étoit  en 
polTeflion  depuis  fi  lontems. 

Les  Romains  apprirent  en  même  inquiétude 
tems  la  retraite  d’Annibal , 8c  celle  de  auS  ru^de 
Nlagon.  La  joie  que  leur  devoir  caufer  SciP.ion-  „ 

1 r » / !••  r J**  Liv*  XXX» 

une  11  heureuie  délivrance  , rut  dimi-  XI. 
nuée  par  l’inquiétude  où  ils  entrèrent  , 
au  fujet  de  Scipion  , fur  qui  feul  tom- 
boit  tout  le  poids  de  la  guerre.  En  ef- 
.fet , ils  avoient  ordonné  à leurs  Géné- 
raux d’Italie  d’y  retenir  Annibal  8c  Ma- 

_ ! • . * . . * ■ •> 

* Tite  Live  fuppofc  tou-  bal , dont  lui-même  fe  re- 
jonrs  que  ce  délai  étoit  une  pentit  dans  la  fuite, 
fpuu  cjJ'cntitlle pour  Ami-  \ . 
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a*,  r.  î49,  gon-  & ils  furent  très-mécontens  de  ce 

Aft  JiC<20J«  - 1 / / r*  1 / 

que  leurs  ordres  avoient  ete  h mal  exé- 
cutés. 


AmbafTadc  Dans  ces  jours-là  même  , il  arriva 
« sagontins  à Rome  des  AmbalTadeurs  des  Sa?on- 

Rome,  . . . . X/t' 

tins , qui  amenoient  avec  eux  les  Um- 


ciers  Carthaginois  qu’on  avoit  envoies 
en  Efpagne  pour  y lever  des  troupes , 
& qu’ils  avoientfait  prifonniers.  Ils  ex- 
poférent  dans  le  veftibuie  du  Sénat  l’ar- 
gent dont  ces  Officiers  s’étoient  trou- 
vés chargés , qui  montoit  à deux  cens 
cinquante  livres  d’or  pefant , ôc  huit 


cens  livres  d’argent.  On  accepta  les  pri- 
fonniers qu’ils  amenoient,  5c  qui  furent 
fur  le  champ  enfermés  fous  bonne  gar- 
de : mais  on  les  obligea  de  reprendre 
l’argent , & on  les  remercia  de  leur  at- 
tention & de  leur  zélé.  On  leur  fit 


outre  cela  des  préfens , & on  leur  don- 
na des  vaitfeaux  pour  s’en  retourner 
en  Efpagne. 

Sur  la  re-  Quoique  l’on  eût  fouhaité  à Rome 
d°™iclques  •Ru’Annibal  n’eût  pas  eu  la  liberté  de 
sénateurs  oirpafier  en  Afrique  , c’étoit  néanmoins 
prières  pubîi- un  grand  bien  pour  l’Italie  d’être  déli- 
re* en  ac-vrée  d’un  fi  redoutable  ennemi  ; & 
«Tdu  départ  quelques  Sénateurs  des  plus  anciens  ôc 
d’Aanibat  des  plus  confidérables  , touchés  de  l’ef- 
péce  d’indifférence  ayec  laquelle  on 
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avoit  regardé  à Rome  cet  événement,  Am-  w* 
firent  une  réflexion  bien  fenfée,  & qui  Av•J•c•2'sî• 
peut  être  d’un  grand  ufage  pour  tous 
les  tems.  Ils  firent  obferver , a « que 
« les  hommes  étoient  moins  fenfibles 
« aux  biens  qu’ils  recevoient , qu’aux 
»>  maux  dont  ils  étoient  affligés.  Com- 
»»  bien  le  paflage  d’Annibal  en  Italie 
« avoit-il  répandu  de  terreur  & de  con- 
»>  fternation  parmi  les  Romains  ! Quels 
w malheurs , quelles  pertes , quelles  dé- 
»»  faites  n’avoient-ils  pas  eiïiiiées  depuis 
»»  ce  tems-là  ! Qu’ils  avoient  vu  les  en- 

nemis  campés  aux  portes  de  Rome. 

»»  Quels  vœux  n’avoient-ils  point  faits 
s»  pour  être  délivrés  de  ces  calamités  ! 

» Combien  de  fois  s’étoient-ils  écriés 
»?  dans  leurs  Aflemblées  : Ne  verrons - 
9»  nous  jamais  cet  heureux  jour  j où  Vlta- 
93  lie  j délivrée  de  fes  cruels  ennemis  3 
33  jouira  d'une  paix  heureufe  & tranquil • 

»>  le Que  les  dieux  les  avoient  exaucés  , 

35  & leur  avoient  enfin  accordé  cette 
« grâce  après  feize  années  de  miféres 
» Sc  d’al larmes  ; & que  perfonne  ne 
93propofoit  de  leur  rendre,  pour  un 
93  fi  grand  bienfait  ; les  actions  de  gra- 
t9  ces  qui  leur  étoient  dues.  b Tant  il 

a Segnius  hommes  bo- J b Adeo  , ne  advenien- 
tia , qulm  wala , fentire,  J tem  quidern  gratiam  h*» 
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Ar.’/c  U’  ” ^CO*C  Vra*  <lue  ^eS  ^ommeS  s loifl 
■ * «d’être  reconnoiirans  des  anciennes 

» faveurs  , marquoient  peu  de  fenfi- 
» bilité  pour  les  grâces  mêmes  qu’ils 
» recevoient  actuellement  ! « Après 
ce  difcours  on  demanda  avec  empref- 
fement,  que  le  Préteur  Elius  mît  la 
chofe  en  délibération  : & fur  le  champ 
il  fut  ordonné  d’un  commun  confen- 
tement , que  pendant  cinq  jours  on 
vifiteroit  avec  une  piété  reconnoilTan- 
te  tous  les  temples  de  la  ville , & qu’on 
immoleroit  aux  dieux  fîx-vingts  gran- 
des victimes.  : 

l«s  Ambif-  On  avoir  déjà  congédié  Lélius  & les 
fadeurs  de  Ambaffadeurs  de  MahnilTa,  lorfqu’on 

Carthage  de-  . 1 ^ L > 

mandent  la  apprit  que  ceux  de  Carthage  , qu  on 
màinsUXih°  avo^  envoiés  pour  demander  la  paix, 
font  renvoiésétoient  abordés  à Pouzzoles  , d’où  ils 
a xîv.Txx.  Revoient  venir  par  terre  à Rome.  On 
i-'-f  crut  devoir  rappeller  Lélius , pour  trai- 

ter de  la  paix  en  fa  préfence.  On  ne 
reçut  point  les  Ambaflfadeurs  dans  la 
ville.  Ils  furent  logés  dans  une  maifon 
de  campagne  qui  appartenoit  à la  Ré- 
publique , & ils  eurent  audience  dans 
le  temple  de  Bellone.  Ils  y tinrent  à peu 
près  le  même  langage  dont  ils  avoient 

*nincs  benignê  accipere  memores  fiût. 

ne d Liât  ut  prxceritx  fatis  j . 
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Xifé  en  parlant  à Scipion  , imputant  au^'A* 
r 1 a -l  1 ri  > ri  av.j.c.idj, 

ieul  Annibal  toute  la  caule  de  cette 

guerre.  » Que  c’étoit  fans  l’ordre  du 

» Sénat  qu’il  avoit  pafle  l’Ebre , puis  les 

»»  Alpes  ; 8c  que  c’étoit  de  fa  propre 

» autorité  qu’il  avoit  déclaré  la  guerre 

» d’abord  aux  Sagontihs , 8c  depuis  aux 

jj  Romains  eux-mêmes.  Mais  , qu’a 

»>  juger  fainenient  des  chofes , le  Traité 

» d’alliance  qui  avoit  été  fait  du  terns 

sî  8c  par  l’enfremife  du  Conful  Luta- 

» tius  , n’avoit  encore  fouffert  aucune 

33  atteinte  de  la  part  du  Sénat  & du 

33  Peuple  de  Carthage.  Que  pour  ces 

33  raifons  , toutes  leurs  irtdruéfcions  fe 

33  bornoient  à demander  l’obfervation 

3»  de  la  paix  qui  avoit  été  conclue  pour 

33  lors  entre  les  Romains  8c  les  Cartha- 

« ginois. 

Alors  le  Préteur  , fuivant  l’ancien 
ufage  , aiant  permis  aux  Sénateurs  de 
faire  aux  Députés  telles  queftions  qu’ils 
jugeroient  à propos , plufieurs  des  an- 
ciens qui  avoient  eu  part  aux  traités 
les  interrogèrent  fur  différens  articles. 

Mais  les  Députés  , qui  étoient  jeunes 
pour  la  plupart,  aiant  répondu  qu’ils 
n’avoient  aucune  connoidance  de  ces 
chofes  qui  s’étoient  padees  dans  leur 
enfance  , on  fe  récria  de  toutes  parta 
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àk.  ft..  î49.  contre  la  mauvaife  foi  ordinaire  det 
Av.  j.c.ioj.  Carthaginois , qui , à deffein  , avoient 
choifi  de  jeunes  AmbafTadeurs  pour  de- 
mander une  ancienne  paix , dont  ils  ne 
fe  fouvenoient  en  aucune  forte , & dont 
ils  n’avoient  aucune  connoilfance. 

Alors  on  les  fit  fortir  du  Sénat  * Sc 
l’on  recueillit  les  voix.  M.  Livius  vou- 
loit  qu’on  fît  venir  le  Conful  C.  Ser- 
vilius  qui  étoit  le  moiiis  éloigné  , pour 
délibérer  de  la  paix  en  fa  préfence.  11 
repréfenta  » que  l’affaire  étant  des  plus 
*>  importantes , il  ne  paroifToit  pas  qu’il 
» fût  de  la  dignité  du  Peuple  Romain 
*»  qu’on  la  décidât  fans  la  participation 
» des  deux  Confuls  , ou  au  moins  de 
» l’un  d’entr’eux.  « Q-  Métellus , tou- 
jours favorable  à Scipion,  dit  : » Que  « 
93  comme  c’étoit  P.  Scipion  qui  , en 
» taillant  en  pièces  les  armées  des  Car- 
» thaginois , & en  ravageant  leurs  cam- 
» pagnes , les  avoit  réduits  à la  nécelïï- 
•>  té  de  demander  humblement  la  paix  j 
93  perfonne  ne  pouvoit  mieux  juger  de 
99  l’intention  avec  laquelle  ils  faifoient 
93  cette  démarche , que  celui  qui  me- 
« naçoit  actuellement  les  murailles  de 
33  Carthage.  Qu’il  croioit  donc  que 
« c’étoit  uniquement  fur  fes  confeils 
» qu’il  faloit  le  régler  pour  leur  accor* 
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>i  der  la  paix  , ou  pour  la  leur  refu-  Am*  r- 
» fer.  « M.  Valérius  Lévinus  , quiAv’  ‘ 'l9*‘ 
avoit  été  Conful  avec  Marcellus , fou- 
tenoic  » que  c’étoient  des  efpions  & 

>»  non  des  Ambafladeurs  , qui  étoient 
s>  venus  de  Carthage  ; & il  conclut  qu’il 
»>  faloit  leur  ordonner  de  fortir  incef- 
»»  famment  de  l’Italie , & leur  donner  ! 

« des  gardes  pour  les  conduire  jufqu’à 
leurs  vaifleaux  *,  & cependant  écrire 
3 > à Scipion  qu’il  continuât  la  guerre 
3}  fans  relâche.  « Lélius&Fulviusajou- 
toient , » Que  Scipion  n’avoit  compté 
« fur  la  paix  , qu’autant  que  Magon  8c 
» Ànnibal  ne  feroient  point  rappellés 
33  d’Italie.  Que  les  Carthaginois  ne 
»3  refuferoient  aucune  condition  tant 
*«  qu’ils  attendroient  ces  deux  Géné- 
» raux  & leurs  armées  : mais  qu’ils  ne 
33  les  verroient  pas  plutôt  de  retour  , 

» que  , fans  fe  foucier  des  Traités  ni 
33  des  dieux  mêmes , ils  reprendroient 
3»  auflitôt  les  armes.  « Tout  bien  exa- 
miné , l’on  s’en  tint  à l’avis  de  Lévinus  , 

& les  Ambafladeurs  furent  renvoies 
fans  avoir.rien  obtenu , & prefque  fans 
réponfe. 

Cependant  le  Conful  Cn.  Servilius  Le, 
s’attribuant  la  gloire  d’avoir  rendu  la  „p'peuè  <jc 
paix  à l’Italie  , pafla  en  Sicile  dans  le  sicüc  en  u*. 
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An.  R.  r49-de(Tein  de  pourfuivre  Annibal  rufqu’elï 
Lîv  xxx  Afrique.  11  s imaginent  , par  une  vanité 
»3.  * ridicule,  que c’étoit lui  qui  avoitchaflfé 

d’Italie  le  Général  Carthaginois , êc 
par  conféquent  qu’il  lui  convenoit  de  le 
pourfuivre.  Quand  on  eut  appris  cette 
nouvelle  à Rome , les  Sénateurs  d’a- 
bord furent  d’avis  que  le  Préteur  écrivît 
au  Conful , Que  le  fentiment  du  Sénat 
étoit  qu’il  revînt  en  Italie.  Mais  le  Pré- 
teur aiant  remontré  que  le  Conful 
n’auroit  aucun  égard  à fes  lettres,  on 
créa  Diélateur  P.  Sulpicius , qui , en 
Vertu  d’une  autorité  fupérieure  à celle 
du  Conful  , aiant  obligé  Servilius  de 
revenir  en  Italie , paffa  le  refte  de  l’an- 
née avec  M.  Servilius  fon  Général  de 
Cavalerie  à parcourir  les  villes  d’Italie 
que  la  guerre  avoitdétachées  du  fervicè 
des  Romains , & à examiner  les  diffé- 
rentes ci  f confiances  de  leur  défeélion , 


qui  pouvoient  rendre  chacune  d’elles 
plus  ou  moins  coupable. 

Pendant  la  trêve  , un  grand  convoi 
^nvoié  par  Lentulus  Préteur  de  Sar- 
daigne , &c  compofé  de  cent  vaifTeaux 
de  charge  , efeortés  de  vingt  vaifTeaux 
de  guerre , arriva  en  Afrique,  fans  avoir 
copru  aucun  rifque  de  la  part  des  en- 
.neibis,  ni  de  la  mer.  Cn.  Oétavius 


i 
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fut  pas  fl  heureux.  Car,  étant  for ti  de  Aw*  R-  T4». 
Sicile  avec  deux  cens  vailfeaux de  char-  ^ j8'J" 
ge  & trente  vai  fléaux  de  guerre , lorf-  peiyb.^y. 
qu’il  étoit  prefque  arrivé  à la  vue  de6S>* 
l’Afrique  fans  aucun  péril,  le  ventcom» 
mença  à l’abandonner  j puis,  lui  de- 
venant tout-à-fait  contraire  , difperfa 
fes  vaifleaux  de  charge.  Pour  lui , avec 
les  gros  bâtimens , apres  ayoir  luté  un 
tems  confidérable  pontre  les  flots  qui  le 
repoufloient , il  arriva  à force  de  rames 
au  promontoire  d’Apollon.  Mais  les 
barques  furent  pouflees  la  plupart  con- 
tre l’Ile  d’Egimure , qui  ferme  du  côté 
de  la  haute  mer  le  golfe  dans  lequel 
Carthage  eft  bâtie  , environ  à trente 
milles  de  la  ville.  Le  refte  fut  porté  vis- 
à-vis  la  ville  même,  à l’endroit  appellé 
pour  lor$  les  bains  chauds.  Tout  cecife 
palloit  à la  vue  de  Carthage.  Le  peuple 
donc  courut  à la  place  publique.  Les 
Magiftrats  aflemblçrent  auflitôt  le  Sé- 
nat. La  multitude , qui  étoit  dans  le 
y eftibule , prefloit  les  Sénateurs  de  don- 
ner les  ordres  néceflaires  pour  ne  point 
laifle r é.çhaper  une  proie  fl  confldéra- 
jble  qui  venoit  d’elle-même  fe  livrer 
entre  leurs  mains.  Les  plus  modérés  eu- 
rent beau  repréfenter  qu’on  avoit  eii-; 
yoié  ijemander  la  paix,  &:  que  le  tems 
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An.  r.  j4 9.  de  la  trêve  n’étoit  pas  encore  expiré  :1e 

AV«  J«Ci  1DA«  t r j 10/ 

peuple  , confondu.  avec  les  oenateurs , 
ht  de  fi  grandes  inftances  , qu’enfin  il 
obligea  le  Sénat  de  permettre  à Afdru- 
bal  de  palier  avec  une  flote  de  cinquan- 
te vaiüeaux  dans  l’Ile  d’Jïgimure  , de 
parcourir  les  rivages  & les  ports  voi- 
fins , de  ramafier  les  bâtimens  des  Ro- 
mains que  la  tempête  avoit  écartés , 8c 
de  les  conduire  à Carthage.  On  recon- 
noit  ici  le  caractère  des  Carthaginois , 
avides  du  gain  jufqu’à  la  fureur , 8c  peu 
délicats  fur  la  bonne  foi. 


Ambaf- 

fadcurs  de 
Scipioa  font 
in  fuites  à 
Carthage. 

Liv.  XXX. 
If- 

polyb.  XV. 


Scipion  fut  d’autant  plus  indigné  de 
cette  infolence  des  Carthaginois,  que  la 
trêve  , qu’il  avoit  accordée  à leurs  inf- 
tantes  prières, duroit  encore , 8c  qu’ils 
n’avoient  pas  même  attendu  le  retour 
des  Ambalïadeurs  qui  étoient  allés  à 
Rome.  Il  envoia  trois  Députés  à Car- 
thage, pour  fe  plaindre  de  cette  infrac-r 
tion  qui  ôtoit  route  efpérance  de  con- 
clure la  paix.  Ils  furent  infultés  à leur 
arrivée  par  la  multitude  qui  s’aflembla 
fiutour  d’eux,  8c  l’auroientpeutêtre  en- 
core été  davantage  à leur  retour,  fi  les 
Magiftrats,à  leur  priére,ne  leur  avoient 
donné  une  efeorte  qui  les  conduifit  a 
peu  de  diftance  du  camp  des  Romains. 
Mais , dans  ce  cpitrt  intervalle , quatre 
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galères  détachées  de  la  flote  Carthaei-  An*  u*- 

• r ■ 1 "-'1  J J* TT"  AY.  J.C.lpj. 

noue,  qui  etoit  a la  rade  d U tique  , 
vinrent  attaquer  la  galère  qui  portoic 
les  Ambafiadeurs.  Elle  fe  défendit  lon- 
rems  avec  vigueur  : mais  enfin , pour 
échaper  aux  ennemis , il  falut  qu’elle 
fe  fît  échouer  contre  le  rivage.  Il  n’y 
eut  que  le  vaifieau  de  perdu. 

C’eft  après  cette  double  rupture  de  Liv* 
la  tréve,que  Lélius  de  Fulvius  arrivèrent  6? y ‘ 
de  Rome  dans  le  camp  de  Scipion  avec 
les  Députés  de  Carthage.  Ce  Général 
pouvoir  ufer  de  repréfailles.  Mais  , 
ne  fongeant , pour  toute  vengeance , 
qu’à  furpafier  en  vertu  les  Carthagi- 
nois , de  à oppofer  fa  généreufe  probité 
à leur  mauvaife  foi , il  les  renvoia  après 
leur  avoir  dit  ; « Qu’encore  que  les 
» Carthaginois  eulfent  non  feulement 
*>  rompu  la  trêve  en  attaquant  fes  vaif- 
»>  féaux , mais  même  violé  le  droit  des 
»>  gens  en  infultant  fes  Ambafiadeurs  ; 

?■>  cependant  il  ne  fe  conduiroit  |>oint 
» à leur  égard  d’une  manière  qui  put  dé- 
» mentir  ou  la  gravité  Romaine , ou  fa 
».»  propre  générofité.  « Dès  qu’ils  furent 
partis,  il  fe  mit  en  état  de  continuer  la 
guerre  Comme  il  l’avoit  commencée. 

Annibal  étoit  près  d’aborder,  lorf-  AnnibafaF.- 
qu’un  des  matelots , à qui  il  avoir  or-^ 611  Afri* 
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. R.  ï49.  donné  de  monter  au  haut  du  mât  pour 

.j.c.ioj.feconnoitre  terre>luiditquela  Proue 

du  vaifleau  Amiral  étoit  tournée  vers 
un  tombeau  ruiné.  Ce  préfage  lui  aianc 
déplu  , il  ordonna  au  pilote  de  palfer 
outre.  Ainli  il  alla  débarquer  un  peu 
plus  loin , auprès  de  Leptis. 
piaintesdes  Sur  ja  £n  pannée  dont  nous  par-* 
A KS  * e phi-  Ions , les  villes  de  Grèce  alliées  du  Peu- 
ple Romain  envoiérent  des  Députés  â 
Rome  pour  fe  plaindre  que  leurs  terres 
^voient  été  ravagées  par  les  troupes  de 
Philippe,  &c  que  ce  Prince  n’ay oit  point 
voulu  recevoir  les  A.mbalfadeurs  qu’on 
avoitenvoiçspour  lui  demander  juftice. 
Ils  annoncèrent  en  même  tems  qu’il 
avoit  fait  partir  quatre  mille  hommes 
fous  la  conduite  de  Sopater  avec  de 
grolfes  fournies  d’argent,  pour  aller  au 
fecours  d’Annibal  en  Afrique.  Sur  ces 
nouvelles,  le  Sénat  fut  d’avis  qu’011  lui 
envoiât  des  AmbafTadeurs  , pour  lui 
déclarer  de  la  part  des  Romains,  qu’une 
femblable  conduire  leur  paroilfoit  une 
infraétion  au  Traité  de  paix  qui  avoir 
été  fait  entre  eux  £ c lui.  C.  Terentiiis 
Yarron , C.  Mamilius,  & M.  Aurelius, 
que  l’on  chargea  de  cette  AmbaÆade , 
partirent  fur  trois  galères  à cinq  rangs  j, 
qu’011  leur  donna  pour  cç  voiage. 

Çettç 
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Cette  même  année  fut  remarquable  An*  u** 
par  la  mort  du  grand  Fabius.  Il  futgé-  Av’  J,c,l°5* 
neralement  regrette  par  tous  les  bons  grand  Fa- 
citoiens.  Les  particuliers , dans  le  def-  biu**. 
fein  d’honorer  fa  mémoire  , & de  té- a*. lv' 
moigner  leur  reconnoiflance  pour  les 
fervices  confidérables  qu’il  avoir  ren- 
dus à la  patrie  , contribuèrent  chacun 
à fes  funérailles,  comme  à celles  d’un 
père  commun.  Le  peuple  avoir  accordé 
le  même  honneur  à fon  aieul  Fabius 
Rullus. 

Celui  dont  nous  parlons  ici , mou- 
rut dans  un  âge  fort  avancé , s’il  en  faut 
çroire  Valére  Maxime.  Car , félon  cet  Val.  Maki 
Auteur,  il  fut  Augure  durant foixante- vni*  I3‘ 
deux  ans  ; 8c  'étoit  déjà  fans  doute 
homme  forméquand  il  entra  dans  cette 
place  : d’où  il  conclut  qu’il  vécut  pref^ 
que  un  ffécle  entier.  Mais  cette  opinion 
fouffre  quelque  difficulté.  Si  fa  vie  fut 
fo.rt  longue elle  fut  auflî  fort  illuflrée 
par  fes  rares  qualités  & fesbellesa&ions: 
qui  lui  auroient  mérité  le  furnom  de 
Grand  , Maximus  , quand  il  ne  l’au- 
roir  pas  trouvé  déjà  établi  dans  fa  fa- 
mille. Il  * furpaffa  par  ràport  aux  char- 


a Supcravir  paterno?  joribus  præliis  avas  înfi- 
Jtonores  , aviios  æquavit  gnis  Ruil  îs  : fed  omuia 
Fjuribus  viûonis  & ma- 1 xquacc  unus  hoil.s  An- 

Tome  TL  S 
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Ah.  R.  h?,  ges  la  gloire  de  fon  * père , 8c  éga  a 

Av.J.c.iej.  cej,|e  pon  aieu[  Rullus,  qui  fut  com- 
me lui  cinq  fois  Conful , 8c  fut  furnom- 
me  auflî  Maximus.  Il  eft  vrai  que  Rul- 
lus  livra  plus  de  batailles  que  lui , 8c 
remporta  plus  de  victoires  : mais  avoir 
fû  tenir  tête  à un  ennemi  tel  qu’Anni- 
bal , c’eft  un  mérite  8c  un  titre  d’hon- 
neur qui  peut  entrer  en  comparaifon 
avec  les  plus  grands  exploits.  Il  mon- 
tra plus  de  prudence  8c  de  circonfpec- 
tion , que  d’ardeur  8c  de  vivacité.  On 
ne  peut  dire  précifément  fi  cette  con- 
duite lente  &:  mefurée  venoit  de  fon 
propre  fond  8c  de  fon  caractère  , ou 
fi  c’étoit  la  conjoncture  du  tems  8c  la 
nature  de  la  guerre  dont  il  fut  chargé , 
qui  lui  infpira  cet  efprit  de  précaution 
8c  de  retenue.  Mais  ce  qui  eft  certain , 
c’eft  que  par  là  ce  fage  temporifeur  fau« 
va  la  République  , comme  Ennius  le 
remarque  dans  un  vers  connu  de  tout 
le  monde  ; 

Uaus  homo  nobis  cun&ando  reftituit  rem. 


»ibal  poteft.  Cautior  ta- 
men  , quàm  prompcior , 
hic  habitus  fuie  : & , li- 
eu: dubites,  utrum  inge- 
nio  cunûaror  fuerit  , an 
quia  ita  bello  proptiè  quod 
tura  gerebatur  aptum  erat  ; 
fie  aihil  cctcius  eft  j quàm 


unum  hominem  nobis  cun* 
Uando  rem  reftituifle  , fi» 
eut  Ennius  ait.  Liv. 

* Fabius  Gurges  n’a  été 
que  trois  fois  Conful , & Fa- 
bius CunÜator  fon  fils  /ç 
fut  cinq  foiç. 
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M.  Servilius. 

Tï.  Claudius. 

Les  nouveaux  Confuls  défiroient  Départe- 
avec  une  égale  ardeur  d’avoir  l’Afrique  ment  des  pro-' 
pour  departement.  L aftaire  rut  ren-  Liy.  xxx; 
voiée  au  Peuple , qui  continua  le  com-  l"» 
mandement  a Scipion.  Le  Sénat  fut 
néanmoins  obligé , fans  doute  par  leurs 
inftances  importunes , d’ordonner  que 
l’un  des  deux  Confuls  palTeroit  en  Afri- 
que avec  une  flote  de  cinquante  galères 
toutes  à cinq  rangs  de  rames , 8c  auroit 
Une  autorité  égale  à celle  de  Scipion. 

Le  fort  fit  échoir  cet  emploi  à Ti. 

Claudius.  L’autre  Conful  eut  pour  dé- 
partement l’Etrurie.  Pour  s’attirer  la 
protection  du  ciel  , on  ordonna  aux 
Confuls , avant  qu’ils  partirent  pour  la 
guerre  , de  faire  célébrer  les  Jeux  , 8c 
d’immoler  les  grandes  victimes , que  le 
Dictateur  T.  Manlius  avoir  * promifes 
aux  dieux  fous  le  Confulatde  M.  Clau- 
dius Marcellus  8c  de  T.  Quintius , en 
cas  qu’au  bout  de  cinq  ans  la  Républi- 
que fe  trouvât  dans  le  meme  état  où 
elle  étoit  alors  : ce  qui  fut  exécuté. 

[ * Ce  vau  auroit  dû  itre\  donné.  Il  furvint  apparent*, 
accompli  l'année  précéden-  J ment  quelque  ohjiacle, 
fi  t & l'ordre  en  avoit  été 1 

4 r • • 
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Inquiétude 
des  Romains 
fur  le  départ 
d’Annibal. 

Liv.  XXX. 
4$, 


'412  M.  Servil.  Tj.Cj.aud.  Cous; 

Cependant  les  efprits  etoient  parta- 
gés entre  l’efpérance  Sc  la  crainte , &c 
ces  deux  fentimens  croifloient  enfem- 
ble  de  jour  en  jour.  « On  ne  favoit  fi 
« l’on  devoit  fe  réjouir  de  ce  qu’An- 
» nibal , après  avoir  été  pendant  feize 
»>  ans  comme  en  poflTeflion  de  l’Italie, 

» > l’avoit  enfin  abandonnée  ; ou  s’afïli- 
« ger  de  ce  qu’il  étoit  repalTé  en  Afri- 
» que  avec  fes  troupes.  On  difoit  que 
•»  la  guerre , pour  avoir  changé  de  théâ- 
» tre , n’en  étoit  pas  moins  dangereu- 
<»  fe.  Que  Q.  Fabius  , qui  venoit  de 
*»  mourir  , leur  avoit  fouvent  prédit 
« qu’Annibal  feroit  beaucoup  plus  re- 
v doutable  lorfqu’il  combattroit  pour  , 
» la  défenfe  de  fa  patrie  , qu’il  ne  l’a- 
» voit  été  en  attaquant  une  terre  étran- 
gère. Que  Scipion  n’auroit  pas  af-r 
»>  faire  à un  Roi  barbare  comme  Sy- 
»»  phax  fans  expérience  de  la  guerre  , 

« ni  à fon  beaupére  Afdjrubal  plus  dif- 
» pofé  à fuir  qu’à  combattre , ni  à une 
v multitude  de  payfans  ramalfés  à la 
» hâte  , & à demi^armés  : mais  à An- 
»>  nibal  ce  fameux  Capitaine , qui  étoit 
« né  , pour  ainfi  dire  , dans  la  tente  de 
»>  fon  père , & avoit  été  élevé  au  milieu 
» des  armes } qui  avoit  fervi  dès  fon 
v enfance,  dç  commandé  dès  fa  jeirnef- 


\ 


Digitized  by  Goc 


M.  Servil.  Ti.  Claud.  Cotfs.  41$ 

'*  fe:  qui,  toujours  fuivi  de  la  viétoire,  An-  <ïé* 

• j • j t • j r 1 AV.  J*C. 

» avoit  rempli  du  bruit  de  ion  nom  les 
y>  Efpagnes  , les  Gaules , 8c  l’Italie , 8c 
«laide  dans  toutes  ces  provinces  de 
« glorieux  monumens  de  fes  exploits. 
i>  Que  ce  Général  marchoit  à la  tête 
*»  de  foldats  aufli  anciens  que  lui  dans 
le  fervice , endurcis  dans  des  périls 
« 8c  des  travaux  qui  paroilïoient  au  def- 
« fus  des  forces  humaines , qui  s’étoieilt 
« couverts  mille  fois  du  fang  Romain  , 

« 8c  portoient  avec  eux  les  dépouilles 
»>  gagnées , non  feulement  fur  des  fol- 
•>  dats  , mais  même  fut  des  Généraux. 

» Que  Scipion  rencontreroit  dans  la 
« bataille  plufieurs  Carthaginois  qui 
•*  avoienttué  de  leur  main  des  Préteurs, 

*>  des  Généraux , 8c  des  Confuls  ; qui 
« fe  faifoient  remarquer  par  des  courort* 

« nés  8c  d’autres  récompenfes  militai- 
” res,  témoins  alTurésde  leur  bravoure  ; 

« qui  avoient  pris  des  villes , forcé  des 
» camps.  Que  tous  les  Magiftrats  Ro- 
*>  mains  enfemble  ne  faifoient  pas  por- 
« ter  devant  eux  autant  de  faifceaux  , 

» qu’Annibal  en  avoit  conquis  fur  les 
» Généraux  tués  en  diverfes  batailles. 

Par  ces  fortes  de  réflexions  ils  aug- 
mentaient eux-mêmes  leurs  fraieurs  8c 
leurs  inquiétudes.  D’ailleurs  , étanç 

S iij 
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An.  R.  n°-  accoutumés  depuis  un  bon  nombre 

Av* J(vi  loi*  jj  / \ • i r c * 

d années  a voir  la  guerre  le  faire , pour 

ainfi  dire , fous  leurs  yeux  en  différen- 
tes parties  de  l’Italie  , d’une  manière 
aflez  lente  , &c  fans  efpérance  d’une  fin 
prochaine , ils  fentoient  redoubler  leur 
attention  & leurs  allarmes  lorfqu’ils 
voioient  Scipion  &:  Annibal  prêts  à en 
venir  aux  mains  pour  terminer  une 
iî  faineufe  querelle.  Ceux  même  qui 
avoient  le  plus  de  confiance  en  Scipion , 
Sc  qui  comptoient  le  plus  fur  la  viétoi- 
re , fentoient  redoubler  leur  inquiétude 
& leur  crainte  à mefure  que  l’heure 
fatale  &c  décifive  approchoit. 

Les  Carthaginois  étoient  à peu  près 
dans  les  mêmes  difpofitions.  Tantôt , 
voiant  de  près  Annibal , & confidéranc 
la  grandeur  de  fes  exploits  militaires  , 
ils  fe  repentoient  d’avoir  demandé  la 
paix  avec  tant  d’empreflement  : tantôt, 
faifant  réflexion  qu’ils  avoient  perdu 
deux  batailles  j que  Syphax  , leur  ami 
& leur  allié,  étoit  prifonnier } qu’ils 
avoient  été  chafles  de  l’Efpagne  Sc  de 
i’Italie , &c  que  toutes  ces  difgraces 
étoient  l’ouvrage  de  la  prudence  & de 
la  valeur  du  feul  Scipion , ils  ne  pou- 
voient  s’empêcher  de  trembler , & de 
craindre  que  les  deftins  n’euflent  faiç 
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naître  ce  Général  pour  la  ruine  8c  la 
deftruaion  de  Carthage.  Av-  ' 

Annibal  étant  arrivé  à *Adrumette,  Scîpjonren- 

1 I • \ p p « 1 vois  a An  ni* 

donna  quelques  jours  a les  loidacs  pour  bal  fcs  ef* 
fe  remettre  des  fatigues  de  la  naviga-  pions- 

, , - , & a*,  , 0 Polyb.XV. 

tion.  Mais  étant  preile  par  les  cour-  6«,,. 
riers  qu’on  lui  envoioitcoup  fur  coup , ^ Llv * xxx* 
pour  l’avertir  que  tous  les  environs  de  Âppian.  n. 
Carthage  étoient  pleins  d’ennemis , il 
fe  rendit  à Zama , en  marchant  avec 
beaucoup  de  diligence.  Ce  lieu  n’eft 
éloigné  de  Carthage  que  de  cinq  jour- 
nées. Il  envaia  de  là  trois  efpions , pour 
examiner  les  mouvemens  de  l’armée 
ennemie.  Mais  ces  efpions  furent  ar- 
rêtés par  les  gardes  avancées  des  Ro- 
mains , 8c  conduits  devant  Scipion.  Ce 
Général , toujours  plein  de  confiance 
8c  de  générofité  , leur  dit  qu’ils  n’a- 
voient  rien  à craindre  de  fa  part.  11  les 
mit  même  entre  les  mains  d’un  Tribun 
des  foldats , à qui  il  ordonna  de  les  con- 
duire dans  toutes  les  parties  du  camp, 

8c  de  leur  lailïer  tout  voir  8c  tout  exa- 
miner à leur  aife.  Enfuite  , leur  aiant 
demandé  s’ils  avoient  fatisfait  leur  cu- 
riofité  , il  leur  donna  une  efcorte , 8c 
les  renvoia  à leur  Général. 

Annibal  n’apprit  de  fes  efpions  que 

* Ville,  de  Barbarie* 

Siv 
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aKÆ  u°  ^es  nouve^es  fâcheufes  : entr’autreS^ 
01  que  Mafinifia  étoit  arrivé  ce  jour-là 
même  avec  un  corps  de  fix  mille  hom- 
mes de  pié  , & quatre  mille  chevaux. 
Mais  ce  qui  le  frapa  davantage , fut  l’air 
de  confiance  & d’afiurance  que  faifoit 
paroitre  Scipion  ; & qu’Annibal  regar- 
doit  comme  une  preuve  trop  bien  fon- 
dée  des  forces  de  fon  ennemi.  Ainfi , 
quoiqu’il  fût  l’auteur  de  la  guerre,  & 
que  fon  retour  eût  occafionné  la  rup- 
ture de  la  trêve  & des  négociations  } il 
fe  flata  que  s’il  traitoit  de  la  paix  avec 
toutes  fes  forces  , il  obtiendrait  des 
conditions  plus  favorables  que  s’il  étoit 
fnnibal s’a- vaincu.  Il  envoia  donc  d’abord  vers 
fimlrat  pouïMafmifia,  le  faifant  relfouvenir  du  fé- 
obtenir  de  jour  qu’il  avoit  fait  à Carthage  pen- 
cntrcvüe.06  dant  f°n  bas  âge  pour  y recevoir  une 
ApP.  btll. éducation  qui  répondît  à fa  nailfance, 
T un.  10.  Qç  q^ü  de  voit , par  cette  raifon , regar- 

der comme  une  fécondé  patrie.  11  lui 
demandoit  pour  toute  grâce  de  lui  ob- 
tenir une  entrevûe  avec  Scipion.  Maft- 
nififa  , qui  confervoit  une  vive  recon- 
noifTance  pour  les  inftruétions  qu’il 
avoit  reçues  à Carthage  , & qui  avoir 
encore  beaucoup  d’amis  dans  cette  vil- 
le , s’emploia  avec  joie  auprès  de  Sci- 
pion, ôc  lui  expofa  la  demande  d’Anjii- 
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bal,  que  Scipion n’eut  pas  de  peine  à ^ ff®» 
lui  accorder. 

Ces  deux  Généraux , de  concert , Entrevue  de 
raprochérent  leur  camp  l’un  de  l’autre,  d^mihaT. 
afin  de  pouvoir  négocier  de  plus  près.  Polyb.xv . 
Scipion  fe  campa  allez  près  de  Nada-  6?i';v  y y y. 
gare  , dans  un  lieu , qui , outre  les  au-  l?* 
très  avantages,  n’étoir  éloigné  de  l’eau 
que  d’un  jet  de  trait.  Annibal  fe  pofta 
à quatre  milles  de  là , fur  une  éminence 
allez  avantageufe  , li  ce  n’eft  qu’il  lui 
fàloit  aller  chercher  de  l’eau  bien  loin.  __ 

Ils  choifirent  pour  leur  conférence  un 
lieu  placé  entre  les  deux  camps , & 
allez  découvert  pour  ne  faire  craindre 
aucune  furprife.  Le  jour  d’après  ils 
fortirent  chacun  de  leur  camp  avec 
quelques  Cavaliers  , qu’ils  firent  en- 
fuite  retirer.  Alors  ces  deux  Généraux, 
non  feulement  les  plus  illuftres  de  leur 
tems , mais  comparables  aux  plus  fa- 
meux Capitaines  &:  aux  plus  grands 
Rois  des  fiécles  précédens , s’abouchè- 
rent aiant  chacun  un  interprète.  Ils  de- 
meurèrent quelque  tems  fans  rien  dire, 
fe  regardant  l’un  l’autre  attentivement, 

&c  faifis  d’une  admiration  réciproque 
Annibal  parla  le  premier.  ^ 

Nous  avons  dans  Polybe  & dans  Ti* 
te-Live  les  discours  que  tinrent  l’un  à 

S v 
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• l’autre  ces  deux  Généraux.  J’ai  crd 
qu’on  ne  me  faqroit  point  mauvais  gré» 
fi  je  les  inférois  ici  également.  Je  ne 
prendrai  parti  ni  pour  l’un  ni  pour  l’au- 
tre , & ne  préviendrai  point  le  juge- 
ment du  Lecteur.  Je  me  contente  de 
le  faire  fouvenir  que  Polybe  a écrit  le 
premier  , & que  c’étoit  un  militaire. 

•I.  Difcours  d’ Annibal  tiré  de  Polybe, 

XV.  694. 

Je  fouhaiterois  de  tout  mon  cœur  que 
les  Romains  & les  Carthaginois  n’euJJ'ent 
jamais  penfé  à étendre  leurs  conquêtes  _» 
ceux-là  au  delà  de  l’ Italie  » ceux-ci  au 
delà  de  l’Afrique  & quils  fe  fujfent 
renfermés  les  uns  & les  autres  dans  ces 
deux  beaux  Empires  3 dont  il  femble  que 
la  nature  av oit  elle-même  fixé  les- bornes 
& les  limites . Il  s’en  faut  bien  que  de 
part  ni  d’autre  no  us  no  us  f oyons  conduits 
de  la  forte.  Nous  avons  d’abord  pris  les 
armes  pour  la  Sicile.  Nous  nous  fommes 
enfuite  difputé  la  domination  de  l’Efpa-r 
gne.  Enfin  3 aveuglés  par  la  fortune  > 
nous  avons  été  juf qu’à  vouloir  nous  dé- 
truire réciproquement.  Vous  ave%  été  ré- 
duits à défendre  les  murs  de  votre  patrie 
contre  moi  ; <§*  nous  » à notre  tour  3 nous 
fommes  dans  le  même  danger.  Il  ferait 
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bien  tems  j qu après  avoir  appaifié  la 
1ère  des  dieux  jnousfongeajjions par  nous- 
mêmes  à bannir  enfin  de  nos  coeurs  cette 
jaloufie  opiniâtre j qui  nous  ajufiquà  pré- 
fient armé  les  uns  contre  les  autres. 

Pour  moi  , infiruit  par  V expérience 
jufiquouva  T inconfiance  de  la  fortuhe  , 
combien  il  lui  faut  peu  de  chofies  pour 
caufier  les  plus  terribles  révolutions  en- 
fin comment  elle  fiemble  prendre  plaifir  à 
fie  jouer  des  hommes  , je  fuis  très  difipofié 
à la  paix.  Mais  je  crains  fort  j Scipion  , 
que  vous  ne  fioye £ pas  dans  les  mêmes 
difipofitions.  V ous  êtes  dans  la  fleur  de 
•votre  âge  : tout  vous  a réufji  félon  vos 
fiouhaits  en  Efipagne  & en  Aj'rique  : rien  , 
jufqu’à  préfient  3 n a traverfié  le  cours  de 
vos  profipérités.  Tout  cela  méfait  appré- 
hender j que  quelque  fortes  que  fioient 
mes  raifions  pour  vous  porter  à la  paix  , 
yous  ne  vous  laijjie £ pas  perfiuader . 

Cependant  confédéré^  , je  vous  prie., 
combien  peu  Ton  doit  compter  fur  la  for- 
tune. Vous  n âve%  pas  befioin  pour  cela 
de  chercher  des  exemples  éloignés  : jet- 
te^ les  yeux  fur  moi . Je  fuis  cet  Anni- 
bal , qui , devenu  par  la  bataille  de  Can- 
nes maître  de  prefique  toute  T Italie  , allai 
quelque  tems  après  à Rome  même  , & , 
çampé  à quarante  fiades  de  cette  ville,  me 
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Av  JRc  lot'  rcSar^0LS  déja  comme  V arbitre  abfolu  da 
fort  des  Romains  & de  leur  patrie.  Et  9 
aujourd’hui  j de  retour  en  Afrique  me 
yoila  obligé  de  venir  traiter  avec  un  Ro- 
main des  conditions  auxquelles  il  voudra 
bien  m’ accorder  mon  falut  j & celui  de 
CaYthage . Que  cet  exemple  vous  appren- * 
ne  à ne  pas  vous  élever  dé orgueil  j & à 
faire  réflexion  que  vous  êtes  homme. 

Quand  on  délibéré  fur  quelque  affai- 
re j la  fageffe  demande  qu entre  les  biens 
onchoifijfe  le  plus  grande  & qu  entre  les 
maux  on  prenne  le  moindre.  Or  qui  efl 
l’homme  fenfé  qui  voulût  s’expofer  de 
fang  froid  à un  fi  grand  péril  que  celui 
qui  vous  menace?  Quand  vous  remporte- 
riez la  victoire  3 vous  n'ajouteriez  pas 
beaucoup  ni  à votre  gloire  j ni  à celle  de 
votre  patrie  : au  lieu  que  fl  vous  êtes 
vaincu  s vous  perdrez  en  un  moment  tout 
ce  que  vous  avez  acquis  jufqu  à préfenc 
de  gloire  & d’honneur. 

A quoi  donc  fe  réduit  tout  ce  dif cours  ? 
A vous  faire  convenir  de  ces  articles  * 
Que  la  Sicile  la  Sardaigne  & l’EJ— 
pagne  j qui  ont  fait  ci-devant  U fujet 
de  nos  guerres  demeureront  pour  tou- 
jours aux  Romains  j & que  jamais  les 
Carthaginois  ne  prendront  contr’eux  les 
armes  pour  leur  dïfputer  la  poffeffiçn  de, 


Digitized  by  Google 


M.SERVfi.Ti.  Cl aud.  Cons.  411 

tous  ces  pays-là  ; & que  pareillement 
toutes  les  autres  Iles  entre  V Italie  & 
l’Afrique  appartiendront  aux  Romains. 
Ces  conditions  me  paroijfent  devoir  con- 
venir aux  deux  Peuples.  D’un  côté 3 elles 
mettent  les  Carthaginois  en  fureté  pour 
l’avenir  3 & de  l’autre  vous  font  trèsglo-, 
rieufes  , à vous  en  particulier  & à toute 
votre  République.  Ainfi  parla  Annibal. 

Réponfe  de  Scipion  3 tirée  du  meme 
Polybe.  XV.  696.  6yj. 

Scipion  répondit , » Que  ce  n’étoient 
« pas  les  Romains  , mais  les  Cartha- 
» ginois  j qui  avoient  été  la  caufe  de 
« la  guerre  de  Sicile  , & de  celle  d’Ef- 
« pagne  : qu’il  en  prenoit  à témoin 
« Annibal  lui-même  , qui  certaine- 
« ment  ne  pouvoit  en  difconvenir  : 
«mais  que  les  dieux  avoient  même 
«décidé  la  queftion , en  fe  déclarant 
« par  le  fuccès  , non  pour  les  Cartha- 
ginois auteurs  d’une  guerre  injufte, 
« mais  pour  les  Romains  qui  n’avoient 
« fait  que  fe  défendre.  Que  cependant 
« ces  heureux  fuccès  ne  lui  faifoient 
« pas  perdre  de  vue  l’inconftance  de  la 
«fortune,  ni  l’incertitude  des  chofes 
humaines.  >3  II  ajouta  : Si  avant  que 
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ff°*  les  Romains paffaffent  en  Afrique  y vous 
fufflc\fortL  de  R Italie  y & que  vous  euf- 
fie\ propofé  les  conditions  que  vous  vene% 
de  nous  offrir  y je  ne  croi  pas  qu  on  eût 
refufé  de  les  écouter.  Mais  aujourd'hui 
que  vous  ave £ été  obligé  de  quitter  V Italie 
malgré  vous  y & que  nous  fommes  en 
Afrique  les  maîtres  de  la  camp  agneyT état 
des  affaires  ejl  bien  changé.  Nous  avons 
bien  voulu  à la  prière  de  vos  concitoiens 
qui  avoient  été  vaincus  y commencer  avec 
eux  un  T raité  y dont  les  articles  ont  été 
mis  par  écrit.  Outre  ceux  que  vous  pro- 
pofe^j  ce  Traité portoit  que  les  Cartha- 
ginois nous  rendraient  nos  prifonniers 
fans  rançon  y quils  nous  livreraient  leurs 
vaiffeaux  de  guerre  y quils  nous  paie- 
raient cinq  mille  talens  y & qu  ils  nous 
fourniraient  pour  tout  cela  des  otages . 
Telles  font  les  conditions  dont  nous fom- 
mes convenus.  Nous  avons  envoie  à Rome 
les  uns  & les  autres  pour  les  faire  ratifier 
par  le  Sénat  & par  le  Peuple  y nousy  de 
notre  côté  y témoignant  que  nous  les  ap- 
prouvions j & les  Carthaginois  deman- 
dant avec  inflance  qu  elles  leur  fuffent 
accordées.  Et  après  que  le  Sénat  & le 
Peuple  Romain  ont  donné  leur  confient e- 
ment  y les  Carthaginois  manquent  à leur 
parole  y & nous  trompent.  Que  faire 
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après  cela  ? Prenez  ma  place  .je  vouskv'  R-  ft® 

• r / j • j-t  'il  / / AV  iJtC<  2.03r* 

prie  ; (y  rcponae^moi.  raut-u  les  de - 
charger  de  ce  qu’il  y a de  plus  fort  dans 
le  T raité  ? Certes  3 l’expédient  feroit 
merveilleux  pour  leur  apprendre  à trom- 
per dans  la  fuite  ceux  qui  les  auroient 
obligés.  Mais  j dire^-vous  3 s’ils  obtien- 
nent ce  qu’ils  demandent  3 ils  n oublie- 
ront jamais  un  fi  grand  bienfait.  On  en 
peut  juger  par  leur  conduite  encore  toute 
récente.  Ce  qu’ils  nous  ont  demandé  avec 
d’humbles  fupplications  3 ils  l’ont  obte- 
nu ; & cependant  3furlafoible  efipérance 
que  votre  retour  leur  a fait  concevoir  3 
ils  ont  commencé  par  nous  traiter  en  en- 
nemis. Si  aux  conditions  qui  vous  ont 
été  propofées  3 on  en  ajoutoit  quelque 
autre  encore  plus  rigoureufie  3 en  ce  cas 
on  pourroit  porter  une  fécondé  fois  notre 
Traité  devant  le  Peuple  Romain  : mais 
puifqu  au  contraire  vous  retranche £ de 
celles  dont  on  étoit  tombé  d’accord  3 il 
n’y  a plus  de  raport  à lui  en  faire.  Si 
vous  me  demande % donc  à mon  tour  à 
quoi  je  conclus 3 c’efienun  mot  qu’il faut 
que  vous  vous  rendiez  vous  & votre  patrie 
à diferétion  3 ou  qu’une  bataille  décide 
4n  votre  faveur. 

* 
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An.  R.  jf0< 

Av.j.c.zoz.  II.  Dif cours  d’ A nnib  al  tiré  de  Tite- 

Live.  XXX.  30. 

Puifqu’il  étoit  dans  V ordre  desdefiinsj 
quapres  avoir  été  la  première  caufe  de  la. 
guerre  préfente  j & aiant  eu  tant  de  fois 
la  victoire  entre  les  mains  je  fujfe  ré- 
duit à faire  les  premières  démarches  pour 
demander  la  paix  ; je  fuis  ravi  qu’ils 
m’aient  adrejfé  à un  Général  tel  que  vous 
' pour  la  lui  demander.  Vous  vous  êtes 
fignalé  par  plufieurs  exploits  célèbres: 
mais  ce  ne  fera  pas  le  trait  de  votre  vie 
le  moins  glorieux , qu  A nnib  al  j à qui  les 
dieux  ont  accordé  tant  de  fois  la  victoire 
furies  Capitaines  Romains  3 ait  été  obli- 
gé de  vous  céder  j & que  vous  aye%  termi- 
né une  guerre  qui  a été  mémorable  par 
vos  défaites  j avant  que  de  l’être  par  les 
nôtres.  Et  ce  qu’on  peut  encore  regarder 
comme  un  caprice  & comme  un  jeu  de  la 
fortune  j c’efi  que  votre  père  ait  été  le 
premier  des  Généraux  Romains  à qui  je 
me  fuis préf enté  les  armes  à la  main  pour 
le  combattre  j & qu  aujourd’hui  je  viens 
fans  armes  trouver  fon  fils  pour  lui  de- 
mander la  paix. 

Il  auroit  été  à fouhaiter  que  les  dieux 
eujjênt  infpiré  à nos  pères  un  efprit  de 
modération  & de  paix  j & qtte  nous  nous 
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fujfions  renfermés  vous  dans  les  bornes 
de  V Italie  3 & nous  dans  celles  de  l’A- 
frique. Car  enfin  la  Sicile  & la  Sardai- 
gne j dont  l’événement  vous  a rendu  maî- 
tres j ne  font  que  defoibles  dédommage- 
mens  pour  tant  de  flotes  confidérables 
tant  d’armées  nombreufes  j & tant  de 
grands  Capitaines  que  ces  deux  provinces 
vous  ont  coûté.  Mais  laiffons-là  le  pafiej 
que  l’on  peut  bien  blâmer  mais  que  l’on 
ne  peut  changer.  Nos  fiuccès  ont  été  ba- 
lancés jufqu’ici  j & en  attaquant  les  au- 
tres dans  leur  pays  nous  fiommes  ex- 
pofés  à périr  dans  le  nôtre.  Rome  a vu 
les  armées  Carthaginoifies  campées  â fies 
portes  & au  pié  de  fies  murailles  : & 
nous  entendons  aujourd’hui  de  Carthage 
le  bruit  des  armes  & du  camp  des  Ro- 
mains. 

Maintenant  nous  traitons  de  la  paix 
dans  le  tems  ou  tout  vous  réujfit  j c’efi-â- 
dire  dans  une  conjoncture  qui  nous  efi  aujji 
contraire  qu elle  vous  efi  favorable.  Vous 
& moi  qui  en  traitons  j nous  fiommes  afi- 
fiurément  ceux  qui  avons  & le  plus  d’in- 
térêt qu  elle  fioit  bientôt  terminée  3 & le 
plus  d’autorité  pour  n être  pas  défi avoués 
par  nos  Républiques.  Nous  n’avons  be - 
foin  pour  la  conclure  que  d’une  difipofi- 
tion  d’efiprit  qui  ne  cherche  pas  à l’éloi- 
gner. Pour  moi  j qui  reviens  en  un  âge 


R.  ff®.' 
J.C.  101, 
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Am.  R.  f fo.  déjà  avancé  dans  ma  patrie  y après  etl 
Jorti  prejque  dans  mon  enfance  > 
pendant  un  fi  long  intervalle  fiai  appris 
par  la  variété  des  fiuccès  que  fiai  éprou- 
vés à compter  plus  fur  la  raifon  & la  pru- 
dence j que  fur  le  hasard  & la  fortune . 
Je  crains qu’il  n’en foitpas  ainfidevous > 
& que  votre  jeunefiè  } & le  bonheur  qui 
Vous  a toujours  accompagné  jufqu’ici  , 
ne  vous  infpirent  certains  fentimens  de 
hauteur  y ennemis  de  Vefpritde  paix  & de 
modération.  On  ne  s’occupe  guéres  de 
V adverfité  y quand  on  n a jamais  été  mal- 
heureux. Vous  êtes  aujourd’hui  ce  que  je 
fus  autrefois  à Trafiméne  & à Cannes. 
Vous  avie%  à peine  appris  à obéir  qu’on 
vous  a confié  le  commandement  des  ar- 
mées y & j depuis  ce  tems-là  vous  ave% 
réuffl  au  delà  de  vos  efpérances  dans  tou- 
tes les  entreprifes  que  vous  ave^  formées  y 
quelque  hardies  qu  elles  aient  été.  Fai- 
fiant  fervir  à votre  gloire  les  calamités 
mêmes  de  votre  famille , vous  ave%  vengé 
la  mort  de  votre  père  & de  votre  oncle  y 
& donné  à tout  l’univers  un  témoignage 
éclatant  de  votre  courage  & de  votre  pié- 
téi Après  avoir  chajfé  des  Efpagnes  qua- 
tre armées  Carthaginoifes  y vous  ave £ 
recouvré  ces  provinces  que  les  Romains 
venoient  de  perdre.  On  vous  a fait  Con- 
fiai ÿ & dans  des  conjonctures  où  tous  les 
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autres  Capitaines  ne  fe  fentoient pas  afi  r*  ff®* 
de  courage  pour  défendre  V Italie  jAv,J,c,1°*< 
avq;  eW  hardi  pour  pajfer  en 
Afrique  j o à vous  n’êtes  pas  plutôt  arri- 
vé j qu  après  avoir  défait  deux  armées 
coup  fur  coup  j après  avoir  brûlé  & pris 
deux  camps  dans  une  meme  heure  3 après 
avoir  défait  & pris  Syphax  le  plus  puif- 
fant  Roi  de  tout  le  pays  3 & réduit  fous 
votre  puijfance  un  grand  nombre  de  vil- 
les tant  de  fon  empire  que  du  nôtre  3 
vous  rnave^  enfin  arraché  de  cette  Ita- 
lie dont  j’étois  en  pojfejjion  depuis  fe'v^e 
ans. 

Il a fe  peut  donc  faire  que  vous  foye £ 
plus  charmé  de  V éclat  de  la  victoire  3 que 
des  douceurs  de  la  paix.  Je  connois  le 
caraàére  des  Romains  : vous  donne\  dans 
le  brillant  3 plus  que  dans  le  folide.  Et 
moi-même  3 dans  un  tems  plus  heureux  3 
j’ai  été fiatéd’ une  pareille  illufion.  Si  les 
dieux  3 avec  la  bonne  fortune  y nous  don- 
naient aujji  le  bon  efprit  3 nous  penferions 
à ce  qui  peut  arriver  dans  la  fuite  au- 
tant qu’à  ce  qui  efi  arrivé  par  le  pajfé 1 


a Poteft  viftoriam  mal- 
le , quant  pacem  , animus. 
Novi  vobis  fririrus  magis 
niagnos  , quant  utiles.  Et 
mihi  talis  aliquando  for- 
tune affulfii,  Quoi  fi  in 


fccundis  rebus  bonam  quo- 
que  mentent  datent  dii  , 
non  ea  folùm  qiKE  evenif- 
fent  , fed  etiam  ea  qui 
evenire  pofiène,  rcpucaie- 
mus. 


a 
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'An.  r.  jço.  Sans  vous  propofer  V exemple  de  tant 

AV.J.C.101.  JJ  f 'Cl 

a autres  Capitaines  y Le  mien  JeuL  peut 

vous  infiruire  des  differentes  révolutions 
de  la  fortune.  Moi  que  vous  ave%  vû  j 
il  n'y  a pas  lontems  campé  entre  Rome 
& le  Téveron  prêt  à efcalader  les  mu- 
railles de  cette  ville  _>  vous  me  voieç 
aujourd'hui j après  avoir  perdu  deux  frè- 
res illufires  tremblant  pour  Carthage 
déjà prefque  ajfiégée , & contraint  de  vous 
demander  par  grâce  d'épargner  à ma  pa- 
trie les  allarmes  que  j'ai  fait  fentir  à la 
vôtre. 

Plus  la  fortune  nous  fiate moins  nous 
devons  nous  y fier.  Aujourd'hui  que  tout 
vous  profpére  & que  notre  état  eft  dou- 
teux j la  paix  vous  fiera  glorieufe  à vous 
qui  la  donner  au  lieu  qu'à  nous  qui  la 
demandons  j elle  fera  plus  néceffaire 
qu'honorable.  Une  paix  certaine  vaut 
mieux  ^ qu'une  victoire  en  efpérance.  La 
première  dépend  de  vous  j l'autre  efi  au 
pouvoir  des  dieux.  Ne  vous  expofe-q  pas 
à perdre  en  un  moment  3 ce  que  vous 
ave-q  gagné  en  tant  d'années.  En  faifant 
attention  à vos  forces  , confédéré^  auffi 
l'inconfiance  de  la  fortune  & l'incerti- 
tude des  combats.  Il  y aura  de  côté  & 
d'autre  des  armes  3 & des  bras.  C'efi 
fur  tout  dans  la  guerre  que  l'événement 
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répond,  le  moins  aux  efpérances  dont  on  Aw- 

s* ejl fiaté.  La  victoire  jfuppoféqu’elle fe  Av'3,c‘ l0î” 

déclare  pour  vous  j n ajoutera  pas  tant 

aux  avantages  que  la  paix  vous  affure  ^ 

qu’un  mauvais  fuccès  en  diminuera . Un 

moment  peut  vous  ôter  j & tout  ce  que 

vous  aye\  acquit  par  le  paffe  t & tout  ce 

que  vous  pouvez  efpérer pour  l1 avenir.  En 

faifant  la  paix  j Scip  ion  j c’efi  vous  qui 

décide £ de  votre  fort  : en  combattant 

ce  font  les  dieux  qui  en  difpoferont.  Ré-, 

gulus  eut  été  dans  çe  pays  meme  oà 

nous  fommes  actuellement  j un  exemple 

des  plus  éclatans  de  bonheur  & de  coura-> 

ge  j fi  j après  avoir  yaincu  nos  pères  il  • 

leur  eût  accordé  la  paix.  Mais , pour  s’ ê-t 

tre  laiffé  aveugler  par  la profpéritej&n’  a- 

voir  pas  ufé  modérément  de  fon  bonheur 

il  fit  une  chute  d’autant  plus  déplorable  j 

que  la  fortune  l’avoit  élevé  plus  haut. 

Je  fai  que  c’efi  à celui  qui  donne  la. 
paix  d’en  preferire  les  conditions  : mais 
peutetre  ne  fommes-nous  pas  indignes  de 
déterminer  nous-mêmes  la.  peine  que  nous 
devons  fubir.  Nous  conf entons  que  vous 
demeuriez  les  maîtres,  de  tous  les  pays  qui 
ont  donné  occafion  à la  guerre  : de  la  Sir 
cile  j de  la  Sardaigne  de  l’ Efpagne  , 

& de  toutes  les  îles  qui  font  entre  l’A r 
frique  & l’Italie.  Renfermés  dans  lesbor- 
jigS  étroites  de  l’Afrique  j nous  verrons  j 
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Ah.  R.  i<>0‘ puifque  les  dieux  le  veulent  ainfj  les  Ro~ 
mains  etcndre  leur  domination  3 tant  par 
terre  que  par  mer  j fur  plujîeurs  nations 
étrangères. 

Je  conviens  qu  à caufe  du  peu  de  Jîn- 
çérité  que  Von  a fait  paroitre  pendant  la 
trêve  & dans  les  démarches  qui  ont  été 
faites  pour  obtenir  la  paix , la  bonne  foi 
des  Carthaginois  peut  vous  être  fufpecte. 
Mais  V obfervation  de  la  paix  dépend 
beaucoup  de  V autorité  de  ceux  qui  Vont 
conclue.  J’apprens  que  ce  qui  a principal 
lement  engagé  vos  Sénateurs  à nous  la  re- 
fufer  j ejt  le  défaut  de  dignité  dans  les 
AmbaJJadeurs  qu’on  leur  avoit  envoiés 
pour  en  traiter  avec  vous.  Aujourd’hui  ^ 
c’ejl  Annibal  qui  la  demande  3parce  qu’il 
la  croit  avant ageufe  : & les  mêmes  avan- 
tages qui  le  portent  à la.  demander  le 
porteront  aujfi  à la  maintenir.  Et  comme 
j’ai  fait  enforte  que  Von  ne  put  fe  plain- 
dre des fuites  d’une  guerre  dont j’étois  l’au- 
teur j jufqu’à  ce  que  les  dieux  mêmes  aient 
paru  porter  envie  à ma  gloire  ; j’emploie- 
rai aujfi  tous  mes  foins  pour  empêcher 
que  Von  ne  puifje  me  faire  de  reproches 
fur  une  paix  que  j’aurai  procurée:*, 

Réponfe  de  Scipion  tirée  du  même 
Tite-Live.  XXX,  31, 

Je  favois  bien  j Annibal , que  ç3éfoit 
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V efpérance  de  votre  retour  qui  avoit  en-  An.  R.  ffo. 
gagé  les  Carthaginois  ,à  rompre  la  trêve  Av,J,c*101* 
qu’on  venoit  de  faire  3 & à renoncer  à 
la.  paix  qui  fembloit  être  fur  le  point 
de  fe  conclure.  Et  vous  n’en  dif convenez 
pas  vous-même  3 quand  vous  retranche £ 
des  conditions propoj ées  tout  ce  qu  ’on  nous 
accordoit  d’abord  3 ne  nous  abandonnant 
que  ce  qui  efi  depuis  lontems  en  notre  pof- 
feffion.  Au  rejle  , comme  vous  ave^foin 
de  faire  fentir  à vos  citoiens  dequelfar-r 
deau  votre  retour  les  délivre  3 c’efl  à moi 
duJJÎ  d’ empêcher  que  les  avantages  qu  ils 
flous  cédoient  par  le  Traité  qu’on  avoit 
projetté,  étant  aujourd’hui  fupprimés  3 ne 
deviennent  la  récompenfe  de  leur  perfidie. 

Vos  Carthaginois  ne  méritent  pas  qu’on 
leur  accorde  les  premières  conditions  ; & 
ils  prétendraient  que  leur  fraude  leur 
tournât  à profit  ? Ce  n’efi  point  le  défir 
de  s’emparer  de  la  Sicile  qui  a engagé  nos 
pères  à y porter  la  guerre  3 ni  l’envie  de 
conquérir  l’Efpagne  qui  nous  y a fait 
paffer.  C’ efi  3 d’un  côté , le  danger pref 
fant  des  Mamertins  nos  alliés  3 de  l’autre 
la  ruine  cruelle  de  Sagonte  3 qui  nous  ont 
mis  en  main  des  armes  jufies  & légitimes. 

Vous  avoue^  vous-même  que  vous  ave\ 
été  les  aggrejfeurs  3 & les  dieux  l’ont  at- 
tefié  bien  clairement  ^ en  accordant  dans 
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Am.  R.  ffo .la  première  guerre  V avantage  au  parti 
. 102.  ^ avoit  pour  lui  le  bon  droit  ; comme 

ils  le  font  & le  feront  encore  dans  celle-ci , 
Pour  ce  qui  me  regarde  3 je  ne  perds 
point  de  vue  3 ni  la  foiblefjè  humaine  y 
ni  l’inconfiance  de  la fortune ;&  je  fai  que 
tous  nos  projets  font  expofés  à mille  re- 
vers. Au  furplusfi vous  aviez  volontaire - 
ment  abandonné  l’Italie  avant  que je fîijfc 
pajjé  en  Afrique  3 & que  vous  fujjîe^  venu, 
me  trouver  pour  m’inviter  à faire  la  paix 3 
j’avoue  que  dans  de  telles  circonfiances 
je  n’eujfe  pu  rejettervos  propofitions fans 
vous  donner  lieu  de  m’ accufer  de  hauteur 
& de  violence.  Mais  3 comme  c’efi  malgré 
vous , & après  une  longue  réfijlance  3 que 
je  vous  ai  forcé  de  quitter  votre  proie  3 
6’  de  revenir  en  Afrique  j permette^-moi 
de  le  dire  3 il  n’y  a point  de  raifon  de 
bienféance  qui  m’oblige  a me  rendre  à vos 
défirs.  Ainji , en  cas  que  l’on  ajoute  aux 
premières  conditions  {vous  les  connoifj'e z ) 
quelque  nouvel  article  en  réparation  de 
nos  vaifjeaux pris  avec  leur  charge  3 & de 
l’outrage  fait  a nos  Ambajfadeurs  pen- 
dant la  treve  3 je  pourrai  en  conférer  avec 
mon  Confeil  de  guerre.  Mais  3 fi  même 
ces  premières  conditions  vous  paroiJJ'ent 
trop  dures  3 préparez-vous  à la  guerre  3 
puifque  vous  n’avez  pu.  fouffrir  La  paix. 

Après 
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Apr«  «s  difcours , les  deux  Gé„é-A„.  *.  r„. 
raux  retournèrent  chacun  vers  le  déta-Av,J,c,1°l* 
chôment  qu’ilsavoient  hilTé  à l’écart 
* Déclarèrent  que  l’entrevue  aiant  été 
inutile , il  faloit  nécetfairement  en  ve- 
nir aux  mains. 

. Dès  qu’ils  furent  arrivés  dans  leur  Prépar„. 
camp,  ,,  ris  ordonnèrent  aux  foldats™  S?" 
” de  Pxeparer  leurs  amies  & leurs  cou -'“u*  Xxx 
V rages  pour  une  bataille  qui  alloit  dé- ' 

” cider  du  fort  des  deux  nations  par  unes»”4" 

» vnftoire  épu  n auroit  point  de  retour. 

«Qu  avant  la  fin  du  jour  fuivant  on 
“ fauro«  f‘  « f«oit  Rome  ou  Carrha- 
» ge  qui  donneroit  la  loi , non  à l’Afri- 
” que  °“  * l'Irajie , mais  à tout  l’U- 
« Hivers,  qui  feroit  le  prix  de  ce  com- 
« bat.  Que  le  péril  qui  menaçoit  les 
” valncus  et°R  cgal  i la  récompenfe 
«qui  atrendoir  les  vainqueurs.  „ £n  ' 
ener , les  Romains  , s’ils  croient  mal- 
heureux,  n avoient  aucun  moien  de  fe 
fauver  d’une  terre  inconnue  & enne- 
mie : & les  Carthaginois  , après  avoir 
emploie  en  vain  leur  unique  & der- 
nière relTource,  ne  pouvoîeiît  manquer 
de  pcrir  s ils  etoient  vaincus. 

Le  lendemain  . les  fieux  plus  grands 
Generaux  des  deux  peuples  les  plus 
puilTans  du  monde,  & les  deux  armées 
Tqitiç  n,  J 
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Au.  R,  no.  les  plus  aguerries  que  l’on  vit  jamais 
Av’J,c-101' ^avancèrent  en  pleine  campagne  pour 
une  a&ionqui  alloit  mettre  le  comble, 
de  part  ou  d’autre,  à la  gloire  acquife 
par  tant  d’exploits  , ou  l’effacer  & la 
détruire  pour  toujours. 

Scîpion  raa-  V oici  de  quelle  manière  Scipion  ran- 

S ‘ ge»  fes  trouPes  en  bataiUe-  11  * >» 

Polyb.  xv.  première  ligne  les  Hajlaires  , lainant 
<9£tv  xxx.  des  intervalles  entre  les  Cohortes  : a la 
îj.  fécondé  les  Princes  j plaçant  leurs  Co— 

A{pian.n.  |lorteSj  non  derrière  les  intervalles  d$ 
la  première  ligne  comme  c’étoit  la  cou* 
tume  des  Romains , mais  derrière  les 
Cohortes  de  cette  première  ligne  , afin 
de  lailfer  des  ouvertures  aux  éléphans 
de  l’armée  ennemie  qui  étoient  en  très 
grand  nombre.  Les  Triaires  étoient  à 
la  troifiéme  ligne  dans  le  meme  ordre , 
& formoient  le  corps  de  réferve.ll  plaça 
Lélius  à l’aile  gauche  avec  la  Cavalerie 
Italienne , & Mafinilfa  à la  droite  avec 
fes  Numides.  11  mit  dans  les  intervalles 
de  la  première  ligne  des  foldats  armes 
à la  légère,  & leur  donna  ordre  de  com- 
mencer le  combat  ; de  manière  , que 
«ils ne  pouvoient  foutenir  le  choc  des 
éléphans , ils  fe  retiraient , ceux  qui 
feroient  les  plus  légers  à la  courfe  , 
derrière  toute  l’armée  , par  les  inter*. 
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Vallès  qui  la  traverfoient  en  droite  li-  An-  r*  fi** 
0 • /*  • /•  Av«  JiC«  icii| 

gne  j & ceux  qui  le  verroient  trop  prei- 

ies , par  les  efpaces  d’entre  les  lignes  à 

droit  & à gauche,  afin  de  1 aider  à ces 

.animaux  un  pafiage  dans  lequel  ils  fuf- 

fent  expofés  aux  traits  qu’on  leur  lan- 

ceroit  de  tous  côtés. 

Pour  Annibal,  afin  d’imprimer  plus  „ Annibal  « 

1 n Ax  , fait  autanc. 

de  terreur  aux  ennemis  , il  polta  a la  p0iyb.  xv. 
tête  de  l’armée  fes  quatre-vingts  élé- 

« « > • Liv.  XXX* 

phans, nombre  qu  un  avoitpointencore  3}. 
eu  dans  aucune  bataille.  11  mit  à la  pre-* 
miére  ligne  les  troupes  auxiliaires  des 
Liguriens  & des  Gaulois , avec  les  Ba- 
léares & les  Maures , qui  montoient  en 
tout  à près  de  douze  mille  hommes.  La 
fécondé  ligne , qui  faifoit  la  principale 
force  de  l’armée  , étoit  compofée  d’A- 
fricains & de  Carthaginois.  Il  plaça  à 
la  troifiéme  ligne  les  troupes  qui  étoient 
venues  aveclui  d’Italie;  & il  les  éloigna 
de  la  fécondé  ligne  de  plus  d’un  * ftade. 


* Tite-Live  dit  feulement 
qu  Annibal  laijfa  une  petite 
di fiance  entre  ces  deux  li- 
gnes : modico  inde  incer- 

vallo  relidlo.  Il  ajoute  que 
ces  foldats  d'Italie  avaient 
la  plupart  fuivi  Ann  bal 
par  nécejjité  plutôt  que  par 
inclination  : & daxs  la  juue 
il  dit  qu'il  les  plaça  à l'ar- 


riére garde  & dans  quelque 
éloignement  , parce  qu'il  ne 
favoits’il  les  devait  regar- 
der comme  amis  , ou  comme 
ennemis.  Italiens  interval- 
le) quoique  diremptos,  m- 
certos  locii  au  hoites  ef- 
fenr  Polybe  ne  dit  rien  de 
tout  cela. 
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An.  R.  jp-H  mit  fur  l’aile  gauche  la  Cavalerie,  des 
av.j.c.ioi. Numides , de  fur  la  droite  celle  des 
Carthaginois. 

Tel  mt  l’ordre  de  bataille  des  deux 
armées.  J’aurois  fouhaité  que  Polybe 
ou  Tite  Live  eulfent  marqué  précifé- 
ment  où  montoit  le  nombre  des  trou-» 
pes  de  chaque  côté.  Appien  donne  en 
tout  cinquante  mille  hommes  à Anni- 
bal , &c  quatre-vingts  éléphans  j à Sci- 
pion,  environ  vingt-troismillehommes 
de  pié , quinze  cens  hommes  de  cheval 
tant  Romains  qu’italiens,  fans  compter 
la  Cavalerie  de  MafinifTa  fort  nom- 
breufe , &c  quinze  cens  chevaux  d’un 
autre  Prince  Numide. 


Les  deux 
Généraux  ex- 
hortent leurs 
armées. 

Polyb.  XV. 
«98.  «59. 

Liv.  XXX. 
î*.  & 3 J* 

4p-  *■}• 


Avant  que  de  commencer  le  combat, 
les  Généraux  de  part  & d’autre , eurent 
foin  d’animer  leurs  troupes.  Annibal , 
outre  le  dénombremen t qu’il  faifoit  des 
viéloires  qu’il  avoit  remportées  fur  les 
Romains  , des  Chefs  qu’il  avoit  tués , 
des  armées  qu’il  avoit  taillées  en  pièces, 
emploioit  divers  motifs  pour  exhorter 
à bien  combattre  une  armée  compôfée 
de  nations  différentes  entr’elles  par  leur 
langage  , leurs  coutumes , leursjoix  , 
leurs  habillemens,  leurs  armes  , & qui 
n'avoient  pas  le  même  intérêt  de  faire 
la  guerre.  » 11  promettoit  aux  troupes 
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« auxiliaires,  outre  leur  paie  ordinaire, 

, , V v 1 Av.J.C.uu. 

« de  grandes  recompenles  a prendre 

« fur  les  dépouilles  des  ennemis.  Il  ré- 
a veilloit  la  haine  que  les  Gaulois  por- 
33  toient  naturellementaunomRomain. 

»3  II  offroit  aux  Liguriens  les  fertiles 
« campagnes  de  l’Italie  , à la  place  des 
« montagnes  ftériles  qu’ils  habitoient. 

« Il  faifoit  craindre  aux  Maures  & aux 
» Numides  la  domination  tyrannique 
33  de  Mafiniffa.  Pour  ce  qui  regarde 
33  les  Carthaginois , il  leur  repréfentoit 
3>  qu’il  s’agiffoit  de  défendre  les  murail- 
33  les  de  leur  patrie  , leurs  dieux  Péna- 
33  tes , les  tombeaux  de  leurs  ancêtres, 

33  leurs  pères  & leurs  mères , leurs  fem- 
33  mes  & leurs  enfans.  Qu’il  n’y  avoit 
33  pas  de  milieu  : qu’ils  alloient  ce  jour- 
33  là , ou  perdre  la  liberté  & la  vie  par 
33  leur  défaite , ou  acquérir  l’empire  de 
« l’univers  par  leur  viétoire.  « Il  fe  fer- 
voit  de  truchemens , pour  fe  faire  en- 
tendre par  les  différentes  nations. 

Scipion  , de  fon  côté  , » faifoit  ref- 
33  fouvenir  fes  Romains  des  viétoires 
33  qu’ils  avoient  remportées  dans  l’ Efpa- 
33  gne  , 8c  tout  récemment  en  Afrique. 

33  II  leurfaifoitvaloirl’aveuqu’Annibal 
>5  lui-même  avoit  fait  malgré  lui  de  fa 
jo  foibleffe,  en  demandant  la  paix.  U les 

T iij 
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am.  r.  vïo.  j»  avertitfoir  qu’ils  touchoient  à la  fin 
Av.j.c.101.  } je  ja  gnerre  ^ de  leurs  travaux  r 

» qu’ils  avoient  dans  leurs  mains  la  rui- 
» ne  & les  dépouilles  de  Carthage,  & 
»y  le  retour  dans  leur  patrie  : » a & il 
difoit  tout  cela  d’un  air  & d’un  ton  de 
vainqueur. 

Bataille  <ic  Tout  étant  prêt  pour  le  combat , & 

Zama  entre  \ r*  i • iT  • i • i 

Annîbai  & les  Cavaliers  JNumides  aiant  lontems 

S<Poi°ynb  xv  e^carmouc^  de  Parc  & d’autre  , An- 
700  -70a.  ' nibal  donna  ordre  de  mener  les  élé- 

Llv% xxx-  phans  contre  les  ennemis.  Les  Romains 
App,  13-  auflîrôt  firent  Tonner  les  trompettes,  & 
pou  fièrent  en  même  tems  de  fi  grands 
cris  , que  les  éléphans  qui  marchoient 
contre  la  droite  des  Romains  retournè- 
rent en  arriére , & mirent  le  défordre 
parmi  les  Maures  & parmi  les  Numides 
qui  formoient  la  gauche.  Mafinifla  les 
voiant  ébranlés,  acheva  aifément  de  les 
mettre  en  déroute.  Le  refte  des  élé- 
phans s’avança  entre  les  deux  armées 
dans  la  plaine , & fondit  fur  les  armés 
à la  légère  des  Romains , dont  ils  é(Tra- 
férent  un  grand  nombre  , malgré  la 
grêle  des  traits  dont  ils  étoient  eux- 
mêmes  accablés  de  toute  part.  Enfin 
épouvantés,  les  uns  enfilèrent  les  inter- 

a Celfus  haec  corpore,  | ciffe  jam  credctes  , dico*. 
vuliuque  ita  l*to  , ut  vi-  | bat. 
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valles  que  Scipion  avoit  prudemment  An.  R. 
ménagés , les  autres  en  fuiant  revinrent  Av'  J‘c’ 
fur  l’aile  droite  toujours  pourfuivis  par 
la  Cavalerie  Romaine  , qui  à coups  de 
traits  les  chafla  jufques  hors  le  champ 
de  bataille.  Lélius  prit  ce  moment 
pour  charger  la  Cavalerie  Carthagi- 
noife , qui  tourna  le  dos , & s’enfuit  à 
toute  bride.  Lélius  la  pourfuivit  avec 
ardeur  , pendant  que  MafinifTa  faifoic 
la  même  chofe  de  fon  côté. 

L’armée  des  Carthaginois  étoit  dé- 
nuée à droit  & à gauche  du  fecours  de 
fa  Cavalerie.  Alors  l’Infanterie  de  part 
8c  d’autre  s’avança  à pas  lents  8c  en  bon 
ordre  , à l’exception  de  celle  qu’Anni- 
bal  avoit  amenée  d’Italie  qui  formoit  la 
troifiéme  ligne , laquelle  demeura  dans 
le  pofte  qui  lui  avoit  d’abord  été  don- 
né. Quand  on  fut  proche  , les  Ro- 
mains jettant  de  grands  cris  félon  leur 
coutume,  8c  frapant  de  leurs  épées  fur 
leurs  boucliers , fe  lancent  fur  les  en- 
nemis. Du  côté  des  Carthaginois , le 
corps  des  troupes  étrangères , qui  for- 
moit la  première  ligne  , jetta  auffi  da 
grands  cris , mais  confus  8c  mai  d’ac- 
cord enfemble  , parce  que  c’étoient 
toutes  différentes  nations.  Comme  on 
ne  pouvoit  fe  fervirni  des  javelines , ni 

T iv 
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An.  R.  ffo.  même  des  épées , & que  l’on  combaf- 
toit  main  a main  , les  étrangers  eurent 
d’abord  quelque  avantage  fur  les  Ro- 
mains par  leur  agilité  & par  leur  har- 
dielfe  , tk  en  bleflerent  un  grand  nom- 
bre. Cependant  ceux-ci  l’emportant 
par  leur  ordre  & par  la  nature  de  leurs 
armes , gagnent  du  terrain , encouragés 
par  la  fécondé  ligne  qui  les  fuivoit , & 
ne  ceflfoit  de  les  animer  à bien  combat- 
tre ; au  lieu  que  les  Etrangers  n 'étant 
ni  fuivis  ni  fecourus  des  Carthaginois 
dont  l’ina&ion  au  contraire  les  intimi- 
doit , perdent  courage  , lâchent  pié , 
&:  fe  croiant  abandonnés  ouvertement 
par  leurs  propres  troupes,  tombent  en 
le  retirant  fur  leur  fécondé  ligne,&  l’at- 
taquent pour  fe  faire  jour.  Ceux-ci  fe 
Trouvent  contraints  de  défendre  coura- 
geufement  leur  vie , de  forte  que  les 
Carthaginois  , attaqués  par  les  Etran- 
gers , fe  virent , contre  leur  attente , 
deux  ennemis  â combattre , leurs  pro- 
pres troupes  , & jes  Romains.  Tout 
hors  d’eux-mêmes  , & comme  tranf- 
j?ortés  de  fureur  , iis  firent  un  grand 
carnage  des  uns  & des  autres , & mi- 
rent  le  défordre  parmi  les  Haftaires. 
Ceux  qui  commandoient  les  Princes  , 
c’eft-à-dire  la  fécondé  ligne,  aiant  fait 
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avancer  leurs  troupes  , n’eurent  pas  de  An*  R;  [,*?• 
peine  à les  rallier.  La  plus  grande  partie  ‘ 
des  Etrangers  8c  des  Carthaginois  pé- 
rirent en  cet  endroit , raillés  en  pièces 

Î >arde  les  uns  par  les  autres,  partie  par 
es  Romains.  Annibal  ne  voulut  pas 
louffrir  que  les  fuiards  fe  mélalTent 
parmi  ceux  qui  relloient , dans  la  crain- 
te que  remplis  d’effroi  comme  ils 
étoient , 8c  couverts  de  blelfures , ils 
ne  portalTent  leur  défordre  parmi  ceux 
qui  n’avoient  reçu  encore  aucun  échec. 

Il  ordonna  même  au  premier  rang  de 
leur  préfenter  la  pique  , ce  qui  les 
obligea  de  fe  retirer  le  long  des  ailes 
dans  la  plaine. 

L’efpace  entre  les  deux  armées  étant 
alors  tout  couvert  de  fang  , de  morts  , 

& de  bleiTés,  Scipion  fe  trouva  dans  un 
alTez  grand  embarras.  Car  comment 
faire  marcher  fes  troupes  en  bon  ordre 
par  delfus  cet  amas  confus  d’armes  8c 
de  cadavres  encore  ianglans , 8c  entalTés 
les  uns  fur  les  autres?  11  ordonne  que 
l’on  porte  les  bleiTés  derrière  l’armée  : 
il  fut  fonner  la  retraite  pour  les  Haftai- 
res  qui  pourfuivoient  ,,les  pofte  vis  a- 
vis  le  centre  des  ennemisen  attendant  - 
une  nouvelle  chargje  , 8c  fait  ferrer  les 
rangs  aux  Princes  8c  aux  Triades  fut 
l’une  8c  l’autre  aile.  T v 
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av  r.  ffo.  Quand  ils  furent  fur  le  même  frorrt 
Av.  . . îox,  qUe  |es  Haffcaires , alors  il  fe  commença 
entre  les  deux  partis  un  nouveau  com- 
bat. L’Infanterie  de  part  & d’autre 
s’ébranle  &c  charge  avec  beaucoup  de 
courage  & de  vigueur.  Comme  des 
deux  côtés,  le  nombre  , la  réfolution  r 
les  armes  étoient  égales  , & que  l’opi- 
niâtreté étoit  fi  grande  que  l’on  mou- 
xoit  fur  la  place  où  l’on  combattoit  plu- 
tôt que  de  lâcher  pié , le  fort  du  com- 
bat demeura  lontems  douteux , fans 
qu’on  pût  conjeéhirer  qui  demeureroit 
maître  du  champ  de  bataille.  Les  chofes 
étant  dans  cet  état,  Lélius  & MafînifTa, 
après  avoir  pourfuiyi  afTez  lontems  la 
Cavalerie  ennemie  , revinrent  fort  à 
propos  pour  attaquer  leur  Infanterie 
par  les  derrières.  Ce  fut  cette  dernière 
vîftdrt  charge  qui  décida  de  la  vi&oire.  Un 
4a Romains.  grand  nombre  des  Carthaginois  furent 
tués  fur  le  champ  de  bataille  où  ils  fe 
trouvèrent  invertis  prefque  de  toutes 
parts.  Plufieurs  s’étant  difperfés  dans 
les  plaines  d’alentour  , y furent  ^pca- 
blés  par  la  Cavalerie  des  Romains  qui 
tenoit  tout  le  pays.  Les  Carthaginois 
laifférent  fur  la  place  plus  de  vingt 
mille  morts,  tant  de  leurs  citoiensque 
de  leurs  alliés.  Il  y en  eut  à peu  près 
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autant  de  pris , avec  cent  trente-trois  An*  1 R*  ff®* 

i *■  i j _ it  i Av.J.C.  toi» 

drapeaux  ou  ctendarts , & onze  ele- 

phans.  Les  vainqueurs  ne  perdirent  que 

quinze  cens  hommes.  Ainfi  finit  cette 

grande  aéfcion , qui  contribua  beaucoup 

à rendre  les  Romains  les  maîtres  du 

monde. 

Après  la  bataille  , Scipion  fit  pour- 
fuivre  ce  qui  s’étoitéchapé  de  Cartha- 
ginois, fit  piller  leur  camp,  Sc  rentra 
enfuite  dans  le  fien.  Quant  à Annibal , Ebge 
il  fe  retira  fans  perdre  de  tems , avecni^  xx 
un  petit  nombre  de  Cavaliers  , & fe5î. 
fauva  à Adrumette  j a après  avoir  tenté 
avant  le  combat , &c  dans  le  combat 
même , tous  les  moiens  qui  pouvoient 
lui  procurer  la  vi&oire.  Sur  tout  il  fit 
paroitre  une  adrefTe  finguliére  & une 
prudence  confommée  dans  l’ordonnan- 
ce de  fa  bataille  & dans  la  difpofition 
de  fes  troupes.  C’eft  un  cloge  qu’il  re- 
çut de  la  bouche  de  Scipion  même , ôc 
de  tous  les  connoifieurs. 

Polybe  lui  rend  le  même  témoigna-  p0lyS.  XV. 
ge , & il  s’exprime  en  ces  termes.  On?01» 
peut  dire  qu’ Annibal  fit  dans  cette  oc- 

a Omnia  8c  in  prariio  , • rit  orara  militi* , illam  ha- 
ïe ante  aciem  , priufquain  demadeptus,  fingulari  ar- 
excedcret  pugna  , exper- f te  aciem  ilia  die  inftruxiflc, 
tus  -,  8c  confeifione  ctiam  l£iv. 

Scipionis , omniumque  pe* } 

Tvj 
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ah.  r.  ff®.  cafion  tout  ce  qu’il  étoit  poflible  d<2 

AV«JtC<  202»  C * o 15  j 

taire,  & tout  ce  que  1 on  clevoit  atten- 
dre  d’un  Général  qui  avoit  une  fi  lon- 
gue expérience  dans  le  métier  de  la- 
guerre  , & qui  s’étoit  acquis  une  il 
grande  & fi  jufte  réputation  de  pru- 
dence & de  bravoure.  Premièrement 
il  entra  en  conférence  avec  Scipion , 
pour  tâcher  de  finir  la  guerre  par  lui- 
même.  Ce  nvétoit  pas  déshonorer  fes 
premiers  exploits  : c’étoit  fe  défier  de 
la  fortune  y &fe  mettre  en  garde  contre 
l’incertitude  & la  bizarrerie  du  fort  de9 
armes.  Dans  le  combat , il  fe  conduifit 
de  façon  r qu’aiant  à fe  fervir  des  mê- 
mes armes  que  les  Romains , il  ne  pou- 
voir mieux  s’y  prendre.  L’ordonnance 
des  Romains  eft  très  difficile  à rompre. 
Chez  eux , l’armée  en  général , & char 
que  corps  en  particulier  , combat  de 
quelque  côté  que  l’ennemi  fe  préfente  : 
parce  que  leur  ordre  de  bataille  efi-  tel , 
que  les  cohortes  les  plus  proches  du 
péril  fe  tourneur  toujours  toutes  en- 
femble  du  côté  qu’il  faut.  D’ailleurs 
leur  armure  leur  donne  beaucoup  d’af- 
furance  & de  hardiefle  , la  grandeur  de 
leurs  boucliers  & la  forcede  leurs  épées 
contribuant  beaucoup  à les  rendre  fer- 
mes dans  le  combat , & difficiles  à être 
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vaincus.  Cependant  Annibal  emploia  Aw-  ^ tw* 
tout  ce  qui  fe  pou  voit  humainement  v‘  ' ’lvi* 
trouver  de  moiens  pour  vaincre  tous  ces 
obftacles.  11  avoitamatfe  grand  nombre 
d’éléphans,  8c  les  avoir  mis  à la  tête  de 
ion  armée  , pour  troubler  8c  rompre 
l’ordonnance  des  Romains.  En  poflant 
à la  première  ligne  les  Etrangers  fou- 
doiés , & après  eux  les  Carthaginois  , 
il  avoit  en  vue  de  lafler  d’abord  les  en- 
nemis, 8c  d’émouffer  leurs  épées  à force 
de  tuer.  De  plus , mettant  les  Cartha- 
ginois entre  deux  lignes  fil  les  rédui- 
foit  à la  néceflité  de  combattre  , fui- 
vantla  maxime*  d’Homére.  Enfin,  il  *Tliad.Liï 4 
avoit  placé  à une  certaine  diftance  les  V'v‘i'7’ 
plus  braves  &c  les  plus  fermes , afin  que 
voiant  de  loin  l’événement  , 8c  aiant 
toutes  leurs  forets  , ils  puifenr , quand 
le  moment  favorable  feroit  venu , tom- 
ber avec  valeur  fur  les  ennemis.  Si  ce 
Héros  , jufqu’alors  invincible  , après 
avoir  fait  pour  vaincre  tout  ce  qui  fe 
pouvoitfaire,  n’a  pas  laifTe  'd’être  vain- 
cu, on  ne  doit  pas  le  lui  reprocher.  La 
fortune  quelquefois  s’oppofe  aux  def- 
feins  des  grands  hommes  j 8c  d’ailleurs 
il  arrive  atfez  fouvent  qu’un  habile  Gé- 
néral eft  vaincu  par  un  plus  habile. 

J’ai  cru  devoir  raporter  cette  réfié- 
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An.  A.  ff°*xion  de  Polybe  fur  l’intelligence  que 
Ar.  J.c.  paroicre  Annibal  dans  la  difpofition 

vde  fon  armée  à la  bataille  de  Zama. 
J’en  lailTe  le  jugement  aux  connoif- 
feurs  , 6c  aux  gens  du  métier  : car  la 
chofe  n’eft  pas  fans  difficulté.  Je  ra- 
porte  le  fentiment  des  Auteurs , fans 
m’en  rendre  garant. 

§.  IV. 


Annibal  retourne  à Carthage.  Scipion  fe 
prépare  à ajjiéger  Carthage.  Les  Am- 
baffadeurs de  Carthage  viennent  lui 
demander  la  paix.  Numides  défaits . 
Conditions  de  paix  propofées par  S ci- 
pion  aux  Carthaginois.  Gifgon  s’y 
oppofe.  Annibal  lui  impofe  Jilence . La 
flote  de  Claude  Néron  ejl  battue  d’une 
rude  tempête.  La  victoire  de  Scipion 
annoncée  à Rome  y caufe  une  grande 
joie.  Difpute  au  fujet  du  département 
des  provinces.  Le  Sénat  donne  au- 
dience d’abord  aux  Ambaffadeurs  de 
Philippe  : puis  à ceux  de  Carthage . 
Paix  accordée  aux  Carthaginois.  P ri - 
fonniers  rendus  aux  Carthaginois  fans 
rançon.  Les  Ambaffadeurs  retournent 
à.  Carthage.  Cinq  cens  vaiffeaux  brû- 
lés en  pleine  mer.  Déferteurs  punis. 
Annibal  rit  dans  le  Sénat  > pendant 
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• que  les  autres  pleurent.  Scipion  donne  Am>  A* 

- à Majiniffa  le  Roiaume  de  Syphax . AV' 

Réflexion  de  Polybe  fur  le  gouverne- 
ment de  Carthage  & de  Rome  au  tems 
4 de  la  fécondé  guerre  Punique.  Sci- 
pion retourne  à Rome  j & y reçoit 
l’honneur  du  triomphe.  Il  efl  honoré 
du  furnom  d’Africain. 

% 

Annibàl  , après  la  perte  de  la  ba-  Anni&rfre* 

•11  ,1  • •/  tourne  à Car- 

taille , s etoit  retire , comme  je  1 ai  dit , thage 
a Adrumette.  Le  Sénat  l’aiant  mande , LiV'  xxx, 
il  fe  rendit  à Carthage  , où  il  n’avoit 
pas  mis  le  pié  depuis  trente-lix  ans 
qu’il  en  étoit  forti  encore  fort  j'eune.  Il 
avoua  en  plein  Sénat  qu’il  avoit  été  en- 
tièrement vaincu  , que  la  bataille  qui 
venoit  de  fe  donner  terminoit  abfolu- 
ment  la  guerre , & que  Carthage  ne 
pouvoit  plus  maintenant  efpérer  de 
îalut , qu’en  obtenant  des  Romains  la 
paix. 

: Pour  Scipion  , il  fît  porter  dans  fes  Scipion-  fc 
vaiflêaux  le  butin  qui  étoit  fort  confidé-  j^gcrCarth^ 
table  y & étant  retourné  lui-mème  auge- . 
bord  de  la  mer,  il  y apprit  que  P.  Len-  34.iV' 
tulus  avoit  abordé  au  camp  des  Ro- 
mains près  d’U tique  avec  cinquante 
gros  vaiflêaux  , & cent  barques  char- 
gées de  toutes  fortes  de  provifîons* 
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ay  *c  ÎS-Croiant  qu’il  ne  faloit  pas-  donner  aux 
'Carthaginois  le  rems  de  fe  remettre  de 


leur  confterriation , maisjetter  de  tous 
les  côtés  en  meme  rems  la  terreur  dans 
le  fein  de  la  Capitale  , après  avoir  en- 
voie Lélius  à Rome  pour  y porter  la 
nouvelle  de  fd  viéVoire , il  ordonna  à 
Cn.  Oétavius  de  conduire  par  terreles 
Légions  jusqu’aux  portes  de  Carthage  ~y 
6c  lui-même  avec  fon  ancienne  flote 
6c  celle  quevenoit  d’amener  Lentulus', 
il  partit  de  Ton  camp  devant  U tique 
s’avança  vers  le  port  de  Carthage. 

Les  A mbaf  H n’en  étoit  pas  fort  éloigné  , lorf- 
Carchagc  cjii  il  aperçut  une  galcre  Carchaginoile 
Tiennent  lui  par^e  Je  bandelettes  6c  de  branches 
paix. j d olivier  qui  venoit  a la  rencontre. 

Elle  portoit  dix  AmbalTadeurs  , tons 
des  premiers  de  la  ville , lefquels , en 
conféquence  de  l’avis  qu’avoit  donné 
Annibal  dans  le  Sénat , avoient  été  en- 
voies pour  demander  la  paix.  Ils  s’ap- 
prochèrent de  la  poupe  du  vailTeau  que 
montoit  Scipion , 6c  lui  préfentant  les 
rameaux  d’olivier  comme  fupplians , ils 
implorèrent  fa  miféricorde  6c  fa  «dé- 
mence. Il  ne  leur  donna  point  d’autre 
réponfe  , finon  qu’ils  vinflfen-  le  trou.- 
ver  à Tunis , où  i!  alloi  camoer.  Pour 
lui , après  avoir  curieuLmen:  examiné 
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a fituation  de  Carthage  , moins  pour 
n faire  ufage  dans  la  circonftance  pré- 
ente , que  pour  humilier  fes  ennemis , 
l retourna  à U tique,  où  il  fit  revenir 
ufiî  Oétavius. 

Etant  parti  de  là  pour  aller  à Tunis  * 
l apprit  en  chemin  que  V ermina,fils  de 
yphax , venoit  au  fecours  des  Cartha- 
;inois  avec  une  armée  où  il  y avoitpluS 
e Cavalerie  que  d’infanterie.  Audi-- 
ot  il  envoia  contre  ces  Numides  une 
artie  des  Légions , avec  toute  fa  Ca- 
alerie.  Ce  détachement  les  attaqua 
e premier  jour  des  Saturnales  , & les 
éht  entièrement.  Les  Cavaliers  Ro- 
mains les  aiant  invertis  de  toutes  parts, 
eur  fermèrent  même  le  chemin  de  la 
uite  , leur  tuèrent  quinze  mille  hom- 
nes  fur  la  place , en  prirent  douze  cens, 
vec  quinze  cens  chevaux  Numides, '& 
oixante-deux  drapeaux.  Verminas’é- 
hapa  au  milieu  du  tumulte  avec  un 
■eric  nombre  des  liens. 

Cependant  Scipion  étoit  arrivé  à T u- 
is , &c  s’étoit  campé  dans  le  même 
ofte  qu’il  avoir  déjà  occupé.  Ce  fut 
à que  les  Députés  de  Carthage  le  vin- 
ent  trouver  au  nombre  de  trente. 
Quoiqu’ils  panifient  devant  lui  dans 
n état  plus  humilié  &c  plus  lugubre 


An.  R.  f f»1. 
Av.  JX.  ici 


NumiJs* 

détail. 


ConJîtiorw 
de  paix  pvo- 
pofées  par 
Scipion  aux 
Carthagi- 
nois. 

Lw . XXX. 
J7 

Polyb.  XV. 
70  j. 
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An.  R.  ffo.  qu’auparavant,  tel  que  l’exigeoit  leur 

Ar.J.C.  loi.  1 ■ rr  ir  -Il  / ° • 

milere  prelente , il  leur  témoigna  ce- 
pendant moins  de  compaflîon , n’aiant 
pas  encore  oublié  leur  perfidie.  Il  af- 
fembla  fon  confeil.  D’abord , tous  ceux 
qui  le  compofoient , animés  d’une  jufte 
indignation  , opinoient  à la  ruine  de 
Carthage.  Mais  enfuite , faifant  réfle- 
xion à l’importance  d’une  telle  entre- 
prife , à la  longueur  du  rems  qu’entraî- 
neroit  le  fiége  d’une  ville  fi  grande  & fi 
bien  fortifiée  ; & Scipion  lui-même 
craignant  qu’un  fuccefleur  ne  lui  vînt 
enlever  à peu  de  frais  l’honneur  de  ter- 
miner une  guerre  qui  lui  avoit  coûté 
tant  de  travaux  & de  périls , tous  les 
avis  inclinèrent  à la  paix. 

Le  lendemain  , il  fit  rappeller  les 
Ambafladeurs  ; & , après  leur  avoir  re- 
proché en  termes  fort  vifs  leur  mauvaife 
foi  & leur  perfidie , & les  avoir  exhor- 
tés à reconnoitre  enfin , après  tant  de 
défaites  qui  dévoient  être  pour  eux 
d’utiles  leçons,  qu’il  y avoit  des  dieux 
qui  vengeoient  les  Traités  rompus  & 
les  fermens  violés , il  leur  déclara  les 
conditions  auxquelles  on  vouloit  bien 
leur  donner  la  paix.  » Qu’ils  garde- 
»>  roient  leurs  loix&  leur  liberté.  Qu’ils 
» poflTéderoient  dans  l’Afrique  les  villes 
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-»  & les  campagnes  , telles  & dans  la  An*  r*  îf»* 
.»»  meme  erendue  qu  ils  les  avoient  te- 
»»  nues  avant  la  guerre.  Qu’à  compter 
»»  dès  ce  jour-là , il  ne  feroit  fait  contre 
»»  eux  aucun  aéte  d’hoftilité.  Qu’ils  ren- 
» droient  aux  Romains  tous  les  prifon- 
« niers  & tous  les  transfuges.  Qu’ils 
»>  leur  livreroient  tous  leurs  gros  vaif- 
»»  féaux  , excepté  dix  galères  ; & tout 
*>  ce  qu’ils  avoient  d’éléphans  domtés, 

» & n’endomteroient  plus  dans  la  fuite. 

» Qu’il  ne  leur  feroit  pas  permis  de 
»»  faire  la  guerre  ni  dans  l’Afrique , ni 
»>  hors  de  l’Afrique , fans  le  confente- 
» meut  du  Peuple  Romain.  Qu’ils  ren- 
»>  droient  à MafinilTa  les  maifons , ter- 
» res  , villes  & autres  biens  qui  lui 
»»  avoient  appartenu , ou  à fes  ancêtres  , 

» dans  toute  l’étendue  du  pays  qu’on 
"leur  détermineroit.  Qu’ils  fourni- 
» roient  de  vivres  l’armée  Romaine 
n pendant  trois  mois  : qu’ils  en  paie- 
»>  roient  lafolde,  jufqu’à  ce  que  leurs 
»>  Députés  fulfent  revenus  de  Rome. 

» Qu’ils  paieroient  aux  Romains  en 
>>  cinquante  années  dix  * mille  talens 
»>  d’argent , partagés  en  portions  éga- 

* Dix  mille  talens  Atti- 1 des  talens  Eubo'iques  ,faim 
eues  feraient  trente  mil-  \foient  un  peu  moins, 
lions.  Ceux-ci , jui  étaient  j Y 
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Gifgon  s’op- 
pcfe  à ces 
conditions. 
Anmbal  lui 
impofe  filcn- 
ce. 

Polyb.  XV. 
30  «. 

£<v.  XXX. 
37. 
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■ » les , c’eft  à-dire  deux  cens  talens  chfrt 
w que  année.  Que  pour  aflurance  de 
» leur  fidélité  , ils  donneroient  certt 
jj  otages,  que  leCortfulchoifiroitdarts 
jj  leur  Jeunefle  depuis  quatorze  ans 
» jufqu’à  trente.  Qu’il  leur  accorderoit 
jj  la  trêve  qu’ils  demandoient  à condi- 
»>  tion  que  les  barques  qu’ils  avoient 
jj  furprifes  pendant  la  première  fe- 
« roient  rendues  aux  Romains , avec 
jj  tout  ce  qui  étoit  dedans  lors  de  leur 
j»  prife.  Que  fans  cette  reftitution  , ils 
jj  ne  devoieilt  efpérer  ni  trêve  , ni  paix. 

Les  AmbalTadears  aiant  reçu  cetre 
réponfe , partirent  au  plutôt  pour  Car- 
thage , & en  firent  part  au  Sénat  &:  au 
Peuple.  Pendant  qu’ils  parloient  dans 
l’Aflemblée  du  Peuple  , Gifgon , Séna- 
teur Carthaginois  , aiant  commencé  un 
difcours  pour  détourner  fesconciroiens 
d 'accepter  ces  conditions  qui  lui  paroif- 
foient  trop  onéreufes,&:  fe  faifant  écou- 
ter d’une  multitude  également  incapa- 
ble de  faire  la  guerre  & de  fouffrir  la 
paix  , Annibat , indigné  qu'en  de  pa- 
reilles conjonétu  res  on  tînt  de  tels  pro- 
pos , & qu’on  y donnât  attention,  prit 
Gifgon  par  le  bras  , & le  fit  defcendre 
affezbrufquement  de  la  Tribune.  Une 
démarche  il  violençe , 8c  biçn  éloignée 
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11  goût  d’uue  ville  libre  comme  étoit  Av‘  R-  ^0é 
.arthage  , excita  lin  murmure  umver- 
;1.  Annibal  en  fut  troublé , & fur  le 
ïamp  s’excufa.  Sorti  de  cette  ville  à. 
âge  de  neuf  ans  , leur  dit-il , & ny  étant 
venu  qu  après  trente-fix  ans  d‘ abfence  y 
ai  eu  tout  le  tems  de  m'inflruiredans  le 
ét'ier  de  la  guerre  , & je  me  flate  d'y 
’oirajfe £ bien  réujji.  Pour  vos  loix  & 
is  coutumes  on  ne  doit  pas  être  furpris 
ic  je  les  ignore  j & c'eft  de  vous  que  je 
•ux  les  apprendre.  Cette  efpéce  de  fa- 
jfadtion  aiant  adouci  les  efprirs,  & 

>paifé  le  murmure , il  continua  de  la 
rte.  C'efi  mon  £ éle  pour  le  bien  public 
:i  m'a  fait  tomber  dans  la  faute  qui 
us  choque.  Car  je  ne  puis  revenir  de 
on  étonnement  de  voir,  qu'un  Carthagi - 
ns  , infiruit  de  tout  ce  qui  s'efl  paffe  de 
are  part  à l'égard  du  Peuple  Romain  , 
levoiant  devenu  par  la  victoire  maître 
•folu  de  notre  fort , ne  rende  pas  grâces 
x dieux  de  ce  qu'il  nous  traite  fi  favo-  . 
blement.  Il  s’appliqua  fur  tout  à mon- 
;-r  de  quelle  importance  il  étoit  de fie  réu- 
- dans  le  Sénat , & de  ne  point  donner 
u , par  le  * partage  des  fentimens  , à 

Quand  les  avis  étoient  i dévolue  au  Peuple  , mais 
tagés  dans  le  Sénat , la  1 dans  ce  cas  feulement , 
fion  desm  affaires  étoit  1 
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Av  jx  îîî Forter  devant  le  Peuple  une  affaire  de 
* cette  nature. 

Cet  avis  parut  très  fage , & tout-à- 
fait  convenable  aux  intérêts  de  la  Ré-y 
publique , & à l’extrémité  de  maux  de 
de  dangers  où  elle  fe  trouvoit.  On  ré- 
folut  unanimement  d’accepter  la  paix 
aux  conditions  propofées  ; & fur  le 
champ  le  Sénat  nomma  des  Ambaffa- 
deurs  pour  la  conclure. 

Ce  qui  embarraflbit  le  plus,  c’étoit 
la  reftitution  que  les  Romains  deman- 
doient  préalablement.  Car  on  n’avoit 
fous  la  main  que  les  bâtimens  mêmes 
qui  leur  avoient  été  pris  , & il  n’étoit 
pas  aifé  de  retrouver  les  effets , ceux  qui 
fe  les  étoient  appropriés  les  tenantbien 
couverts  de  cachés.  On  conclut  que  l’on 
commenceroitpar  rendre  lesvaifTeaux: 
qu’on  chercheroit  ceux  qui  les  avoient 
montés  j & qu’on  leur  rendroit  la  liber* 
té.  Qu’à  l’égard  des  autres  effets  , on  en 
paieroit  le  prix  que  Scipion  jugeroit  à 
propos  d’y  mettre. 

Quand  les  Députés  furent  revenus 
trouver  Scipion,  les  Quefteurs  eurent 
ordre  de  fixer  par  l’examen  de  leurs 
regîtres  la  valeur  de  tout  ce  qui  avoit 
appartenu  à la  République  fur  ces  vaif- 
féaux  j de  les  particuliers  de  déclarer  le 
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rix  de  leurs  effets  : &c  pour  le  tout  on  Ah- ^ 
r paier  comptant  aux  Carthaginois 
ingt  cinq  mille  livres  pefant  d’argent. 

>uand  cela  fut  fait  , on  leur  accorda 
ne  trêve  de  trois  mois , à condition 
ue  , tant  qu’elle  dureroit  , ils  n’en- 
oieroient  point  d’AmbafTadeurs  autre 
art  qu’à  Rome  ; & que , s’il  leur  en 
enoit  à eux-mcmes  de  quelque  nation 
ue  ce  fut  , ils  ne  les  congédiement 
oint  qu’auparavant  ils  n’euffent  infor- 
îé  le  Général  Romain , & des  Puiflan- 
îs  qui  les  avoient  envoiés , & des  de- 
landes  qu’ils  étoient  venus  faire.  Sci- 
ion  fit  partir  pour  Rome  , avec  les 
>éputés  Carthaginois  , L.  Veturius 
hilon , M.  Marcius  Ralla , &c  L.  Sci- 
ion  fon  frère. 


Les  convois , qui  vinrent  ces  jours- 
1 de  Sicile  & de  Sardaigne , mirent  les 
ivres  à fi  bas  prix , que  les  Marchands 
lifïoient  leurs  blés  aux  Capitaines  des 
aléres  pour  le  prix  de  la  voiture. 

On  avoit  été  allarmé  à Rome  au  pre-  La  flore  de 
lier  bruit  de  la  rupture  des  négocia-  ^ituc'd’u ne 
ons  avec  les  Carthaginois  , & du  re-rrude tempête, 
ouvellementde  la  guerre;  & l’on  avoit  lSf7j.**** 
rdonné  à Tib.  Claude  Néron  , l’un 


es  Confuls , de  pafTer  promtement  en 
icile  avec  fa  flore , ôç  de  là  en  Afrique  ; 
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Av.  R.  uo*ôyàfon  Collègue  M.  Servilius  de  relier 
av. j.C.toi.  pf£s  Rome  5 jufqu’à  ce  qu’on  fût  au 

jufte  en  quel  état  fe  trouvoient  les  af- 
faires d'Afrique.  Le  Conful  Claude  agit 
avec  beaucoup  de  lenteur  dans  les  pré- 
paratifs 8c  dans  le  départ  de  la  flote , 
piqué  de  ce  que  les  Sénateurs  avoienE 
rendu  Scipion,  plutôt  que  lui , maître 
des  conditions  auxquelles  on  devoit 
conclure  la  paix.  Etant  enfin  parti  avec 
fa  fiote  , il  fut'  attaqué  d’une  furieufe 
tempête , qui  brifa  plufieurs  de  fes  vaif» 
féaux,  & maltraita  fort  les  autres.  L’hi- 
ver l’aiant  furpris  à Caralis  (aujourd’hui 
Cagliari  ) en  Sardaigne  ou  il  éroit  oc- 
cupé à les  radouber  , & le  tems  de  fa 
Magiftrature  étant  écoulé  , réduit  à 
l’état  de  fimple  particulier,  il  ramena 
fans  gloire  fa  flote  dans  le  Tibre. 

Lavjftoire  Les  Députés  que  Scipion  envoioit 
ic  Scipion  j»^prjque  ^ Rome  y étant  arrivés  avec 

ceux  des  Carthaginois  , le  Sénat  s’af- 
fernbla  dans  le  temple  de  Bellone.  Alors 
L.  Veturius  Philon  raconta , avec  une 
extrême  latisfaélion  de  toute  l’AlTem- 
blée, comment  les  Carthaginois  avoient 
perdu  près  de  leur  Capitale  une  bataille 
qui  ne  leur  laiflbit  plus  de  relTource  , 8c 
qui  terminoit  enfin  en  faveur  des  Ro- 
mains une  guerre  qui  ayoitcaufié  tant 

de 


annoncée  à 
Rome  , y 
caufe  une 
grande  joie. 

Liv.  XXX. 

40. 
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de  maux.  Quoique  l’avantage  remporté 
fur  Vermina,  fils  de  Syphax,  ne  fut 
qu’un  léger  furcroît  de  bonne  fortune, 
il  n’omit  pas  d’en  faire  mention.  Alors 
on  lui  ordonna  démonter  fur  la  Tribu- 
ne aux  Harangues , & de  faire  part  au 
Peuple  d’une  nouvelle  fi  agréable.  Auf- 
fitôt  les  citoiens  s'abandonnèrent  à la 
joie  , Sc  après  s’ctre  félicités  d’un  fi 
grand  fuccès , fe  répandirent  dans  tous 
les  temples  pour  en  remercier  les  dieux 
conformément  au  Décret  qui  ordonnoit 
des  aétions  de  grâces  publiques  pen- 
. dant  trois  jours. 

Les  Députés  des  Carthaginois  & 
ceux  du  Roi  Philippe  , car  il  en  étoit 
aufli  venu  à Rome  de  la  part  de  ce  Prin- 
ce , aiant  demandé  audience  au  Sénat, 
on  leur  répondit  que  ce  feroient  les 
nouveaux  Confuls  qui  la  leur  donne- 
jroient. 


Am.  R. 

Ay.  J.C.ioi, 


Cn.  Cornélius  Lentulus.  Am.  r.  Çîi. 

P.  ÆLIUS  PÆTUS.  Ay.J.C.ioi. 


On  attendoit , pour  régler  le  dé-  Dirput.c  au 

partement  des  Confuls , que  les  Am-fujet  du  dc- 

bafiadeurs  de  Macédoine  & ceux  deJes^proyin- 

Carthage*eu(Tent  eu  audience  , & l’onc'**.' 

/ . • ■ i / « XXX » 

prevoioit  que  la  guerre  étant  hme  d un40, 

. coté , elle  alloit  commencer  d’un  autre. 

Tome  VI.  Y 
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av  j*c  11?  Le  Conful  Lentulus  bruloit  du  défir 
d’avoir  l’ Afrique  pour  Ion  departem  enr. 
Il  voioit  bien  que  fi  la  guerre  conti- 
nuoit  encore,  la  vi&oire  ne  lui  coute- 
roit  pas  bien  cher  ; & que  fi  l’on  faifoir 
la  paix , il  lui  feroit  fort  glorieux  d’a- 
voir mis  fin  pendant  fon  Confulat  à 
• une  guerre  fi  importante.  Ainfi  il  dé- 
clara qu’il  ne  mettroit  rien  en  délibé- 
ration , que  préalablement  on  ne  lui 
eût  donné  le  commandement  en  Afri- 
que : car  fon  Collègue  n’y  prétendoit 
rien  étant  d’un  naturel  fage  & modé- 
ré j outre  qu’il  lui  fembloit  qu’il  ne 
feroit  pas  moins  inutile  qu’injufte  de 
vouloir  difputer  cet  honneur  à Scipion. 

Les  Tribuns  du  Peuple  Q.  Minucius 
Thermus  & Manius  Acilius  Glabrion 
repréfentoient , » Que  Cn.  Cornélius 
«faifoit  une  tentative  dans  laquelle  le 
« Conful  Tib.  Claudius  avoit  déjà 
» échoué  l’année  d’auparavant  ; puifi 
«que  le  Sénat  aiant  fait  propofer  au 
» Peuple  de  ftatuer  fur  la  demande  de 
» ce  Conful  , toutes  les  trente-cinq 
«Tribus  lui  avoient  préféré  Scipion.  « 
L’affaire  aiant  été  débattue  avec  beau- 
coup de  chaleur  8c  dans  le  Sénat , 8c 
devant  le  Peuple , enfin  la  décifion  en 
fut  remiie  au  Sénat.  Les  Sénateurs 
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donc,  après  avoir  prête  ferment  com-  an.  R. 
me  on  en  etoit  convenu , ordonnèrent 
que  l’un  des  deux  Confuls , félon  l’ar- 
rangement qu’ils  prendroient  enfem- 
ble,  refteroit  en  Italie  , pendant  que 
i’autrecommanderoit  une  flote  de  cin- 
quante vailfeaux.  Que  celui  à qui  la 
note feroit  échue,  palferoit  en  Sicile , 6c 
de  là  en  Afrique  li  la  paix  ne  fe  faifoit 
pas  avec  les  Carthaginois.  Qu’en  ce  cas 
le  Conful  agiroit  par  mer , 6c  Scipion 
par  terre  avec  lamême  autorité  que  de- 
vant. Que  fi  les  Carthaginois  accep- 
taient les  conditions  de  paix  qu’on 
leur  propofoit , les  Tribuns  feroient 
décider  par  le  Peuple  , fi  ce  feroit  le 
Conful , ou  Scipion , qui  leur  donne- 
roi  t la  paix , 6c  rameneroit  l’armée  vic- 
rorieule  en  Italie , fuppofé  qu’il  fût  à 
propos  de  la  ramener.  Que  fi  cet  hon- 
neur étoit  déféré  à Scipion  , le  Conful 
ne  pafieroit  point  de  Sicile  en  Afrique. 

On  continua  à P.  Scipion  le  comman- 
dement des  armées  à la  tête  defquelles 
il  Te  trou  voit  en  Afrique. 

Toutes  ces  réfolutions  du  Sénat  * 
deines  de  fagelfe  & d’équité , étoient 
>our  le  Conful  Lentulus  une  forte 
sçon  8c  une  tacite  réprimande , que 
i yaloulie  lui  avoit  jugement  attirée. 

V U 


.101. 
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An.  r.  îri.Tranfporté  d’un  aveugle  défir  de  gloî- 
av.j.c.ioi.^  ^ -j  vou]0ic  enlever  à Scipion  un 

honneur  qu’il  étoit  évident  que  le  Peu- 
ple lui  deftinoit  à titre  de  juftice  & de 
reconnoilfance  , pour  tous  les  travaux 
& les  dangers  qu’il  avoit  efTuiés  dans 
cette  guerre.  Le  Collègue  de  Lentu- 
lus avoit  agi  bien  plus  fagement , en 
reconnoilTant  a qu’une  telle  entreprife 
étoit  contraire  en  même  tems  & à l’é-* 
quité  , & à la  prudence  , puifqu’elle  ne 
pouvoir  réuflir.  La  jaloufie,  vice  bas  &c 
indigne  d’un  homme  d’honneur , mé- 
rite d’être  couverte  de  honte  , & expo- 
fée  à un  mépris  général. 

Lt  Apres  que  le  Sénat  eut  réglé  tout 

SSTdJCSL ce  qui  regar doit  les  divers  départemens 
aux  Aiubaffa-  tant  des  Confuls  que  des  autres  Com- 
Hpp"  dC  Ph'  mandans , on  fongea  à donner  audience 
Liv.  xxx.  aux  Ambalfadeurs  de  Philippe  , & à 
4>"  ceux  des  Carthaginois. 

Ceux  de  Philippe  furent  introduits 
les  premiers  dans  le  Sénat.  Leur  dif- 
cours  contenoit  trois  chefs.  Ils  com- 
mencèrent par  juftifier  leur  Maître  des 
hoftilités  que  les  Ambalfadeurs, envoiés 
de  Rome  à ce  Prince  , l’avoient  accufé 

a Qui  glori*ejus  cert»-  effet,  etiam  impar  futifr 
jncn  cum  Scipione  , præ-  rum  ccrjiçbaç,  Lty. 
renjuam  cjho4  iiiitjuuip 
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d’avoir  exercées  contre  les  Alliés  de  la  an.  r.  vt t : 
République.  En  fécond  lieu,  ils  fe A•v‘,•c•10,• 
plaignirent  eux-mêmes  des  Alliés  dut 
Peuple  Romain  } mais  beaucoup  plus 
aigrementde  M.  Aurelius  l’un  des  trois 
Ambaifideurs  qu’on  lui  avoir  envoiés. 

Car  ils  lui  reprochoient  que  , malgré 
ion  caraftére , il  étoit  relié  en  Grèce 
pour  y faire  des  levées  de  foldats , qu’il 

• lui  avoit  fait  la  guerre  contre  le  Traité , 

Sc  qu’il  en  étoit  l'ouvent  venu  aux  mains 
avec  fes  Lieutenans.  Enfin  ils  deman- 
doient  qu’on  rendît  à Philippe  Sopa- 
rer,  avec  les  foldats  Macédoniens  qu’il 
avoit  commandés , & qui  étant  dans 
i’armée  & àlafolde  d’Annibal,avoient 
été  faits  prifonniers  par  les  Romains. 

M.  Furius  , qu’Autelius  avoit  en- 
voie de  Macédoine  exprès  pour  le  dé- 
fendre , répondit  à ces  accufations  : 

« qu’Aurelius  avoit  été  lai(Té  dans  le 
« pays  pour  empêcher  que  les  Alliés 
s»  de  la  République,  las  des  injures  & 

99  des  ravages  que  Philippe  exerçoit 
continuellement  fur  eux  , ne  prilTent 
>5  enfin  fon  parti.  Qu’au  refte  il  n’é- 
>9  toit  point  lorti  des  terres  des  Alliés, 

■9  &c  qu’il  s’étoit  borné  à empêcher  que 
9 les  foldats  du  Roi  ne  fifient  impuné- 

* ment  des  courfes  fur  leurs  terres. 

V iij 
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A»,  R îfi.i»  Que  Sopater , l’un  des  principaux  de 
Av.jx.ioi.  » ia  £our  Macédoine  , 8c 

» même  fon  parent , avoit  été  envoié 
n en  Afrique  avec  quatre  mille  hom- 
« mes  & de  l’argent , pour  fecourir 
a Annibal  8c  les  Carthaginois. 

Après  que  Furius  eut  celle  de  parler , 
on  demanda  aux  Macédoniens  ce  qu’ils 
avoient  à répliquer  j 8c  comme  leurs 
jréponfes  parurent  embarralTées  , fans 
leur  permettre  d’en  dire  davantage , on 
leur  déclara  : » Qu’il  étoit  aifé  de  voir 
que  le  Roi  cherchoit  la  guerre  } 8c 
w que  , s’il  ne  changeoit  de  conduite  * 
» il  la  trouveroit  bientôt.  Qu’il  avoit 
» doublement  violé  le  Traité  : d’a- 
» bord , en  maltraitant  les  Alliés  di» 
n Peuple  Romain , 8c  faifant  piller  leurs 
n campagnes  par  fes  foldats  j puis  , en 
» donnant  des  fecours  d’hommes  8c 
a d’argent  aux  ennemis  de  la  Républi- 
n que.  Que  Scipion  n’avoit  rien  fait 
*>  dontonpûtraifonnablement  feplain- 
»>  dre , lorfqu’il  avoit  mis  dans  les  fers  , 
» & traité  en  ennemis  , des  foldats 
» qu’il  avoit  fait  prifonniers  dans  le 
» tems  qu’ils  combattoient  contre  le 
»>  Peuple  Romain.  Que  pour  ce  qui 
»»  regardoit  Aurelius,  le  Sénat  8c  le 
» Peuple  l’approuvoieut  fort  d’avoir 


Digitized 


Cn.  CoRNEL.  k ÆlîÙS  CotfS.  46$ 

» fecourupar  les  armes  les  Alliés  de  la  R*  în* 
>»  République,  puifque  la  foi  d’un  Trai-  V* 

*>  té  n’avoit  pu  les  mettre  à couvert  de 
» la  violence  de  Philippe. 

Les  Macédoniens  aiant  été  renvoiés  Audience 

r r r I accordée  au* 

avec  une  reponle  li  menaçante  , les  Ambaflà- 
Carthaginois  furent  appellés.Dès  qu’on  deurs  doCat- 
eut  remarqué  leur  âge  avancé  , & que tlla8e, 
l’on  fut  qu’ils  étoient  les  plus  diftingués 
de  Carthage  par  leur  naifiance  &c  leurs 
emplois  , on  commença  à croire  que 
c’étoit  férieufement  que  les  Carthagi- 
nois fongeoient  à la  paix.  Le  plus  con- 
fidérable  d’entr’eux  étoit  Afdrubal , 
furnommé  Hœdus,  grave  Sénateur  qui 
avoit  toujours  confeillé  la  paix  à fes 
concitoiens , & qui  s’étoit  en  toute  oc- 
cafion  déclaré  fortement  contre  la  fac- 
tion Barcine.  C’eft  ce  qui  l’autorifa  da- 
vantage à imputer  la  faute  de  cette 
guerre  à la  cupidité  d’un  petit  nombre 
de  particuliers  , Sc  à en  décharger  le 
Confeil  public  de  Carthage.  11  fit  un 
difcours  fort  fenfé  , excuiant  les  Car- 
thaginois fur  quelques  articles,  paflant 
condannation  fur  d’autres  pour  ne 
point  aigrir  & aliéner  les  elprits  en 
niant  fans  pudeur  des  chofes  évidem- 
ment vraies , enfin  exhortant  les  Séna- 
teurs à ufer  modérément  de  leurs  avana 

. V iv 
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w.  r.  ff»-tages.  Il  leur  fit  entendre,  « Que  fi  les 

ÀVlJiCl  201#  y^i  1**  * t/'*  C 

» Carthaginoisavoientvoulu  luivreies 
« confeils  & ceux  d’Hannon  , ils  au- 
ji  roient  eux-mêmes  didé  les  condi- 
»j  tions  de  la  paix , au  lieu  que  main- 
»>  tenant  ils  étoient  réduits  à recevoir 
sj  celles  qu’on  leur  impofoit.  a Qu’il 
s>  étoit'  rare  que  les  dieux  donnaient 
sj  aux  hommes  en  meme  rems  la  bonne 
» fortune , & le  bon  efprir.  Que  ce  qui 
sj  rendoit  le  Peuple  Romain  invinci- 
» ble  , c’eft  que  dans  la  profpérité  , il 
sj  favoit  faire  ufage  de  la  prudence , Sc 
» écouter  les  confeils  de  la  raifon. 
•sj  Qu’au  refte  il  feroit  étonnant  qu’il  en 
jj  usât  autrement.  Que  ceux  pour  qui 
sj  les  heureux  fuccèsétoient  nouveaux, 
sj  n’étant  plus  maîtres  alors  d’eux-mê- 
» mes  , s’abandonnoient  à une  joie 
sj  immodérée.&  infolente , parce  qu’ils 
t»  n’y  font  point  accoutumés.  Mais  que 
« les  Romains  avoient  contracté  une 
>j  telle  habitude  de  vaincre  , qu’ils 
jj  étoient  devenus  prefque  infenfibles 
« au  plaifir  que  caufe  la  vidoire  ; &: 


a Raro  fîmul  homiuibüs 
honam  fortunam  bonam- 
<jue  mentem  dari.  Popu- 
ïum  Rcmamim  eo  invic- 
tnm  elîè  , «juàd  iu  fecua- 
dis  rebus  fapere  Se  coufu- 


lere  memineric.  Et  hercle 
mirandum  fuifTe  , H aliter 
f'acerent.  Ex  infolentia  , 
nuibus  nova  bona  fortuna 
ht , impotentes  lztitiae  in- 
fauire.  Populo  Ronuuo 
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« qu’ils  dévoient  l’accroiffement  de  leur  An- 
« empire  beaucoup  plus  à la  clémence 
»>  dont  ils  ufoient  envers  les  vaincus, 

»>  qu’à  leurs  viétoires  mêmes.  « Les 
autres  AmbalTadeurs  parlèrent  d’un  ton 
plus  humilié , 8c  plus  propre  à exciter 
la  compaffion.  » Ils  déplorèrent  le  fort 
« de  leur  patrie , en  faifant  fentir  de 
>j  quel  degré  de  grandeur  8c  de  puif- 
s>  fance  elle  étoit  tombée  dans  un  aby- 
« me  de  mifére.  Qu’il  ne  reftoit  aux 
Carthaginois  , apres  avoir  porté  fi 
» loin  leurs  conquêtes,  que  les  murail- 
»>  les  de  Carthage  même:  Qu’enfermés 
»>  dans  leur  enceinte  , ils  ne  voioienr 
»>  plus  rien  , ni  fur  mer  ni  fur  terre , qui 
»)  leur  obéît.  Et  que  la  polTelîion  de 
« leur  ville  même  , 8c  de  leurs  dieux 
» Pénates , ne  leur  refteroit , qu’autant 
» que  le  Peuple  Romain  voudroit  bien 
« ne  pas  pouffer  la  rigueur  jufqu’aux 
« dernières  extrémités.  « Il  paroiffoic 
que  les  Sénateurs  étoient  touchés  de 
compaffion  , lorfque  l’un  d’entr’eux , 
irrité  de  la  perfidie  dont  les  Carthagi- 
nois venoient  de  donner  une  preuve 
encore  toute  récente  , » demanda  aux 

il  fi  tara  , a c prope  }am  ob- 1 vicfcis  , quàm  rincendo  , 
foleta  ex  vittoria  gaudia  1 imperium  auxifle.  Lit'» 
ciTç  i at  plus  penè  parceads»  J 

Y V 


R.  ffi, 
J.C.ioi. 
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Am.  R.  îî x- , j AmbalTadeurs  , par  quels  dieux  ifs 
Av# • * 1»  t r • i / | 

» jureroient  1 obier vation  du  traite  de 

» paix  , après  avoir  trompé  ceux  qui 

s>avoientété  témoins  de  leur  premier 

» ferment  : « Ce  fera  j lui  répondit  Af- 

drubal , par  ces  memes  dieux  qui  punif- 

fent  fi  Jevérement  les  parjures. 

App.  bell,  Appien  met  dans  la  bouche  de  ce 
^b  d‘l7't9‘  m^me  Afdrubal  Hœdus  une  fort  belle 
33  3 harangue  , mais  adreflee  à Scipion.  II 
raporte  aufli  celle  du  Conful  Cn.  Len- 
tulus dans  le  Sénat. 

raîxaecor-  Tous  les  Sénateurs  Romains  étoient 
dtc  aux  car-  portés  à la  paix.  Mais  le  Conful  Cn. 

Liv.  xxx.  Lentulus  qui  avoit  le  commandement 
de  la  dote  , s’oppofa  au  Décret  qu’ils 
étoient  près  de  rendre  dans  cet  efprir. 
Alors  les  Tribuns  Man.  Acilius  & Q. 
Minucius  demandèrent  au  Peuple  af- 
femblé  , >»  Si  fa  volonté  étoit  qu’on  fit 
» la  paix  avec  les  Carthaginois , &:  par 
« qui  il  fouhaitoit  qu’elle  fe  fit,  & que 
» l’armée  fût  ramenée  d’Afrique.  « 
Toutes  les  Tribus  fe  déclarèrent  pour 
la  paix  , & chargèrent  Scipion  du  foin 
de  la  conclure  , & de  ramener  les  trou- 
pes en  Italie.  En  conféquence  de  l’or- 
donnance du  Peuple  , le  Sénat  décerna 
que  Scipion  , de  l’avis  ûe  dix  Com- 
milfaires , feroit  la  paix  avec  les  Car- 
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thaginoisà  telles  conditions  qu’il  juge- a».  R.  fpr. 

r •?  v 1 ' 0 Av. J. C. roi. 

roit  a propos. 

Les  Ambalîadeurs  de  Carthage  après  Prifur.iiitrs 
avoir  remercié  le  Sénat , demandèrent  c«thaô»noi* 
qu’il  leur  fut  permis  d’entrer  dans  la  fans  lanço®, 
ville  , 8c  de  s’entretenir  avec  leurs  con- 


citoiens  qui  étoient  retenus  dans  les 
prifons  de  la  République.  Ils  repré- 
Tentèrent  » qu’il  y en  avoir  parmi  eux 
»»  des  plus  confidérables  de  Carthage  , 

» avec  qui  ils  étoient  liés  par  le  fang  8c 
n l’amitié  : qu’il  y en  avoit  d’autres  que 
a leurs  parens  les  avoient  chargés  de 
» voir.  « Quand  ils  les  eurent  vifités, 
ils  demandèrent  une  nouvelle  grâce  : 
c’étoit  de  pouvoir  racheter  ceux  d’en- 
tre ces  prifonniers  qu’ils  voudroient. 

On  leur  en  demanda  les  noms.  Iis  en 
défignérent  environ  deux  cens , que  le 
Sénat  fit  conduire  en  Afrique  par  les 
Commidaires  Romains  , à qui  il  or- 
donna de  les  remettre  entre  les  mains 
de  Scipion , en  chargeant  ce  Générai 
de  les  rendre  aux  Carthaginois  fans 
rançon  , dès  que  la  paix  feroit  conclue. 

Les  AmbaiTadeurs  de  Carthage  par-  i.if  An*. 
tirent  de  Rome  , 8c  s’étant  rendus  au-t,afî*fcof*  . 

\ 70'*  r 1 • recouBornc  a- 

près  de  Scipion  , firent  la  paix  aux  con-  c arctagc. 
ditions  marquées  ci-devant.  Ils  lui  li- 
vrèrent leurs  v aideaux  de  guerre  , 8c 

Vvj 


Digitized  by  Google 


vaiiïiaux 
brûlés  en 
pleine  mer, 
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av'Æ  !IV  ^eurs  éléphans , lui  rendirent  les  efcla- 
ves  & les  transfuges  Romains , & qua- 
tre mille  prifonniers , parmi  lefquels 
cinq  cens  fe  trouva  un  Sénateur,  nommé  Q.  Te- 
rendus  Culléon.  Scipion  fit  conduire 
les  vaifleaux  en  pleine  mer , où  ils  fu- 
rent brîilés.  Ils  montoient , félon  quel- 
ques Auteurs,  à cinq  cens.  La  vue  de 
cet  embrafement  , allumé  fi  près  de 
Carthage , caufa  autant  de  douleur  a 
fes  citoiens,  qu’auroit  pu  faire  l’incen- 
T'éfeneurs  die  de  Carthage  même.  Les  déferteurs 
furent  punis  plus  févérement  que  les 
efclaves  : car  on  trancha  la  tête  à tous 
ceux  qui  éroient  du  pays  Latin , 8c  ceux 
qui  étoient  Romains  furent  mis  en 


punis, 


croix. 


<4 


Hv.  xxx.  Il  y avoit  quarante  ans  que  la  der- 
nière paix  avoit  été  faite  avec  les  mê- 
mes Carthaginois  , fous  le  Confulat  de 
Q.  Lutatius  8c  d’Aulus  Manlius.  La 
guerre  avoit  recommencé  vingt-trois 
ans  après  , fous  celui  de  P.  Cornélius 
8c  de  Tib.  Sempronius.  Elle  fut  termi- 
née la  * dix-feptiéme  année , pendant 
le  Confulat  de  Cn.  Cornélius  , 8c  de 
P.  Ælius  Pætus.  On  entendit  fouvenc 


* La  dix-feptiéme  année  | tie'me  commencée * 
accomplit , & la  dix-hai - 1 
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dire  depuis  à Scipion,  que  s'il  n’avoit  . _ 

c ■ r 1 j a r.-  An-  r*  ff*» 

pas  hm  cette  guerre  par  la  deltruétion  av.j.c.ioi. 

entière  de  Carthage  , on  devoit  s’en 

prendre  à la  cupidité  8c  à l’ambition , 

premièrement  de  Tib.  Claudius , puis 

de  Cn.  Cornélius  , qui  avoient  tous 

deux  cabale  pour  le  fiipplanrer  , & 

pour  avoir  l’honneur  de  terminer  cette 

guerre. 

Quand  on  procéda  au  premier  paie-  Annibaï  rit 
ment  de  la  taxe  impofée  en  confé-  ^"autres^ 
quence  du  Traité,  comme  les  fonds  Pleurenr- 
de  l’Etat  étoient  épuifés  par  les  dé- 
penfesd’une  fi  longue  guerre , la  diffi- 
culté de  ramafler  cette  fomme  caufa 
une  grande  triftefie  dans  le  Sénat,  8c 
plufieurs  ne  purent  retenir  leurs  lar- 
mes. On  dit  qu’Annibal  alors  fe  mit  à 
rire.  Afdrubal  Hœdus  lui  faifan  t de  vifs 
reproches  de  ce  qu’il  infultoit  ainfi  à 
l’affliéfcion  publique , lui  qui  en  étoic 
la  caufe  : Si  l’on  pouvoit  y dit-il  alors  , 
pénétrer  dans  le  fond  de  mon  cœur  y & 
en  démêler  les  difpojîtions  y comme  on 
voit  ce  qui  fe  pajfe  fur  mon  vifage  y on 
reconnoitroit  bientôt  que  ce  ris  que  l’on  . 
me  reproche  y n’ejl  pas  un  ris  de  joie , 
mais  l’effet  du  trouble  & du  tranfport 
que  me  caufent  Us  maux  publics.  Et 
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Ak.  R.  h**  ce  ris  . après  tout  , e/Z-i/  plus  hors  de 

ATiJtCiioi»  r / 

JaiJon  j que  ces  Larmes  que  je  vous  vois 
répandre  ? C’étoit  lorfquon  nous  a ôté 
nos  armes  3 qu on  a brûlé  nos  vaiffeaux , 
quon  nous  a interdit  toute  guerre  con- 
tre les  Etrangers  3 c’étoit  alors  qu’il  fa- 
loit  pleurer  : car  c’ejl  là  le  coup  & la 
plaie  mortelle  qui  nous  a abbattus.  Mais 
nous  ne  fentons  les  maux  publics  qu  au- 
tant qu  ils  nous  intéreffent  perfonnelle- 
ment  ; & ce  qu’ils  ont  pour  nous  de 
plus  affligeant  & de  plus  douloureux  y 
ejl  la  perte  de  notre  argent.  C’ejl  pour- 
quoiylorfqu  on  enlevoit  à Carthage  vain- 
cue fes  dépouilles  3 lorfquon  la  laiffoit 
fans  armes  <S’  fans  défenfe  au  milieu  de 
tant  de  peuples  d’Afrique  puiffans  & 
armés  perfonne  de  vous  n’a  verfé  une 
larme  y ni  pouffé  un  foupir.  Et  mainte- 
nant 3 parce  qu’il  faut  contribuer  par  tête 
à la  taxe  publique  3 vous  vous  défolc £ 
comme fi  tout  étoit  perdu.  Ah!  que  j’ai 
lieu  de  craindre  3 que  ce  qui  vous  arra- 
che aujourd’ hui  tant  de  larmes  3 ne  vous 
paroijfe  bientôt  le  moindre  de  vos  mal- 
heurs ! 

sd pion  don-  Cependant  Scipion  fe  préparent  £ 

£i  fe^Roiàu-  Par^r*  Il  affembla  fes  troupes,  & dè- 
me de  Sy*  clara  publiquement  qu’il  ajoutoit  aux 
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Etats  que  MafinifTa  tenoit  de  Tes  pères,  an.  R.  tt*ï 
Cirta , de  les  autres  villes  & terres  de  Av*  ' 
Syphax  dont  les  Romains  s’étoient  ren- 
du mai très, & qu’il  lui  en  faifoit  préfent 
en  leur  nom.  11  ordonna  à Cn.  Oéta- 
vius  de  conduire  la  flote  en  Sicile,  de 
d’en  laifler  le  commandement  au  Con- 
fiai Cn.  Cornélius.  Enfin  il  envoia  or- 
dre aux  Carthaginois  de  députer  de 
nouveau  à Rome  pour  y faire  ratifier 
par  le  Sénat  de  le  Peuple  le  Traité  qu’il 
venoit  de  conclure  avec  eux  de  l’avis 
des  dix  CommifTaires. 

Je  finirai  ce  qui  regarde  la  fecon-  Réflexion 
de  guerre  Punique,  par  une  réflexion  ^rJcemegnt1*’ 
dePolybe  , quicaraétérife  bien  la  fi  tua-  «k  Carthage 
tion  différente  des  deux  Républiques  ^ 
rivales  dont  nous  parlons.  fecoude  ëue»- 

Au  commencement  de  la  ieconde  Poiyb.su 
guerre  Punique  & du  rems  d’Anni-  4?î*  4îm» 
bal  , on  peut  dire  en  quelque  forte 
que  Carthage  étoit  fur  le  retour.  Sa 
jeunefle,  fa  fleur,  fa  vigueur  étoient 
déjà  flétries.  Elle  avoir  commencé  à 
déchoir  de  fa  première  élévation  , de 
elle  panchoit  vers  fa  ruine  : au  lieu  que 
Rome  alors  étoit , pour  ainfi  dire  , 
dans  la  force  de  la  vigueur  de  l’âge,  8c 
s’avançoit  à grandspas  vers  la  conquête 
de  l’univers. 
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. La  raifon  que  Polybe  rend  de  la  dé- 
'cadence  de  l’une , & dePaccroiffement 
de  l’aurre  , eft  tirée  de  la  différente 
manière  dont  étoient  gouvernées  alors 
ces  deux  Républiques. 

Chez  les  Carthaginois  , le  Peuple 
s’étoit  emparé  de  la  principale  auto- 
rité dans  les  affaires  publiques.  On 
n’écoutoit  plus  les  avis  des  vieillards 
& des  Magiftrats  : tout  fe  eonduifoir 
par  cabales  8c  par  intrigues.  Sans  par- 
ler de  ce  que  la  faétion  contraire  a 
Annibal  fit  contre  lui  pendant  tout 
le  tems  de  Ion  commandement , le 
feul  fait  des  vaiffeaux  Romains  pillés 

{>endant  un  tems  de  trêve  , perfidie  à 
aquelle  le  Peuple  força  le  Sénat  de 
prendre  part  & de  prêter  fon  nom  , eft 
une  preuve  bien  claire  de  ce  que  dit 
ici  Polybe. 

Au  contraire  , c’étoit  à Rome  le 
tems  où  le  Sénat  , cette  Compagnie 
d’hommes  fi  fages  , avoit  plus  de  cré- 
dit que  j amais , & où  les  anciens  étoient 
écoutés  8c  refpeétés  comme  des  ora.- 
cles.  On  fait  combien  le  Peuple  Ro- 
main étoit  jaloux  de  fon  autorité.  Nous 
avons  vu  néanmoins  qu’une  Centurie 
compofée  des  Jeunes , à qui  il  étoit 
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«chu  par  le  fort  de  donner  la  première 
fon  fuffrage  qui  entraînoit  ordinaire- 
ment celui  de  toutes  les  auttes , aiant 
nommé  deux  Confuls , elle  fe  défif- 
ta , fur  la  fimple  remontrance  de  Fa- 
bius , du  choix  quelle  avait  fait,  8c  en 
nomma  d’autres. 

De  cette  différence  de  gouverne- 
ment Polybe  conclut  qu’il  étoit  né- 
ceffaire  qu’un  peuple  conduit  par  la 
prudence  des  anciens  l’emportât  fur  un 
Etat  gouverné  par  les  avis  téméraires 
de  la  multitude.  Rome  en  effet , gui- 
dée par  les  fages  confeils  du  Sénat,  eut 
enfin  le  defTus  dans  le  gros  de  la  guerre, 
quoiqu’en  détail  elle  eût  eu  du  défa- 
vantage  dans  plu  fleurs  combats  ; 8c  elle 
établit  fa  puiffance  8c  fa  grandeur  fur 
les  ruines  de  fa  rivale. 

C’efl:  par  ces  moiens  , 8c  d’autres 
pareils  qu’on  a pu  remarquer  dans  le 
cours  de  l’Hiftoire , que  la  Providence , 
qui  préfide  aux  Etats  8c  aux  Roiau- 
mes , qui  en  régie  les  événemens , qui 
en  fixe  la  durée  , 8c  qui  infpire  â ceux 
qui  les  conduifent  la  prudence  , le 
courage , & toutes  les  autres  qualités 
nécefTaires  pour  le  gouvernement  : c’eft 
ainfi  , dis-je  , que  de  loin , 8c  par  des 


À*.  IL  ffiî 
At«  J iC*  2>OI* 
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Av  j^c  j*,’accr°iffemens  Suivis  &c  continuels , elle 
'préparoit  Rome  à cette  grandeur  & à 
cette  puilTance  qu’elle  lui  avoit  defti- 
née  de  toute  éternité.  Rome  a fentoit 
bien  qu’elle  devoit  tous  fes  heureux 
fuccès  à une  Caufe  fupérieure  qui  la 
protégeoit  d’une  manière  particulière  , 
& elle  le  témoigna  en  mille  occafions  : 
mais  elle  avoit  le  malheur  de  ne  la  point 
connoitre  , & de  prodiguer  les  mar- 
ques de  fa  reconnoiffance  à des  divi- 
nités fourdes  & impuilfantes. 
sdpion re-  La  présence  de  Scipion n’étoit 
^“^y^plus  nécelfaire  dans  l’Afrique.  Après 
çoic  rhon-  avoir  procuré  à fa  patrie  une  paix  fi 
triomphe,  glorieufe  , il  embarqua  fes  troupes  , 
Liv.  xxx.  Sc  paffa  à Lilybée  en  Sicile.  De  là  il 
** ’ fit  partir  la  plus  grande  partie  de  fes 

foldats  fur  les  galères  pour  aller  droit 
à Rome  par  mer.  Pour  lui , Tite-Live 
nous  donne  lieu  de  penfer  qu’il  vint 
aborder  à Rhéges.  Car  cet  Hiftorien 


a Hujus  beneficii  gra- 
tiani  , Judiccs  , fortuna 
Populi  Romani  , & veftra 
félicitas , 8c  dii  immorta- 
lcs  fibi  dehcri  putanr.  Nec 
vero  quifquam  aliter  ar* 
bitrari  poteft  : nifi  qui 
imitait»  majeftatem  e(Te 
ducit  Jiumenve  divinum. 


...  Fa  vis  ( divina  ) farpe 
incredibiles  huic  urbi  féli- 
citâtes atque  opes  atr.ilit. 
Non  eft  humano  confit io  , 
ne  mediocri  quidem  , Ju- 
dices  , deorum  immorta- 
lium  cura  , res  ilia  pcrfe- 
fla.  Cic.  pro  Mil.  S}.  & 
8{. 
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faporte  que  Scipion  traverfa  l’Italie  **T* 

j 1 • j 1 • Ay*J»Ci10ï^ 

entre  deux  haies  de  peuples  qui  accou- 
roient  de  toutes  parts , pour  avoir  la 
farisfaétion  de  voir  leur  Libérateur , au 
courage  & aü  bonheur  duquel  ils  fe 
croioient  redevables  du  repos , de  la 
tranquillité  , & de  tous  les  biens  dont 
la  paix  alloit  les  faire  jouir.  Arrivé  à 
Rome  au  milieu  de  cette  joie  publique, 
il  y entra  en  triomphe  avec  plus  de 
pompe  & de  magnificence  que  l’on 
n’en  avoir  jamais  vu.  Le  Roi  Syphax  , 

& plufieurs  Seigneurs  de  fa  Cour  pré- 
xédoient  fon  char.  Le  Sénateur  Q.  Te- 
rentius  Çulléon , qui  avoir  été  tiré  des 
Fers  , fuivoit  le  même  char , la  tête  cou- 
verte d’une  efpéce  de  chapeau  quiéroit 
la  marque  de  la  liberté  qu’il  avoit  re- 
couvrée. Syphax  ne  furvccut  pas  lon- 
tems  à fa  honte  , &:  mourut  dans  la 
prifon.  Scipion  mit  dans  le  Tréfor  pu- 
blic plus  de  cinq  millions  en  argent. 

11  fit  donneràchacun  des  foldats  vingt- 
cinq  fols  du  butin  fait  fur  les  ennemis. 

11  fut  honoré  du  glorieux  furnoni  d’A-  u Ci<t 
fricain,  qui  lui  reftapour  toujours  n^on# 
ôc  qui  fembloit  renouveller  à chaque  ' 
moment  le  fouvenir  de  fon  triomphe. 

Scipion  eft  le  premier  qui  ait  pris  le 
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An.  R.  îfi.nom  de  la  nation  qu’il  avoit  vaincue.' 

Av.J.c.  ici  *£)ans  la  fuite  d’autres  Romains , àfon 
exemple  , ont  illuftré  leurs  familles 
par  des  titres  pareils  , mais  qu’ils  n’a- 
voient  pas  mérites  par  des  victoires 
au fli  éclatantes. 
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E Livre  renferme  l’hiftoire 
de  quatre  années  :551s  555, 
554,555.  Il  contient  prin- 
cipalement la  fécondé  guer* 
re  contre  Philippe  , qui  eft  terminée 
par  la  victoire  que  Quintius  Flami- 
ninus  remporte  à Cynofcéphales  ; & 
quelques  expéditions  en  Èfpagnç 
dans  la  Gaule  Cifalpine. 

§•  I. 

Guerre  de  Macédoine.  Epoques  de  la 
guerre  des  Romains  contre  Philippe , 
Commencement  de  cette  guerre . Di~ 
verfes  plaintes  portées  aux  Romains 
fontre  Philippe.  Le  Peuple  s’oppo - 
fe  d’abord  à cette  guerre.  Le  Conful 
fait  revenir  lePeuple  à l’avis  duSe'natj 
& la  guerre  ejl  déclarée  à Philippe, 
jlmbafjadeurs  de  Ptolémée.  Soulève- 
ment de  la  Gaule  excité  par  Amilcar, 
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Ambajfadeurs  envoies  à Carthage  & 
à.  Mafnijja.  A mb  a fadeur  s de  Ver- 
mina  fils  de  Syphax  vers  les  Ro- 
mains. Succès  des  Ambajfadeurs  des 
Romains.  Argent  enlevé  du  temple  de 
Proferpine.  Remontrances  de plufieurs 
particuliers  au  Sénat  3 fur  ce  qui  leur 
étoit  dû  par  la  République.  Le  Con - 
fui  Sulpicius  arrive  en  Macédoine . 
Centho  ravage  la  ville  de  Chalcis. 
Philippe  affiége  la  ville  d1 Athènes  3 
inutilement.  Il  Vaffiége  une  fécondé 
fois  j avec  aujft  peu  de  fuccès  j & dé- 
fole  toute  V Attique.  Les  Romains  ra- 
vagent les  frontières  de  la  Macédoine • 
Des  Rois  voifîns  de  la  Macédoine  fe 
joignent  au  Conful.  Préparatifs  de 
' Philippe . Ajfemblée  des  Etoliens  j oh 
Philippe  j les  Athéniens  & les  Ro- 
mains envoient  leurs  Ambajfadeurs. 
V Ajfemblée  fe  fépare  fans  rien  con- 
clure. Le  Conful  entre  en  Macédoine. 
Rencontre  de  deux  partis.  Diverfes 
celions  peu  importantes  entre  les  deux 
armées.  Philippe  remporte  quelque 
avantage  fur  ies  fourageurs  Romains. 
Puis  il  ejl  battu  lui-même  & obligé 
de  fuir.  Sulpicius  retourne  à Apollo - 
nie.  Les  Etoliens  fe  déclarent  pour  les 
Romains.  Décrets  des  Athéniens  con- 
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tre  Philippe.  La  fiote  fe  retire.  On 
accorde  l3  Ovation  à Lentulus  pour  les 
fuccès  remportés  en  Efpagne.  L.  Fu - 
rius  défait  l3armée  des  Gaulois  qui 
ajjiégeoit  Crémone.  Jaloujie  du  Con- 
ful  Aurelius  contre  Furius.  Celui-ci 
revient  à Rome  j & demande  le  Triom- 
phe. Il  lui  ejl  accordé  après  de  lon- 
gues contejlations.  P.  Scipion  fait 
célébrer  des  Jeux.  Ses  foldats  font 
récompenfés.  Armée  des  Efpagnols 
défaite.  Retour  du  Conful  Aurelius  et 
Rome.  On  nomme  de  nouveaux  Con • 
fuis.  Combats  de  Gladiateurs. 

La  seconde  guerre  Punique  , Guerre  de 
qui  venoit  de  le  terminer  d une  ma-  Liv%  XXXIt 
niére  fi  glorieufe  pour  les  Romains 
fut  fuivie  prefque  immédiatement  de 
celle  qu’ils  eurent  à foutenir  contre  les 
Macédoniens.  Celle-ci  n’étoit  en  aucu- 
ne forte  comparable  à la  première , ni 
par  le  mérite  du  Chef , ni  par  le  cou- 
rage des  troupes , ni  par  l’importance 
des  événemens  & la  grandeur  des  dan- 
gers : mais  elle  étoit  en  quelque  forte 
plus  illuftre  par  la  gloire  des  anciens 
Rois  de  Macédoine  , par  l’éclat  de  la 
familleduPrincequiétoita&uellement 
fur  le  Trône , 8c  par  les  conquêtes  de 
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cette  Nation  , qui  avoit  occupé  autre- 
fois & fournis  par  les  armes  une  grande 
partie  de  l’Europe  , & une  plus  grande 
partie  encore  de  l’Alie. 

Epoques  de  Au  refte  la  guerre  contre  Philippe 
la  guerre  desaVoit  commencé  à peu  près  dix  ans  au- 
contr«Phi-  paravant , l’an  de  Rome  541  , lorfque 
*PPe*  Rome  fit  alliance  avec  lesEtoliens.  On 
pourroit  même  en  faire  remonter  le 
commencement  trois  ans  plus  haut.  Et 
cette  même  guerre  avoit  été  terminée 
trois  ans  avant  la  fin  de  la  fécondé 
guerre  Punique.  Les  Romains  depuis 
avoient  eu  plufieurs  fujets  de  mécon- 
tentement de  la  part  de  Philippe  Roi 
de  Macédoine , tant  parce  qu’il  avoit 
mal  obfervé  les  conditions  de  la  paix 
conclue  avec  les  Etoliens  & les  autres 
Alliés  , que  parce  qu’il  avoit  envoie 
tout  récemment  à Annibal  en  Afrique 
desfecours  d’hommes  & d’argent.  Lors 
donc  qu’ils  fe  virent  libres  & tranquil- 
les après  la  paix  qu’ils  avoient  faite 
avec  les  Carthaginois,  diverfes  plain- 
tes qu’on  apporta  à Rome  de  difrérens 
côtés  contre  Philippe  , les  difpoférent 
à recommencer  la  guerre  contre  ce 
Prince. 

P.  Sulpicius 
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P.  Sulpicius  Galba  IL 
C.  Aurelius  Cotta. 

C’eft  fous  ces  Confuls  que  com- 
mença ia  guerre  contre  la  Macédoine, 
Plufieurs  événemens  y avoient  préparé 
de  loin. 

Ptoxemée  Philopator , Roi  d’E- 
gypre , avoit  laide  en  mourant  un  fils 
âge  feulement  de  cinq  ans  , qui  fur 
appellé  Ptolémée  Epiphane.  Philippe, 
& Antiochus  Roi  de  Syrie,  firent  en- 
tr  eux  une  ligue  criminelle  pour  enva- 
hir fes  Etats.  La  Cour  d’Egypte , dans 
le  danger  ou  la  mettoit  l’union  de  ces 
deux  Princes  contre  fon  Roi  pupille, 
avoit  eu  recours  aux  Romains  pour  im- 
plorer leur  prote&ion , & leur  offrir  la 
Tutele  du  Roi , & la  Régence  de  fes 
Etats  pendant  fa  minorité  , affurant 
que  le  feu  Roi  Lavoir  ainfi  ordonné  à 
fa  more. 

Les  troupes  de  Philippe  ravageoient 
actuellement  l’Attique,  & y faifoient 
un  butin  confidérable  : ce  qui  donna 
lieu  i aux  habitans  d avoir  recours  aux 
Romains.  Les  AmbafTadeurs  des  Rho- 
diens  & du  Roi  Attale  fe  joignirent  a 
ceuxd  Athènes, pour  faire  leurs  plain- 
tes auffi  contre  les  entreprifes  des  deux 
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An.  r.  jfz.  R0is } & pOU1:  donner  avis  aux  Romains 
v’  ‘ ’100’  que  Philippe  , foit  par  lui-même , foie 
par  fes  Députés  , follicitoit  plufieurs 
villes  d’Ahe  à prehdre  les  armes , &c 
qu’il  avoit  fans  doute  quelque  grand 
deflein  en  tête. 

Les  Romains , fur  la  demande  des 
Ambalfadeurs  d’Egypte  , n’héfitérent 
point  à accepter  la  Tu  télé  du  jeune 
Prince  •,  8c  en  conféquence  ils  avoient 
nommé  trois  Députés , qui  furent  chan- 
gés de  le  notifier  aux  deux  Rois , & de 
leur  faille  favoir  qu’ils  euflent  à cefier 
d’inquiéter  les  Etats  de  leur  Pupille  ; 
qu’autrement  ils  feroient  obligés  de 
leur  déclarer  la  guerre.  Les  autres 
plaintes  que  j’ai  marqué  qu’ils  reçurent 
prefque  en  même  tems,  hâtèrent  le  dé- 
part des  trois  Ambafiadeurs.  11  n’y  a 
perfonne  qui  ne  fente  que  c’eft  faire  ut* 
digne  ufage  de  fa  puifiance  , que  de  fe 
déclarer  fi  généreufement  pour  un  Roi 
6c  pour  un  Pupille  opprimé.  a Voilà  ce 
qui  faifoit  la  gloire  du  Peuple  & du  Sé~ 
nat  de  Rome  , qui  étoit  le  refuge  des 
Rois  8c  des  peuples.  L’ahibition . des 
Magiftrats  & des  Généraux  d’armée 

■ s ••  /. 


a Regum  , populorum , 
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itoit  de  fe  rendre  par  leur  équité  8c  An.  R-  tr*. 
leur  bonne  foi  les  défenfeurs  des  Pro-  Av*J'c*ioa* 
vinces  8c  des  Alliés.  Audi  , dans  ces 
heureux  teins , l’Empire  Romain  étoit- 
il  regardé  efffhme  le  port  8c  l’afyle  de 
tout  l’Univers , où  les  Nations  oppri- 
mées Ploient  fûres  de  trouver  une 
promte  8c  puilfante  protedion  contre 
î’injuftice  8c  la  violence.  Les  cliofes 
changèrent  bien  dans  la  fuite. 

Le  Sénat , après  avoir  répondu  favo-  LiV-  ^XÎ4 
rablementà  tous  les  Ambaffadeurs,  fit 5* 
partir  M.  Valerius  Lévinus  qui  avoit 
déjà  fait  la  guerre  contre  Philippe  , 8c 
le  chargea,  en  lui  donnant  la  qualité  de 
Propréteur  , de  s’approcher  de  la  Ma- 
cédoine avec  une  fiote,  pour  examiner 
les  chofes  de  plus  près  , 8c  être  en  état 
de  fecourir  promtement  les  Alliés. 

Cependant  on  délibéroit  férieufe-  Liv. 
ment  à Rome  fur  le  parti  qu’il  faloit  *• 
prendre.  Dans  le  tems  même  que  le 
Sénat  étoit  alTemblé  pour  examiner 
cette  importante  affaire , arriva  une  fé- 
condé Ambafîade  de  la  part  des  Athé- 
niens , qui  marqua  que  Philippe  étoit 


ftuJebant  , fi  provindas , 
ü focios  xquitare  & fide 
dcfenderenc.  Itaque  illud 
parrocinium  orbis  terra: 


veriùs , quàm  imperium  , 
poierar  nominari.  Cic.  de 
Off,  II.  t6.  17. 
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Ah.  r.  5 fi.  près  d’entrer  en  perfonne  dans  l’Atti- 
av.j.c.  ico.  qUCj  qu’infailliblement  il  Se  rendroit 
maître  d’Athènes , fi  l’on  ne  leur  en- 
voioir  un  promt  fecours.  On  reçut 
aullî  des  lettres  de  Lévinus  Propréteur 
& d’Aurelius  Son  Lieutenant,  par  les- 
quelles on  apprit  qu’on  avoit  tout  à 
craindre  de  la  part  de  Philippe  , que  le 
danger  étoit  très-prelTant , & qu’il  n’y 
avoir  point  de  tems  à perdre. 
ï.c  Peuple  Sur  ces  nouvelles  , le  Sénat  crut  que 
{SSf^Von  ne  P0^0^  fe  difpenfer  d’entre- 
ciaracîon  de  prendre  la  guerre  contre  Philippe.  Le 
t r/phili^peü " Con  Su  1 Sulpicius , à qui  le  département 
Liv.  xxxi.  de  la  Macédoine  étoit  échu  par  le  fort , 
en  porta  la  proportion  devant  le  Peu- 
ple. Elle  fut  d’abord  rejettée  par  preS- 
que  toutes  les  Centuries.  Les  citoiens , 
à peine  Sortis  d’une  guerre  qui  leur 
avoit  coûté  tant  de  peines  & de  dan- 
gers , en  avoienr  par  eux-mêmes  un  ex- 
trême éloignement , qui  étoit  encore 
beaucoup  augmenté  par  les  diScours 
Séditieux  de  Q.  Bebius.  C’étoit  un  des 
Tiribuns  du  Peuple , lequel , rappellant 
l’ancien  uSage  où  étoient  autrefois  Ses 
prédécefTeurs  de  Se  faire  valoir  auprès 
(le  la  multitude  en  Se  déclarant  con- 
tre les  Sénateurs , les  accufoit  de  faire 
naître  exprès  guerre  Sur  guerre  , pou? 
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tenir  toujours,  le  peuple  dans  l’oppref-  Ak>  A*  "*• 

a 1 • * 1 * rT  J Av»  J.C»  ioo« 

I1011 , & ne  lui  point  lailler  de  repos. 

Les  Sénateurs  loufFrirent  avec  beau- 
coup de  peine  un  reproche  fi  calom- 
nieux & fi  injufte  : ils  chargèrent  d’op- 
probres dans  le  Sénat  meme  le  Tri- 
bun qui  en  étoit  l’auteur  , & exhor- 
tèrent fortement  le  Conful  de  retour- 
ner une  fécondé  fois  devant  le  peu- 
ple , de  lui  reprocher  avec  force  fon 
indolence  pour  le  bien  public , & de 
lui  faire  fentir  de  quelle  honte  il  al- 
loit  fe  couvrir  , & quel  tort  il  feroit  à 
l’Etat , fi  dans  les  circonftances  pré- 
fentes il  différoit  de  déclarer  la  guerre 
à Philippe. 

Le  Confiai , aiant convoqué  l’AfTem-  Le  Conful 
blée  dans  le  champ  de  Mars , avant  que  [j'V/upie  à 
d’envoier  les  Centuries  aux  fuffrages  , l’avis  du  sé- 
leur  parla  de  la  forte.  Il  paroit  „ Mef- 
Jieurs  j que  vous  ignore ^ qu’il  ne  s’ agit  datée  à Phi- 
point  ici  de  délibérer  s’il  faut  faire  la  x^o.. 
guerre  ou  la  paix  j car  Philippe  en  fe  7-  8, 
préparant  à vous  faire  une  rude  guerre  , 
ne  vous  en  laiffe  pas  le  choix  libre  : mais 
de  voir  s’il  faut  tranfporter  vos  Légions 
en  Macédoine  , ou  attendre  que  l’ennemi 
faffe  pafferfes  troupes  en  Italie.  Quelle 
différence  il  y a entre  ces  deux  partis  j 
yous  ave\  du  certainement  le  connoitrc 
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An.  r.  ni.  par  votre  expérience  dans  la  dernière 

Av.  J.  C.ioo.r  i i s- 

guerre  contre  les  Carthaginois.  Car  qut 
doute  que  Jî  3 dès  que  les  Sagontins  af- 
Jiégés  eurent  recours  à nous  nous  avions 
été  promis  à leur  porter  du  fecours  3 com- 
me V av  oient  fait  nos  pères  à l'égard  des 
Marner  tins  3 nous  n'eujffîons  fait  tourner 
contre  l'Efpagne  tout  le  poids  de  la  guer- 
re j que  notre  négligence  a attiré  dans 
V Italie  3 ou  peu  s'en  faut  qu'elle  ne  nous 
ait  accablés  ? Nous  avons  agi  plus  fage- 
ment  à l'égard  de  ce  même  Philippe 
lorf qu'il  s'engagea  par  un  Traité  fait 
avec  Annibal  de  pajfer  en  Italie  ; & il 
efl  clair  que  ce  fut  en  faifant  partir  fur 
le  champ  Lévinus  avec  une  fiote  pour 
l'aller  attaquer  dans  fon  propre  pays 
que  nous  le  retînmes  dans  la  Macédoine , 
Ce  que  nous  fîmes  pour  lors  3 pendant  que 
nous  avions  Annibal  dans  le  cœur  de 
l'Italie , nous  héfitons  à le  faire  mainte- 
nant que  ce  redoutable  ennemi  ejl  chaffé 
de  l'Italie  3 & que  les  Carthaginois  font 
vaincus  fans  retour ? Souffrons  que  Phi- 
lippe 3 en  fe  rendant  maître  d'Athènes 
faffe  effai  de  notre  lenteur  3 comme  An- 
nibal le  fit  j en  prenant  de  force  Sagon- 
te  $ nous  le  verrons  arriver  en  Italie 
non  au  bout  de  cinq  mois3  comme  Annibal 
après  la  prife  de  Sagonte  j mais  au  bout 
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de  cinq  jours  depuis  qu’il  aura  fait  partir  An* 
fa  flote  de  Corinthe.  Souvenez-vous  dfe'Ay*1,  *15** 
V allarme  que  jetta  autrefois  dans  toute 
V Italie  Pyrrhus  Roi  d’ E pire  Jorf que  fier 
de  fa  victoire  il  vint  prefque  jufqu’aux 
portes  de  Rome  3 & cela  dans  un  tems  3 
ou  la  République  3plus  fioriffante  qu  elle 
n’avoit  jamais  été  3 ne  manquoit  ni  de 
troupes  j ni  de  Généraux  3 & n’étoit point 
épuifée  par  de  longues  & de  fanglantes 
guerres.  Peut-on  comparer y pour  la  puif- 
fance  3 Pyrrhus  à Philippe  V Epire  à la. 
Macédoine  ? Mais  3 pour  ne  vous  point 
rappeller  à d’anciens  tems  3 faites  réfle- 
xion à ce  qui  vient  d’arriver  tout  récem- 
ment. Si  vous  aviez  refufé  de  paffer  en 
Af  rique  vous  auriez  encore  ici  Annibal 
& les  Carthaginois.  Que  la  Macédoine  3 
plutôt  que  l’Italie  3 fente  toutes  les  hor- 
reurs de  la  guerre  par  le  ravage  de  fes 
villes  & de  fes  campagnes.  Nous  avons 
éprouvé  plus  d’une  fois  que  nos  armes 
font  plus  heureufes  au  dehors  que  dans 
notre  propre  pays.  Retournez  donc3  Mefi- 
Jieurs  } aux  fuffrages  & rendez~vous  à 
l’avis  des  Sénateurs  3 auquel  les  dieux 
immortels yque j’ai  confultés parles  aufi- 
pices  & les  facrifices  3 promettent  toutes 
fortes  de  profpérités. 

Quand  le  Conful  eut  ceffe  de  par-* 

X W 


Digitized  by  Google 


4 8 8 p.  Sulpic.  C.  Aurel.  Consv 
Ah.  r.  ffi  Jer  f l’affaire  fut  mife  de  nouveau  ùti 
' 1Q0‘ délibération , & la  guerre  fut  ordon- 
née. On  indiqua  des  prières  publiques 
qui  dévoient  être  continuées  pendant 
trois  jours  , pour  demander  aux  dieux 
qu’ils  accordafTent  un  heureux  fuccès 
à la  guerre  contre  Philippe,  qui  venoit 
d’être  ordonnée  par  le  Peuple.  Sulpi- 
cius  confulta  les  Féciaux  , pour  favoir 
.s’il  faloit  que  la  déclaration  de  guer- 
re fut  faite  en  perfonne  au  Roi  Philip- 
pe , ou  fîmplement  dans  une  place  de 
ion  Roiaume  la  plus  prochaine.  Ils  ré- 
pondirent que  la  chofe  étoit  indiffé- 
rente , &c  que  de  manière  ou  d’autre 
elle  feroit  légitime.  Le  Sénat  laifïâ  an 
Conful  le  choix  de  celui  qui  feroit  char- 
géd’aller  déclarer  la  guerre  au  Roi.  Or» 
régla  enfuite  le  département  des  pro- 
vinces , le  nombre  de  troupes  qui  dé- 
voient fervir  cette  année , & des  Gé- 
néraux qui  dévoient  les  commander. 

On  avoit  déjà  latisfait  aux  prières 
publiques  qui  avoient  été  ordonnées  % 
&c  l’on  avoit  vifité , avec  les  cérémonies 
ordinaires , tous  les  temples  des  dieux. 
Le  peuple,  qui  étoit  fort  religieux , & 
fort  attentif  à fe  rendre  les  dieux  favo- 
rables , fur  tout  dans  le  commence- 
mentd’une  nouvelle  guerre,  ordonna 
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encore  que  le  Conful , à qui  la  pro-Av\ 

• 1 > / 'J*  f * ' L AviJ»Ci  icc* 

vince  de  Macedome  etoit  echue , pro- 
mettroic  aux  dieux  des  Jeux  & des  fa- 
crifices. 

Pendant  qu’on  travailloit  aux  prépa-  . Aml>afi- 

. r 1 , 1 -I  • 1 *rtr/*  «eurs  ds  Pt»* 

ratirs  de  la  guerre , il  arriva  des  Ambal-  lémée. 
fadeurs  de  la  part  de  Ptolémée  Roi 
d’Egypte  , qui  déclarèrent  » que  les 
» Athéniens  avoient  envoié  demander 
à leur  Maître  du  fecours  contre  Phi- 
»>  lippe.  Mais  que , quoiqu’ils  fuTent 
» fes  Alliés  aulîi  bien  que  du  Peuple 
Romain , le  Roi  ne  croioit  pas  de- 
»>  voit  envoier  en  Grèce  , ni  armée  ni 
» flote  pour  attaquer  ou  défendre  qui 
» que  ce  fût , fans  le  confentement  du 
» Peuple  Romain.  « Le  Sénat , après 
avoir  remercié  le  Roi  de  fon  attention 
obligeante,  répondit  : » Que  le  delfeiu 
» du  Peuple  Romain  étoit  de  défendre 
» fes  Alliés  : que  f , dans  la  fuite  , il  fe 
» trouvoit  avoir  befoin  de  quelque  fe* 

» cours  pour  cette  guerre  , il  le  feroitr 
» favoir  au  Roi , parce  qu’il  comptoïc 
» entièrement  fur  fi  bonne  volonté.  •» 

On  renvoia  les  Ambatfadeurs  , après 
leur  avoir  fait  des  préfens  > ôc  rendu 
tous  les  honneurs  pollibles. 

Tous  les  efprits  étant  uniquement  SonkV.marc 
attentifs  à la  guerre  de  Macédoine , ondc  ’* 
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An.  R.  ffi.  reçut  d’un  autre  côté  des  nouvelle? 

Av . 3 .C*  100.  h > « i*  « j 

auxquelles  on  n avoir  pas  lieu  de  s at-- 

excite  par  a , , . , 

Amilcar.  tendre  : c eft  qu  Amilcar  General  des 
itv.  xxxi.  Carthaginois  , qui  étoit  refté  de  l’ar- 
mée d’Àfdrubal  dans  la  Ligurie,  avoir 
foulevé  les  Irrfubriens , les  Cénomans  y 
les  Boïens  , 8c  d’autres  peuples  de  la 
Gaule  Cifalpine.  Le  Préteur  L.  Furius 
qui  commandoit  dans  cette  province  , 
écrivoit  au  Sénat , que  les  ennemis  » 
après  avoir  ravagé  8c  brûlé  en  partie 
Plaifance  , marchoient  actuellement 
contre  Crémone.  Qu’il  étoit  hors  d’é- 
tat de  fecourir  ces  deux  Colonies  , 
n’aiant  pour  toutes  troupes  que  cinq 
mille  hommes , 8c  que  ce  feroit  les 
expofer  à la  boucherie  que  de  les  en- 
voier  contre  une  armée  qui  montoit  ait 
moins  à quarante  mille  hommes. 

Après  la  leCture  de  ces  lettres  , le 
Sénat  commanda  au  Conful  C.  Auré- 
lius  de  donner  ordre  fur  le  champ  à 
fon  armée  , à qui  il  avoit  marqué  un 
jour  pour  le  rendez-vous  en  Errurie  y 
de  fe  rendre  le  même  jour  à Rimini  ÿ, 
êc  pour  lui  , ou  d’aller  en  perfonne 
au  fecours  de  la  Colonie  fi  les  affaires 
de  la  République  lui  permettoient  de 
quitter  Rome , ou  de  charger  de  cette 
commiflion  le  Préteur  L.  Furius.  Il  prit 
ce  dernier  parti* 
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En  même  tems  le  Sénat  ordonna  An- f?1» 

y • • a 1 rt"  1 Av#  J.C.  îOQi 

qu  on  enverroit  trois  Amballadeurs  , Ambafra_ 
d’abord  à Carthage  , puis  en  Numidie  deurs  envoies 
vers  le  Roi  Malinifla.  C.  Terentius  v^Mafin^ 
Varron,  P.  Lucretius  , 8c  Cn.  Oéta-fa. 
vius  furent  nommés  pour  cette 
million. 

Ils  avoient  ordre  » de  fe  plaindre  au 
« Sénat  de  Carthage  de  ce  que  leur 
» Général  Amilcar  avoir  fait  prendre 
» les  armes  aux  Gaulois  8c  aux  Ligu- 
as riens  contre  le  Traité  , &c  de  leur  dé- 
as  clarer  que  s’ils  vouloient  conferver  la 
» paix  qu’on  leur  avoit  accordée  , ils 
as  euflent  à rappeller  leur  citoien , 8c  2. 

» le  remettre  entre  les  mains  des  Ro- 
» mains.  Ils  dévoient  aulli  leur  mar- 
« quer  , qu’on  n’avoit  pas  rendu  aux 
» Romains  tous  les  transfuges  : qu’on 
» apprenoit  à Rome  qu’il  en  étoit  relié 
as  un  grand  nombre  à Carthage , où  ils 
» alloient  8c  venoient  publiquement  : 
as  qu’ils  euflent  foin  d’en  faire  une  re- 
»>  cherche  exaéte  , pour  les  leur  rendre 
» conformément  au  Traité. 

” Les  mêmes  Ambafladeurs  étoient 
a>  chargés  de  congratuler  Malinifla.  de 
as  la  part  du  Peuple  Romain,  de  ce 
» que  non  feulement  il  avoit  recouvré 
» le  Roiaume  de  fes  pères  , mais 
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Ambaffa- 
<3curs  du  fils 
de  Sypha* 
■vers  les  Ro- 
mains. 
jLiv,  Ibid. 
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» l'avoit  augmenté  de  la  partie  la  plus 
» floriffante  des  Etats  de  Syphax.  Ils 
» dévoient  aufli  lui  apprendre  qu’on 
>>  avoir  déclaré  la  guerre  au  Roi  Phi- 
» lippe  y parce  qu’il  avoit  fecouru  les 
» Carthaginois  contre  les  Romains  \ 8c 
t»  en  conféquence  le  prier  d’envoier  aux: 
» Romains  unfecours  de  Cavaliers  Nu- 
•>  mides  pour  être  emploiés  dans  cette 
« guerre.  « Ils  étoient  chargés  de  pré- 
fens  pour  le  Roi  , & avoient  ordre  de 
lui  dire  y ♦>  qu’il  trouverait  dans  la  re- 
j)  connoilfance  du  Peuple  Romain  tous 
« les  fecours  dont  il  pourrait  avoir  be- 
» foin,  foit  pour  affermir fon autorité > 
» foit  pour  augmenter  fes  Etats. 

Dans  le  même  tems  les  AmbafTadeurs 
de  V ermina  fils  de  Syphax  s’adrefTérent 
au  Sénat , »>  excufant  la  démarche  im- 
» prudente  de  leur  Maître  lorfqu’il 
» avoit  pris  les  armes  contre  les  Ro- 
« mains , fur  la  JeunefTe  de  ce  Prince  * 
n & en  rejettant  toute  la  faute  fur  les 
» confeils  trompeurs  des  Carthaginois. 
» Ils  repréfentérent  que  Manniffa , 
»>  d’ennemi  des  Romains,  étoit  devenu 
»>  leur  ami  & leur  allié.  Que  Vermina 
3»  s’efforcerait  par  fes  bons  fervices  de 
» ne  le  céder  ni  à MafinifTa , ni  à aucun 
»?  autre  Prince  > en  zélé  6c  en  attache- 
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'*>  ment  pour  le  Peuple  Romain.  » Le  An.  R. 
Sénat  répondit  aux  Ambafladeurs.  Av,J'c,10<v 
» Que  c’étoit  fans  aucune  jufte  raifon 
« que  Syphax , d’allié  & d’ami  du  Peu- 
» pie  Romain  , en  étoit  devenu  tout 
*»  d’un  coup  ennemi  ; & que  ce  n’étoit 
**  pas  avec  moins  d’injuftice  que  Ver- 
»>  mina  fon  fils  avoit  voulu  comme  fi- 
gnaler  fon  avènement  au  Trône  en 
» attaquant  les  Romains.  Qu’ainfi  ilde- 
» voit  demander  la  paix  au  Peuple  Ro- 
»J  main,  avant  que  de  fonger  à deman- 
« der  à en  être  reconnu  Roi  allié  & 
w ami.  Que  c’étoit  un  honneur  que  le 
» Peuple  Romain  n’avoit  coutume  d’ac- 
« corder  qu’à  ceux  qui  lui  avoient  ren- 
»>  du  de  grands  fervices.  Que  les  Dépu- 
»>  tés  de  Rome  feroient  incefiamment 
» en  Afrique,  & qu’ils  marqueroient 
» à Vermina  les  conditions  auxquelles. 

» le  Peuple  Romain  confentoit  de  lui 
»>  donner  la  paix.  Que  s’il  fouhaitoit 
» qu’on  y ajoutât  ou  qu’on  en  retran- 
» chat  quelque  article  , ou  qu’on  y fît: 
quelque  changement , il  auroit  re- 
»s  cours  de  nouveau  au  Sénat.  ««  Les  Dé- 
putés Romains  partirent  avec  les  inf- 
tructions  dont  nous  venons  de  parler* 

Ils  avoient  chacun  une  galère  à cinq, 
rangs* 
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Ah.  R.  *çi.  Quand  ils  furent  arrivés  en  Afrique* 
Succès  de  *es  ^arthagmols  leur  repondirent  que 
l’Ambaflads  tour  ce  qu’ils  pouvoient  faire  par  ra- 
« AfrTqueinS  Port  * Amilcar  , étoir  de  prononcer 
Ltv.  xxxi.  contre  lui  la  peine  de  l’exil , & de  con- 
• fifquerfes  biens.  Quant  aux  déferteurs 
8c  aux  efclaves  Romains,  qu’ils  avoient 
rendu  tous  ceux  qu’ils  avoient  pu  dé- 
couvrir. Qu’au  refte  ils  enverraient  des 
AmbafTadeursà  Rome,  pour  donner  fa- 
tisfaétion  au  Sénat  fur  ces  deux  arti- 
cles. En  même  tems  ils  firent  porter  à 
Rome  deux  cens  mille  boifleaux  de  fro- 
ment, 8c  autant  en  Macédoine  , pour 
la  fubfiftance  des  armées. 

De  Carthage  les  AmbafTadeurs  Ro- 
mains fe  rendirent  auprès  de  Mafinif- 
fa , qui  les  reçut  parfaitement  bien.  Il 
offrit  à la  République  deux  mille  Nu- 
mides. Les  ÀmbafTadeurs  n’en  accep- 
tèrent que  mille  : ce  Prince  les  fit  em- 
barquer lui  même  8c  lesenvoia  enMa- 
cédoine  , avec  deux  cens  mille  boif- 
feaux  de  froment , 8c  autant  d’orge. 

Quand  Vermina  fut  que  les  Ambaf- 
fadeurs  Romains  étoient  en  chemin 
pour  venir  dans  fes  Etats , il  alla  au- 
devant  d’eux  jufques  fur  les  frontiè- 
res de  fon  Roiaume.  Il  fe  fournir  par 
avance  à toutes  les  conditions  qu’il  leur 
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■plairoit  de  lui  prefcrire  , ajourant  que  An-  r- 
toute  paix  avec  les  Komains  lui  paroi- 
troit  jufte  8c  avantageufe.  Elle  lui  fut 
accordée.  Les  articles  lui  en  furent 
marqués  d’autorité  , & il  eut  ordre 
d’envoier  des  Députés  à Rome  pour 
en  recevoir  la  ratification. 

Cependant  le  Sénat  Romain  avoit  Argent  en» 
reçu  avis  d un  nouveau  lacrilege  com-  piedeprofCB. 
mis  à Locres  dans  le  temple  de  Pro-pinç- 
ferpine.  C’étoit  le  Préteur  Q.  Minu-  p^,v'  xxxî‘ 
cius,  à qui  le  Brutium  étoit  échu  pour 
le  département , qui  avoit  donné  cet 
avis  , marquant  en  même  tems  qu’on 
n’avoit  pu  découvrir  les  auteurs  du  cri- 
me. Le  Sénat  vit  avec  indignation  que 
les  facriléges  fe  multiplioient , & que 
l’exemple  encore  tout  récent  du  crime 
& de  la  punition  de  Pléminius,  n’avoit 
pas  été  capable  d’intimider  & d’ar- 
rêter les  impies.  Le  Conful  Aurélius 
fut  chargé  d’écrire  au  Préteur  , » Que 
» le  Sénat  ordonnoit  qu’on  fît  des  in- 
» formations  fur  ce  vol  , comme  on 
» en  avoit  fait  quelques  années  aupa- 
k ravant  en  pareil  cas.  Qu’on  remît 
«dans  le'Tréfor  l’argent  qui  fe  re- 
» trouveroit.  Qu’on  fuppléât  à ce  qui 
'»  pourroit  y manquer  qu’on  fît  , 

» ü on  le  jugeoit  à propos , des  facri- 
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Remontran- 
ces de  plu- 
fieurs  parti- 
culiers au  Sé- 
nat fur  ce  qui 
leur  étoit  dû 
par  la  Répu- 
blique. 

Liv.  XXXI. 
JJ* 
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» fices  expiatoires , tels  que  les  Pon- 
» tifes  en  avoient  ordonnés  au^ara- 
» vant , en  réparation  d’un  facrilege  iî 
» criminel. 

Après  qu’on  eut  fatisfait  à tous  les 
devoirs  de  religion  au  fujet  de  diffé- 
rens  prodiges , des  particuliers  en  fort 
grand  nombre  , à qui  des  trois  paie- 
mens  des  fommes  qu’ils  avoient  prê- 
tées à la  République  il  y avoit  dix  ans 
fous  le  Confulat  de  M.  Valerius  8c  de 
M.  Claudius , il  en  étoit  dû  encore  les 
deux  derniers  , s’adreflerent  au  Sénat. 
Les  Confuls  leur  avoient  répondu  , 
que  le  Tréfor  n’étoit  point  en  état 
d’acquitter  aétuellement  cette  dette  , 
à.  caufe  des  grandes  dépenfes  auxquel- 
les la  nouvelle  guerre  obligeoit  indif- 
penfablement  pour  entretenir  de  nom- 
breufes  troupes,  8c  pour  équiper  des 
flotes  confidérables.  » Ces  particuliers 
>5  repréfentoient  que  û la  République 
» vouloit  emploier  pour  la  guerre  de 
» Macédoine  les  fommes  qui  lui  avoient 
» été  prêtées  pour  celle  de  Carthage, des 
» guerres  nouvelles  fe  fuccédant  tou- 
» jours  les  unes  aux  autres , la  récom- 
» penfe  de  leur  zèle  pour  la  Républl- 
» que  feroit  de  fe  voir  privés  pour  tou.- 
» jours  de  leur  bien. 
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Le  Sénat  trouvoit  ces  remontran-AM*A; 
ces  fort  juftes  , & elles  l’étoient  en  ef-Ar'  ‘ 


fet  : mais  la  République  étoit  abfolu- 
ment  hors  d’état  d’acquitter  ces  det- 
res.  Une  telle  fituation  devoit  caufer 


beaucoup  de  peine  à des  Sénateurs  qui 
refpeéloient  la  juftice  , & aimoient  vé- 
ritablement le  peuple.  Ils  trouvèrent 
un  fage  tempérament , que  les  intéref- 
fés  mêmes  leur  fournirent;  ce  fut  de  cé- 
der à ces  particuliers  les  fonds  de  terre 
appartenans  au  Public  dans  l’efpace  de 
cinquante  milles  depuis  Rome,lefquels 
Le  trouvoient  actuellement  à vendre. tnliron, 


Les  Confuls  furent  chargés  de  faire 
l’eftimation  de  ces  fonds  de  terre , &c 


impoférent  fur  chaque  arpent  un  As 
de  redevance  par  année  , pour  fervir 
de  témoignage  que  ces  fonds  étoient 
de  la  Cenfive  du  public.  Et , quand 
l’Etat  pourroit  acquitter  ces  dettes,  on 
lailfoit  aux  particuliers , qui  aimeroient 
mieux  avoir  de  l’argent  comptant  que 
de  conferver  ces  fonds , la  liberté  de 


les  rendre  à l’Etat.  Ils  acceptèrent  ces 
conditions  avec  joie.  Il  y a , dans  tou- 
re  cette  conduite  , un  efprit  d’équité 
ÔC  d’amour  du  bien  public , qui  fait 
beaucoup  d’honneur  aux  Romains , & 
-qui  devroit  fervir  de  modèle  à tous 
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le  Conful 
Sulpicius  ar- 
rive en  Ma- 
cédoine , & 
envoie  Cen- 
tho au  fe- 
cours  d’A- 
thénes. 

Liv.  XXXI. 
«4- 

* Paludatus. 


Centho  ra- 
vage la  ville 
de  Chalcis. 

Liv.  XXXI. 
*>• 
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ceux  qui  font  chargés  du  gouverne^ 
ment , dont  un  des  plus  eftentiels  de-* 
voirs , eft  de  regarder  la  bonne  foi  dans 
les  engagemens  publics  comme  une 
chofe  facrée  ôc  inviolable , à laquelle  on 
ne  doit  jamais  donner  atteinte.  Cette  * 
perfuafion  établie  fortement  dans  les 
efprits,  eft  la  plus  grande  reftource  des 
Etats. 

Enfin  le  Conful  Sulpicius  , après 
avoir  fait  dans  le  Capitole  les  prières 
& les  vœux  accoutumés  , partit  de  Ro- 
me revêtu  de  fa  * cotte  d’armes , Sc 
précédé  de  fes  Liéteurs.  11  pafta  de 
Brondufe  en  Macédoine  en  deux  jours. 
A fon  arrivée  , il  y trouva  les  Députés 
d’Athènes  qui  le  conjurèrent  de  les  dé- 
livrer du  fiége  que  les  troupes  de  Phi- 
lippe avoient  mis  devant  leur  ville.  II 
envoia  fur  le  champ  C.  Claudius  Cen- 
tho au  fecours  d’Athènes  , avec  vingt 
galères  Sc  quelques  troupes. 

Centho  étant  entré  dans  le  Pirée 
avec  fes  galères,  rendit  aux  habitans 
le  courage  & la  confiance.  Il  ne  fe  con- 
tenta pas  de  mettre  la  ville  & tout  le 
pays  voifin  en  fureté  : mais  aiant  ap- 


a Nulla  rcs  vehemcntiùs 
remp.  commandât  [ ou 
continet  ] quàtn  fides  : 
qui  nulla  elle  poceft , ni- 


fi  erit  ncceflària  folutio 
rerum  crcditarum.  Cic. 
Offic.  II.  8«j, 
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pris  que  la  earnifon  de  Chalcis  ne  ear-A*  R*  îf£* 

1 /1  • j • r • 1 • A.V.  J.C.  ICO» 

doit  aucune  réglé  ni  aucune  ducipline 
comme  éloignée  de  tout  danger  , il 
partit  avec  fa  Ilote , arriva  près  de  la 
ville  avant  le  jour  , ôc  aiant  trouvé  les 
fentinelles  endormies  y entra  fans  pei- 
ne , mit  le  feu  aux  greniers  publics  rem- 
plis de  blé , & à l’arfenal  qui  étoit  plein 
de  machines  de  guerre  , & tailla  en 
pièces  tout  ce  qui  fe  trouva  de  foldats 
dans  la  ville.  S’il  avoir  eu  aflez  de  trou- 
pes pour  laifTer  une  garnifondansChal- 
cis  fans  abandonner  la  défenfe  d’Athè- 
nes , ç’auroit  été  au  commencement  de 
cette  guerre  , un  coup  de  la  dernière 
importance  , que  d’enlever  à Philippe 
la  ville  de  Chalcis  & l’Euripe.  Car  le 
détroit  de  l’Euripe  ferme  l’entrée  dans 
la  Grèce  par  mer  , comme  le  défilé 
des  Thermophyles  par  terre.  Mais  il 
n’étoit  pas  en  état  de  partager  le  peu 
de  troupes  qu’il  avoit.  Ainfi  , après 
avoir  fait  porter  dans  fes  vaifleaux  le 
butin  qu’il  avoit  fait , il  retourna  au 
Pirée  d’où  il  étoit  parti. 

Philippe  qui  étoit  pour  lors  à Dé-  Philippe  ar- 
métriade  , à la  première  nouvelle  qu’il fiége  Athènes 
reçut  du  delaltre  de  cette  ville  alliee,  Liv.xxu. 
accourut  dans  l’efpérance  de  furpren-  *4. 
dre  les  Romains.  Mais  ils  n’y  étoient 
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An.  r.  ffi. plus,  & il  femblan’être  venu  que  pouf 
Ar.J.c.zeo.  £[re  t^mojn{ju  trifte  fpe&acle  de  cette 

ville  encore  fumante  & demi-ruinée. 
Subftituant  à la  joie  qu’il  auroit  eu  de 
fecourir  fes  Alliés  , le  plaifir  de  fe 
venger  de  fes  ennemis , il  fongea  à ren- 
dre la  pareille  à Athènes,  & à la  fur- 
prendre.  comme  les  Romains  avoient 
furpris  Chalcis.  Il  en  feroit  venu  à bout, 
ii  un  de  ces  coureurs,  qu’on appelloit  * 
Hémérodromes , aiant  aperçu  de  la  h au- 
teuroùil  étoitplacéles  troupesdu  Roi, 
n’en  avoir  porté  promtement  la  nou- 
velle à Athènes , où  il  arriva  vers  le 
minuit,  8c  où  tout  étoit  endormi.  Phi- 
lippe y arriva  aulîi  peu  d’heures  après  , 
mais  avant  le  jour.  Le  Prince  aperce- 
vant les  lumières  qu’on  avoit  allumées 
en  différens  endroits , &c  entendant  le 
tumulte  & les  cris  des  citoiens  , qui 
couroient  par  tout  où  le  péril  & la  né- 
ceifité  les  appelloient,  fe  détermina  à 
attaquer  la  ville  de  vive  force , puifque 
la  rufe  lui  avoit  mal  réuffi. 

Les  Athéniens  avoient  rangé  leurs 
troupes  en  bataille  hors  de  l’enceinte 
des  murs  à la  porte  Dipyle.  Philippe 
marcha  à la  tète  de  fon  armée , fe  jet— 

* On  les  appelloic  ainfi , \foient  beaucoup  de  chemin 
farce  qu’en  un  jour  ils  J'ai  - { à la  courfe. 
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ta  lui  meme  dans  la  mêlée , & en  aianr  An*  HH 
tué  ou  blefle  plufieurs  de  fa  main  les  Av,î,C-1'';î* 
repouira  dans  la  ville  , où  il  ne  jugea 
pas  à propos  de  les  fuivre.  11  déchar- 
gea fa  colère  fur  les  maifons  de  plai- 
fance , & fur  les  lieux  publics  d’exer- 
cice comme  le  Lycée , mettant  le  feu 
par  tout,  &c  ruinant  tout  ce  qui  fe  ren- 
controit  fous  fes  pas , fans  épargner  ni 
les  tombeaux  , ni  ce  qu’il  y avoit  de 
plus  facré.  11  partit  de  là  pour  furpren- 
dre  Eleufis  : où  il  manqua  aufîi  fon 
coup. 

Il  revint  peu  de  tems  après  devant  u afiîég6 
Athènes  , Sc  en  forma  une  fécondé  fois  "nc 

r,  _ 1 r ' > » fois  Atliencl 

le  liege  avec  aulh  peu  de  lucccs  qu  a avec  suffi  Pe« 
la  première.  RepoulTé  honteufement 
par  les  afliégés , il  alla  tôut  de  nouveau  l’Atciquc.  \ 
ravager  les  campagnes.  Après  le  pre-  xxxr* 
mier  fiége  il  n’avoit  détruit  que  les 
tombeaux  qu’il  avoit  trouvés  hors  de 
la  ville  : maintenant , pour  ne  rien  épar- 
gner  de  tout  ce  que  la  religion  devoir 
rendre  inviolable , il  fit  brûler  & dé- 
molir tous  les  temples  des  bourgs  &c 
villages  de  la  contrée.  Le  marbre  qui 
fe  trouvoit  en  abondance  dans  L Afri- 
que, travaillé  par  les  excellens  Ouvriers 
qui  favoient  mettre  cette  matière  en 
<euvre , avoir  orné  tout  le  pays  de  çe$ 
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Av.  r.  jji.  édifices  facrés , que  ce  Prince  facriÆa 
Av,J.C.zo«,  pour  lors  à fa  fureur  & à fa  vengeance, 
JNon  content  de  rafer  les  temples , 8c 
de  renverfer  les  ftatues  des  dieux  , il 
fit  encore  mettre  en  pièces  toutes  les 
pierres  qui  étoient  reliées  entières,  afin 
qu’il  ne  reliât  aucun  vellige  de  tant 
de  beaux  monumens  , 8c  qu’on  n’en 
pût  pas  montrer  meme  les  ruines.  Après 
une  fi  glorieufe  expédition  , il  fe  reti- 
ra en  Béotie.  Un  Roi,  fi  peu  maître 
de  fa  colère , 8c  qui  fe  livre  à de  tels 
excès  , n’en  mérite  guéres  le  nom. 

Les  Romans  Le  Confiai , qui  campoit  entre  Apol- 
iio autres  de  Ionie  8c  Dyrrachium  , envoia  en  Ma- 
la  Macédoi-  cédoine  un  détachement  afiez  confidé- 
n<Xiv.  xxxi.  rable  fous  la  conduite  du  Lieutenant 
*7.  Apullius  , qui  ravagea  le  plat  pays , Sç 

fe  rendit  maître  de  plulieurs  petites 
villes. 

Des  Rois  voi-  Les  Romains  aiant  commencé  la 

cédolnè3 ib a* guerre  par  ces  expéditions  alfez  heu- 
joignenc  au  reufes  , virent  arriver  dans  leur  camp 

CIÏÏ*xxi.Plufieurs  ou  Pr^nces  voifins  de 
**. „ la  Macédoine  : en tr 'autres  Pleurate  fils 
de  Scerdiléde  Roi  d’une  partie  de  l’Il- 
lyrie , Aminandre  Roi  des  Athamanes, 
& Bato  fils  de  Longare  Prince  des 
Dardaniens.  Longare  avoit  été  afiez 
puifiant  pour  faire  la  guerre  en  fon 
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jiom  contre  Démétrius  père  de  Philip-  An.  r.  fft. 
pe.  Le  Conful  répondit  à ces  Princes  Av,J*C’100' 
qui  lui  ofFroient  leurs  fervices  contre 
le  Roi  de  Macédoine  , que  quand  il 
«entreroit  dans  le  pays  ennemi  avec  fou 
armée  , il  emploieroit  les  troupes  que 
les  Dardaniens  & Pleurate  lui  fourni- 
f oient.  Pour  Aminandre  , il  le  char» 
gea  d’engager  les  Etoliens  à entrer 
dans  la  Ligue  contre  Philippe.  11  fit 
dire  à A traie , dont  les  Ambafladeurs- 
étoient  aulli  venu  le  trouver  , qu’il  at- 
tendît la  Ilote  des  Romains  à Egine 
pii  il  étoit  en  quartier  d’hiver  j & que 
quand  elle  s’y  feroit  rendue  , & jointe 
à lui , il  continuât  à faire  la  guerre  aux 
Macédoniens  par  mer , comme  il  avoit 
commencé.  Il  envoia  aulli  des  Ambafr 
fadeurs  aux  Rhodiens , pour  les  exr 
horter  à agir  de  content  avec  les^ Al- 
liés contre  Philippe. 

Ce  Prince  , de  fon  côté  , étant  ar-  Préparant 
rivé  en  Macédoine  , fe  préparoit  aulli  de  rhll,PPc* 
fortement  à la  guerre.  Il  fit  partir  fon  ' 
fils  Perfée  qui  étoit  encore  fort  jeune  , 
avec  des  Lieutenans  capables  de  le  con? 
duire  , 8c  une  partie  de  fes  troupes, 
pour  s’emparer  des  défilés  qui  font  i 
l’entrée  de  la  * Pélagonie.  Il  rafa  Sciar 

Province  de  Macédoine*  j 
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Ah.  *.  ffi.  the  & Péparéthe  , villes  alTez  confidé-* 
y,  . ,iC9>ra|:>|es  firuées  dans  les  Iles  de  la  met 
Egée  de  même  nom  , pour  empêcher 
qu’elles  ne  devinrent  la  proie  de  la 
flote  ennemie.  Il  envoia  des  Amba£ 
fadeurs  aux  Etoliens , dont  il  connoif- 
foit  l’inquiétude  & l’inconftance  , pour 
les  exhorter  à demeurer  unis  avec  lui 
contre  les  Romains.. 

AfTemblée  Les  Etoliens  dévoient  tenir  à un  cer- 

tà  phüippe  ! ta*n  jour  marqué  leur  AlTemblée  gè- 
les Athéniens  nérale.  Philippe  , les  Romains , & les 
mai!»  cn^  Athéniens  y envoiérent  leurs  Ambaf- 
vMenr  leurs  fadeurs.  Celui  de  Philippe  prit  le  pre- 
deurs!^1”  niier  la  parole,  » II  fe  borna  à deman- 
Liv.  xxxr.  » der  que  les  Etoliens  s’en  tinflentaux 
» conditions  de  la  paix  qu’ils  avoient 
»>  conclue  quelques  années  auparavant 
» avec  Philippe , aiant  éprouvé  alors 
j>  combien  l’alliance  avec  les  Romains 
»»  étoit  contraire  à leurs  intérêts.  Il 
»>  leur  cita  l’exemple  de  Meffine  & de 
s>  toute  la  Sicile , dont  les  Romains  s’é- 
s>  toient  rendu  maîtres  fous  prétexte 
»>  d’y  porter  du  fecours.  Il  leur  exa- 
>»  géra  la  rigueur  avec  laquelle  les  Ro- 
»>  mains  trai toient  les  villes  conquifes, 
« Syraçufe,  Tarente,  Capoue  : a cette 


l?-): 


a Capua  quidem  fepul-  J Campani  populi , clato  Sc 
fxum  ac  monumeatum  j ex  tôt  ri  ejeâoipfo  populo  , 

» dernière 
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«dernière  fur  tout,  qui  11’étoit  plus ^ ***' 
» Capoue , mais  le  tombeau  des  Cam- 
s>  paniens , un  cadavre  de  ville,  finis 
»3  Sénat,  fans  peuple,  fans  Magi (Ira ts, 

» plus  cruellement  traitée  par  ceux  qui 
*»  l’avoient  laiile  fubfifter  en  cet  état, 

»»  que  s’ils  l’euirent  entièrement  dérrui- 
» te.  Si  des  Etrangers  j dit-  il , plus  éloi- 
gnés de  nous  par  leur  langage  _,  leurs 
moeurs  _,  leurs  coutumes  j & leurs  foix 
que  par  les  efpaces  de  terre  & de  mer  qui 
nous  en  féparent  j viennent  à s'emparer 
de  ce  pays  > il  y auroit  de  la  folie  d’efpé- 
rer  qu’ils  nous  veuillent  traiter  plus  hu- 
mainement qu’ils  n’ont  fait  leurs  voijins. 

Entre  nous  autres  peuples  du  même  paysj 
& qui  parlons  la  meme  langue  Etoliens^ 
Acarnaniens  3 Macédoniens  3 il  peut  s'é- 
lever de  légers  différons  , qui  n’ont  point 
de  fuites  ni  de  durée  : mais  avec  des  étran- 
gers j avec  des  barbares  _,  tous  tant  quç 
nous  fommes  de  Grecs  3 nous  femmes  & 
ferons  continuellement  en  guerre.  Carc’efi 
la  nature  > toujours  invariable  > & non 
quelque  caufe paffagére , qui  les  arme  con- 
tre nous  j & nous  contr’eux.  Dans  ce  mê- 
me lieu  j il  n’y  a que  peu  d’années  j vous 
. \ 

fupereft  5 urbs  trunca  , fi- 1 gium  : reliâa  crudelids 

ne  Senatu  , fine  plebe  , fi- 1 habitanda , quim  fi  deieta 
ne  magiftracibus  , prodi-  I force.  Liv, 

Tome  VL  Y 
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An.  r.  tt-  fîtes  la  paix  avec  Philippe.  Les  memes 

Av.  j.C.ioc.  caujes  J'ul,JïJlent  encore  3 & nous  efpérons 
que  vous  garderez  aujfi  la  même  conduite . 

Les  Dépurés  d’Athènes,  duconfen- 
tement  des  Romains,  parlèrent  enfui  te. 
>•>  ils  commencèrent  par  expofer  d’u- 
» ne  manière  touchante  l’acharnement 
« impie  £c  facrilége  de  Philippe  contre 
» les  monumens  les  plus  facrés  de  l’At- 
» tique , contre  les  temples  les  plus  au- 
» guftes , contre  les  tombeaux  les  plus 
» refpeétés,  comme  s’il  eût  déclaré  la 
» guerre  non  feulement  aux  hommes 
« &:  aux  vivans,  mais  encore  plus  aux 
» mânes  des  morts , & à la  majefté 
» même  des  dieux.  Que  l’Etolie&  tou- 
» te  la  Grèce  dévoient  s’attendre  à un 
» pareil  traitement,  li  Philippe  en  trou- 
» voit  l’occafion.  Ils  finirent  en  priant 
« & en  conjurant  les  Etoliens  d’avoir 
j*  compafiïon  d’Athènes  , Sc  d’entre- 
« prendre  fous  la  conduite  des  dieux  , 
» & fous  celle  des  Romains  dont  la 
»>  puilfance  ne  le  cédoit  qu’à  celle  des 
»>  dieux,  une  guerre  aufli  jufte  que  cel- 
» le  qu’on  leur  propofoit. 

«Le  Député  Romain,  après  avoir 
« réfuté  fort  au  long  les  reproches  du 
» Macédonien  fur  le  traitement  que 
» Rome  avoit  fait  fouffrir  aux  villes 
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» conquifes,  & avoir  oppofé  l’exemple  An*  r- 

\ • * 1 _ / r Av.J.C.  ioq. 

»>  de  Carthage , a qui  tout  récemment 
,1  on  venoit  d’accorder  la  paix  & la 
« liberté , foutint  que  bien  loin  qu’011 
»>  pût  accufer  les  Romains  de  cruauté , 

» ce  qu’ils  avoient  à craindre  c’étoit 
» plutôt  que  par  l’excès  de  leur  bon- 
»»  té  &c  de  leur  douceur  ils  n’invitalTeiit 
» les  peuples  à fe  déclarer  plus  facile- 
» ment  contr’eux , parce  que  les  vain- 
» eus  avoient  toujours  une  relTource 
» afifurée  dans  leur  clémence.  Il  repré- 
»>  fenta  d’une  manière  courte,  mais  vi- 
»>  ve,  les  aétions  criminelles  de  Philip- 
« pe , fes  cruautés  horribles , &c  fes  dé- 
« bauches  encore  plus  déteftées  que  fes 
» cruautés  : tous  faits  d’autant  plus 
» connus  de  ceux  devant  qui  il  parloir, 

•>  qu’ils  étoient  plus  voifins  de  la  Ma- 
»>  cédoine , & en  relation  perpétuelle 
» avec  Philippe.  Mais  pour  me  renfermer 
dans  ce  qui  vous  regarde  dit  ce  Député 
en  s’adreflant  aux  Etoliens , nous  avons 
entrepris  la  guerre  contre  Philippe  pour 
votre  defenfe  : vous  ave%  fait  la  paix 
avec  lui  fans  notre  participation.  Peut - 
être  dire^-vous  pour  vous  jujlifer  que 
nous  voiant  occupés  à la  guerre  contre  les 
Carthaginois  forcés  parla  crainte  vous 
avc\  accepté  les  loix  que  vous  impofoït 

Yij 
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Au.  r.  le  plus  fort  : & nous  > de  notre  côté  ap- 

Av.j.c.ioo  • peHe's  ailleurs  par  des  foins  plus  impor- 
tans  j nous  avons  négligé  une  guerre  à 
laquelle  vous  avie\  renoncé.  Maintenant 
délivres  0 grâces  aux  dieux  > de  la  guerre 
de  Carthage  j nous  retournons  toutes  nos 
forces  contre  la  Macédoine.  C’ejl  une  oc - 
cafion  pour  vous  de  rentrer  dans  notre 
amitié  à’  notre  alliance  y que  vous  ne  de- 
ye { pas  négliger  j à moins  que  vous  n ai~ 
mie ç mieux  périr  avec  Philippe  que 
vaincre  avec  les  Romains. 

L*A tremblée  Damocrite,  Préteur  des  Etoliens,  fen- 
rLnPcohdu-  tic  bien  que  ce  dernier  difeours  entrai- 
«•  neroit  tous  les  fuftrages:  on  prétend  que 

iiv,  ibid, niT  i>  • 1 c 

1 Philippe  1 avoitj^agne  par  argent,  bans 
paroitre  embrafler  aucun  parti,  il  repré- 
lenra  que  l’alfaire  étoit  trop  importante 
pour  être  décidée  fur  le  champ,  & qu’il 
faloit  prendre  du  tems  pour  y fonger 
mûrement.  Par-là  il  éluda  les  projets  & 
les  efpérances  des  Romains;  & il  fe 
vantoit  d’avoir  rendu  un  fervice  confi- 
dérable  à fa  Nation , qui  attendroit  l’é- 
vénement pour  fe  déterminer,  ôc  alors 
fe  déclareroit  pour  le  plus  fort, 

LeConful  Philippe  cependant  préparoit  vi- 


cédoimT Rea-  goureulement  la  guerre  par  terre  &: 
contre  de  par  mer  : mais  le  Conful  la  faifoit  ac- 
deux  partis.  çuel|emeilt,  R étoit  entré  enMacédoinç 
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& s’étoit  avancé  Vers  les  DafTarétes.  an.  R.  m-' 
Philippe  fe  mit  auffi  en  campagne.  Ils*7,5,0*10** 
ignoroient  encore  tous  deux  quelle 
route  l’ennemi  avoir  prife.  On  fit  de  } ^lv‘ xxx** 
part  Sc  d’autre  un  détachement  de  Ca-  Ibid.  34. 
valerie  pour  aller  à la  découverte.  Ces 
deux  troupes  fe  rencontrèrent.  Com- 
me elles  n’étoient  compofées  que  de 
gens  d’élite,  le  combat  fut  rude , & la 
victoire  demeura  doureufe.  Il  reftafut 
la  place , du  côté  des  Macédoniens  qua- 
rante Maîcres  , & trente-cinq  du  cô- 
té des  Romains-. 

Le  Roi , perfuadé  que  le  foin  qu’il 
prendroit  d’enfevelir  ceux  qui  étoient 
morts  dans  cette  rencontre  , conrri- 
bueroit  beaucoup  à lui  gagner  l’affec- 
tion des  troupes , de  les  aninieroit  a 
combattre  vaillamment  pour  lui,  fit 
amener  leurs  corps  dans  le  camp , afin 
que  toute  l’armée  fut  témoin  des  hon- 
neurs qu’il  leur  rendroit.  11  a n’y  a rien 
fur  quoi  l’on  doive  moins  compter  que 
fur  les  fentimens  de  les  difpofitions  de 
la  multitude.  Ce  fpeétacle  , qu’on 
croioit  devoir  animer  les  foldats , 11e 
fervitqu’à  rallentir  leur  courage.  Ils n’a- 


a Nihil  ïam  incertum 
nec  ram.  inaeftirmlnle  cft , 
quàm  animi  tnulticudinis. 
Quod  promptiores  ad  fu- 


heundam  omnem  dimica- 
tionem  videbarur  faûit* 
ruin,  id  mccum  pigriuaoa» 
que  incullic.  Liv. 

y iij 
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voient  eu  affaire  jufques-là  qu’avec  les 
Grecs,qui  n’emploioient  guéres  que  des 
flèches,  des  demi-piques,  8c  des  lan- 
ces, & par  cette  raiion  faifoient  de 
moins  grandes  bleffures.  Mais  quand, 
ils  virent  les  corps  de  leurs  compa- 
gnons couverts  de  larges  plaies  faites 
par  les  fabres  Ei'pagnols,  des  bras  cou- 
pés , des  épaules  entières  enlevées , des 
têtes  féparées  du  tronc  , cette  vue  les 
faifit  defraieur,  8c  leur  fit  comprendre 
contre  quels  ennemis  on  les  menoit. 

Le  Roi  lui-même , qui  n’avoit  point 
encore  vu  de  près  les  Romains  dans 
un  combat  en  forme , en  fut  effraie. 
Aiant  fû  par  des  transfuges  l’endroit 
où  les  ennemis  s’étoient  arrêtés,  il  s’y 
fit  conduire  par  les  guides  avec  fon 
armée,  qui  étoit  de  vingt  mille  hom- 
mes de  pié,  8c  de  quatre  mille  che- 
vaux } & il  fe  pofta  à une  diftance 
d’un  peu  plus  de  deux  cens  pas  de  leur 
camp  , près  de  la  petite  ville  d’Atha- 
que , fur  une  hauteur  qu’il  fit  fortifier 
de  bons  foffés  8c  de  bons  retranche- 
mens.  Quand  du  haut  de  fa  colline , 
il  confidéra  la  difpofirion  du  camp  Ro- 
main , il  s’écria  * Que  ce  n étoit  pas  là 
un  camp  de  Barbares. 

* Le  même  mot  ejî  cuir -lut  à Pyrrhus. 
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Le  Conful  & le  Roi  demeurèrent-**-  ffl* 
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deux  jours  lans  raire  de  mouvement, 
s’attendant  l’un  l’autre.  Au  troifiéme 
Sulpicius  fortit  de  fon  camp,  & ran- importante* 
gea  Tes  troupes  en  bataille.  Philippe , Armées” dCUX 
qui  craignoit  de  hazarder  une  action  iiv.  XXXI. 
générale,  envoia  contre  les  ennemis  un5î* 
détachement  de  quatorze  cens  hom- 
mes, moitié  Infanterie  &:  moitié  Ca- 
valerie } auquel  les  Romains  en  oppo- 
férent  un  de  pareil  nombre,  qui  eut 
l’avantage , & mit  l’autre  en  fuite.  Ils 
évitèrent  aufli  heureufement  l’embuf- 
cade  que  le  Roi  leur  avoit  préparée. 

Ces  deux  avantages,  l’un  de  force  ou- 
verte, & l’autre  de  rufe,  remplirent 
les  troupes  de  confiance  & de  har- 
diefie.  Ainfi  le  foldat  Romain , fupé- 
xieur  par  la  force , & inutilement  at- 
taqué parla  rufe,  fs  retira  plein  de  joie 
& de  confiance.  Le  Conful  les  remena 
dans  le  camp , & le  lendemain  il  les  en 
fit  fortir , Ôc  alla  préfenter  la  bataille 
au  Roi , aiant  placé  au  premier  rang 
les  éléphans  que  les  Romains  avoient 
pris  fur  les  Carthaginois,  & dont  ils  fi- 
rent alors  ufage  pour  la  première  fois. 

Philippe  ne  jugea  pas  à propos  d’ac- 
cepter le  défi , ôc  demeura  renfermé 

Y iv 
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.dans  ion  camp,  malgré  les  reproches 
■ infultans  de  Sulpicius , qui  l’accufoit  de 
crainre  & de  lâcheté. 


Philippe  rem-  Comme,  dans  un  tel  voifinage  des 
pom- c]u.*ure  deux  armées,  les  fonrages  étoient  fort 

3VA.lCagC  fur  j 1 /"'i  /•  1 ^ s / i • 

icsfoura-eurs  ^angereux5  Ie  vxmliu  s éloigna  d en- 
Rom  tins,  viron  huit  milles  ( plus  de  deux  lieues 

Puis  il  eft  bat-  „ , . . „ , v r . 

tu  lui  même,  & oemie  ) & s avança  vers  un  bourg 
& ^obligé  denornrné  Oétolophe  ; d’où  les  foura- 
Liv.  xxxi.  geurs  fe  répandirent  dans  tous  les  en- 
virons  par  pelotons  féparés.  Le  Roi  fe 
tint  d’abord  enfermé  dans  fes  retran- 


chemens  comme  fi  la  peur  l’y  eût  re- 
tenu , afin  que  l’ennemi , en  devenant 
plus  hardi , devînt  aurti  moins  précau- 
tionné. Cela  ne  manqua  pas  d’arriver. 
Quand  Philippe  les  vit  répandus  en 
grand  nombre  dans  la  campagne , il  for- 
tit  brufquement  de  foncamp  avec  rou- 
te fa  Cavalerie,  que  lesCrétois  fuivirent 
autant  que  le  pouvoient  faire  des  gens 
à pié,  8c  alla  à toutes  brides  fe  porter 
entre  le  camp  des  Romains  8c  les  fou- 
rageurs.  Là,  divifant  fes  troupes,  il  en 
envoia  une  partie  contre  les  foura- 
geurs , avec  ordre  de  faire  main  bafie 
fur  tout  ce  qui  fe  préfenteroit j 8c  lui, 
avec  l’autre  partie , il  fe  faifit  de  tous 
les  palfages  par  où  ils  pourroient  re-. 
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venir.  Là  fuite  8c  le  carnage  remplif-*"- ïf*- 
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loient  la  plaine , lans  qu  on  lut  rien  en- 
core dans  le  camp  Romain  de  ce  qui 
fe  pafloit  dehors  , parceque  les  fuiards 
romboient  dans  les  rroupes  du  Roi , 8c 
ceux  qui  gardoienr  les  chemins  en 
tuoient  un  bien  plus  grand  nombre , 
que  ceux  qui  étoient  envoies  à la  pour- 
fuite  des  ennemis. 

Enfin  cette  trifte  nouvelle  arriva 
dans  le  camp.  Le  Conful  donna  ordre 
aux  Cavaliers  d’aller , chacun  par  où 
il  pourroit  , au  fecours  des  foura- 
geurs.  Pour  lui,  il  fit  fortir  les  Lé- 
gions du  camp,  & les  mena  en  ba- 
taillon quarré  contre  les  ennemis.  Les 
Cavaliers,  difperfés  de  côté  8c  d’au- 
tre , s’égarèrent  d’abord , trompés  par 
les  cris  qui  venoient  de  divers  endroits. 

Plufieurs  rencontrèrent  les  ennemis. 

Le  combat  s’engagea  en  meme  teins 
de  différens  côtés.  La  plus  rude  mélée 
fut  dans  le  corps  de  troupes  que  le 
Roi  commandoit  en  perfonne , lefquel- 
les  étoient  fort  nombreufestanr  en  In- 
fanterie qu’en  Cavalerie } outre  que  ces 
troupes  étoient  infiniment  animées  par 
la  préfence  du  Roi,  8c  que  les  Cre- 
tois, qui  combattoient  ferres  8c  de  pie 
ferme  contre  des  ennemis  difperfés  8c 
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Ah.  r.  jîi.en  défordre,  en  tuoient  un  grand 
Ay.J.C.  -00.  , o 

nombre. 

Il  eft  certain,  que  s’ils  avoient  fa 
fe  modérer  dans  la  pourfuite  des  Ro- 
mains , cette  journée  auroit  décidé  , 
non  feulement  de  la  bataille  préfente , 


mais  peut-être  encore  du  fuccès  de 
route  la  guerre.  Mais  , pour  s’être  li- 
vrés témérairement  à une  ardeur  in- 
confidérée  , ils  tombèrent  au  milieu 
des  Cohortes  Romaines  qui  s’étoient 
avancées  avec  leurs  Officiers.  Et  pour 
lors  les  fuiards,  aiant  aperçu  lesenfei- 
gnes  Romaines,  firent  volte  face,  Sc 
pouffèrent  leurs  chevaux  contre  les  en- 
nemis qui  étoient  tout  en  défordre. 
En  un  moment  la  face  du  combat 
changea,  ceux  qui  pourfuivoient  au- 
paravant prenant  la  fuite.  Beaucoup 
furent  tues  en  combattant  de  près , 
beaucoup  en  s’enfuiant  : & ils  ne  pé- 
riffioient  pas  feulement  par  le  fer , mais 
plufieurs  fe  précipitant  dans  des  ma- 
rais s’enfo/icérent  tellement  dans  la 
boue , qu’ils  y reftoient  avec  leurs  che- 
vaux. 

Le  Roi  lui-même  courut  un  grand 
rifque.  Car  aiant  été  jetté  à bas  de 
fon  cheval  qui  avoit  reçu  une  rude 
bleffiure,  il  alloit  être  percé  de  coups. 
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Ci  un  Cavalier,  mettant  promtement  Ah.  R 
pié  à terre,  ne  lui  eut  donné  le  lien.  Av.J.c.ioo. 
Mais  ce  Cavalier  lui-même,  ne  pou- 
vant plus  fuir  alfez  promtement,  fut 
tué  par  les  ennemis  après  avoir  fauve 
la  vie  à fon  Roi.  Philippe  fit  de  longs 
circuits  , autour  des  marais , & arriva 
enfin  dans  le  camp , où  l’on  11’efpéroit 
plus  de  le  revoir.  _ 

Nous  avons  déjà  vu  plufieurs  fois, 

& l’on  ne  fauroit  trop  le  faire  remari* 
quer  aux  gens  du  métier  pour  les  met- 
tre en  état  d’éviter  une-  pareille  faute , 
que  la  perte  des  batailles  vient  fouvent 
du  trop  d’ardeur  .es  Officiers , qui  n’é- 
tant occupés  que  e la  pourfuite  des 
•ennemis,  oublient  & négligent  ce  qui 
fe  paffe  dans  le  refte  de  l’armée , & fe 
daiffent  enlever , par  un  defir  de  gloire 
mal  entendu,  une  viétoire  qu’ils  avoient 
entre  les  mains , & qui  leur  étoit  affil- 
iée. » ...  ; ‘ ‘ 

Philippe  n’avoit  pas  perdu  beau- 
coup de  monde  dans  cçtte  aéfcion  , 

• mais  il  en  craignoitune  fécondé  j St , 

, pour  l’éviter,  il  fe  propofa  de  fe  reti- 
rer, & de  dérober  fa  retraite  à l’en- 
nemi. Dans  ce  deffein  , il  envoia  fur  * 
le  foir  un  héraut  au  Conful  lui  deman- 
der une  fuipenfion  d’armes  pour  en- 

. Y vj  . 
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An.  r.  jfi  terrer  Tes  morts.  Le  Conful,  qui  s’é-, 
v.  . ,io9.  tQ- 1 m*s  ^ table  s fit  dire  à ce  héraut 
que  le  lendemain  matin  il  lui  rendroit 
réponfe.  Philippe , pendant  ce  tems-là, 
aiant  laide  dans  fon  camp  beaucoup 
de  feux  allumés  pour  tromper  les  Ro- 
mains , en  partit  fans  bruit  dès  que  la 
nuit  fut  venue.  Comme  il  avoit  d’a- 
vance fur  le  Conful  la  nuit  entière, 
& une  partie  du  jour  fuivant , il  lui  fit 
perdre  l’efpérance  de  pouvoir  l’attein- 
dre. 

Sulpicius  ne  fe  mit  en  marche  que 
quelques  jours  après.  Le  Roi  avoit  ef- 
péré  l’arrétet  dans  des  défilés,  dont  il 
fortifia  l’entrée  par  des  foifés,  des re- 
tranchemens , & de  gros  amas  de  pier- 
res & d’arbres  : mais  la  patience  & le 
courage  des  Romains  furmontérent  &c 
écartèrent  toutes  ces  difficultés.  Le 
SulpîaW.  après  avoir  fait  le  dégât  dans 

tourne  à Ap-  le  pays,  &c  s’etre  rendu  maître  de  plu- 
peliome.  fi eurs  places  importantes , ramena  fon 

armée  à Apollonie , d’où  il  étoit  parti 
au  commencement  de  la  campagne. 

Xts  Etoiîens  LesEtoliens,  qui  n’attendoient  que 
fc  Jédarenr  l’événement  pour  prendre  leur  parti  % 
mams.  ne  tardèrent  pas  alors  a le  déclarer  en 
Liv.  xxxi.  faveur  des  Romains  qui  prenoient  le 

î rp  q,  i . • * •*  . , « 

deilus.  o étant  joints  avec  Amyuandre 
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Roi  des  Athamanes,  ils  firent  quelques  Ah.  R.  ffU 

courfes  danslaTheffalie,  qui  leur  rcuf-  Av*,,c»10** 
firent  atfez  mal , Philippe  les  aiant  bat- 
tus en  plufieurs  occahons,  & réduits 
à fe  retirer  avec  grande  peine  en  Eto- 
lie.  Un  de  fes  Lieutenans  vainquit  auf- 
fi  les  Dardaniens , qui  étoient  entrés 
en  Macédoine  pendant  l’abfence  du 
Roi  : qui  fe  confola  par  ces  petits  avan- 
tages du  mauvais  fuccês  qu’il  avoit  eu 
contre  les  Romains. 

Dans  cette  même  campagne,  la  flo-  Décrets  in 
te  Romaine,  jointe  à celle  d’Atta!e,s’ap- 
procha  d’Athènes.  La  haine  des  A thé- lippe, 
niens  contre  Philippe  , dont  la  crainte 
les  avoit  forcés  de  modérer  les  effets , 
éclata  alors  fans  mefure  à la  vue  d’un 
fecours  fi  puiffant.  Dans  une  ville  li- 
bre comme  Athènes  , où  le  talent  de 
la  parole  avoit  un  pouvoir  fouverain  , 
les  Orateurs  avoient  pris  un  tel  afcen- 
dant  fur  le  peuple  , qu’ils  lui  faifoient 
prendre  relie  réfolution  qu’ils  vou- 
loient.  Ici  le  peuple , fur  leur  réqui- 
fition , ordonna»  que  routes  les  ftatues 
» 8c  repréfentations  du  Roi  Philippe  , 

» & de  tous  fes  ancêtres  de  l’un  & 

» de  l’autre  fexe,  feroient  abfolument 
*>  détruites  j que  leurs  noms  feroient 
*»  effacés  3 avec  tous  les  titres  8c  tou- 
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Am.  r.  îji.  » tes  les  infcriptions  dont  on  auroîf 
Av.J.C  xoo.  ^ ^ par  le  pa(Té  , les  honorer.  Que 

»»  les  fèces  , les  facrifices  , les  facer- 
» doces  établis  en  leur  honneur  , fe- 


« roient  déclarés  impurs , profanes  , & 
» déteftables.  Que  les  Prêtres  , toutes 
» les  fois  qu’ils  offriroient  aux  dieux 
» des  prières  pour  le  Peuple  d’Athé- 
» nés , pour  leurs  Alliés  , pour  leurs 
» armées , & pour  leurs  dotes , char- 
» geroient  en  même  tems  de  toutes 
« fortes  d’anathêmes  & d’exécrations 


» Philippe , fes  enfans  , fon  roiaume  , 
»>  fes  troupes  de  terre  &c  de  mer  , en 
» un  mot  tous  les  Macédoniens  en  gé- 


» néral , &c  tout  ce  qui  leur  appartenoit. 
On  ajouta  à ce  Décret , » que  tout 
»>  ce  qui  feroit  propofé  dans  la  fuite 
« propre  à décrier  & à deshonorer  Phi- 
» lippe  , feroit  agréé  par  le  peuple;  «Sc 
»>  que  quiconque  oferoit  dire  ou  faire 
« quelque  chofe  en  faveur  de  Philip— 
« pe , ou  contre  ces  Décrets  infamans, 
pourroit  être  tué  fur  le  champ  fans 
« autre  formalité.  » Enfin  , pour  ne 
rien  oublier,  & renfermer  tout  dans 


une  expreflion  générale  , le  Décret  fi- 
nilfoit  par  ordonner  , » Que  tout  ce 
»>  qui  avoir  été  autrefois  décerné  con- 
tre les  enfans  du  Tyran  Pififtrate, 
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» auroit  lieu  contre  Philippe.  » Les*K,R-Trïî 
Athéniens  faifoient  ainfi  la  guerre  à 
Philippe  par  des  Decrets  &:  des  Or- 
donnances , qui  étoient  pour  lors  leur 
unique  force.  Exceflifs  en  tout , ils  pro- 
diguèrent à proportion  les  louanges  , 
les  honneurs  , & toutes  fortes  d’hom- 
mages à l’égard  d’Attale  & des  Ro- 
mains. 

Quelque  tems  auparavant , lorfque  Lix£ 
ce  même  Attale  entra  dans  le  Pirée  ,4’ 
avec  fa  flote  dans  le  deflein  de  renou- 
veller  fon  Traité  d’alliance  avec  les 
Athéniens  , tous  les  habitans  delà  ville 
avec  leurs  femmes  & leurs  enfans , tous 
les  Prêtres  revêtus  de  leurs  habirs  fa- 
cerdotaux,  & l’on  pourroit  prefque  di- 
re les  dieux  mêmes  fortis  en  quelque 
forte  de  leurs  demeures , allèrent  au  de- 
vant de  lui , & le  reçurent  comme  en 
triomphe.  On  convoqua  l’auemblée  , 
pour  entendre  les  propofitions  que  ce 
Prince  avoit  à leur  faire.  Mais  il a ju- 
gea fagement  qu’il  convenoit  mieux  à 
fa  dignité  de  leur  déclarer  fes  inten- 
tions par  un  écrit  qui  feroit  lu  lui  ab- 


a Ex  dignitate  magis 
vifum  , ferihere  cum  de 
quibus  viderecur  , quàm 
praefentem  auc  referendis 
fuis  in  civiutem  benefi- 


ciis  erubefeere  j anr  figni- 
ficationibus  acclamarioni- 
bufque  multitudinis  alTen- 
tatione  immodicâ  pitdo- 
rem  oncrantis.  Liv, 
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An.  R.  fjt.  fent  que  de  s’expofer  à rougit  en  ra- 

Av.  J.C.  100.  ^ . a r j • ; i „ r__ 

portant  Iui-meme  de  vive  voix  les  ier- 
vices  qu’il  avoit  rendus  à leur  Républi- 
que , & recevant  de  leur  part  des  élo- 
ges outrés,  quiferoient  infiniment  fouf- 
rrir  fa  modeftie.  Ce  fut  pour  lors  que 
l’on  propofa  d’ajouter  une  onzième 
Tribu  aux  dix  anciennes  qui  formoient 
le  corps  de  l’Etat , laquelle  porteroit 
* le  nom  d’Attale. 

On  ne  reconnoit  point  ici  cette  no- 
blefTe  de  fentimens , ce  zèle  vif  & ar- 
dent pour  la  liberté  , cet  éloignement 
ou  plutôt  cette  haine  comme  naturel- 
le de  toute  flaterie  & de  toute  baffe 
foumifîion  , qui  étoit  le  caraétére  le 
plus  marqué  de  ces  anciens  Républi- 
cains , & qui  avoit  fait  autrefois  leur 
gloire. 

la  flote  fe  La  flote  des  Romains  8c  d’Attale , à 
retire.  laquelle  s’étoient  joints  vingt  vaiffeaux 
45-47* XXXI  Rhodiens , courut  les  côtes , & fit  quel- 
ques expéditions  , dont  le  détail  n’a 
rien  de  fort  intéreffant  : après  quoi  elle 
fe  fépara , & chacun  alla  prendre  dans 
fon  pays  des  quartiers  d’hiver. 

Pour  moins  interrompre  ce  qui  re- 
garde la  guerre  contre  Philippe  , j’ai 
omis  quelques  faits , que  je  rendrai  ici. 
J’en  uferai  quelquefois  de  la  forte  , 
fans  en  avertir. 
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Le  ProconfulL.  Cornélius  Lentulus Aw* 

p 1 jp/»  \ • Av*  JiC»  100» 

«tant  revenu  d Efpagne  , apres  ayoïr 
expofé  au  Sénat  les  fervices  qu’il  avoit  On  accor- 
rendus  à la  République  pendant  plu-  i^èntuhi"0'1 
fîeurs  années  dans  cette  province  , de-p°ur  fl,ç- 

i f L r 1 • ces  remportes 

manda  que  pour  recompenle  on  lui  per-  cn  Efpagne. 
mît  d’entrer  en  triomphe  dans  la  ville.  Llv>  xxxi. 
Les  Sénateurs  ne  difeonvenoient  pas10* 
qu’il  n’eût  mérité  cet  honneur.  Mais 
il  n’y  avoit  point  d’exemple  qu’un  Gé- 
néral eût  triomphé , à moins  qu’il  n’eût 
commandé  en  qualité  de  Di&ateur,  de 
Conful  , ou  de  Préteur  : & Lentulus 
n’avoit  eu  en  Efpagne  que  le  titre  de 
Proconful.  C’étoit  fur  ce  fondement 
qu’on  avoit  refufé  le  Triomphe  à Sci- 
pion  même  après  fon  retour  d’Efpa- 
gne.  Cependant  on  prit  ici  un  tem- 
pérament , & l’on  accorda  à Lentulus 
l’Ovation , c’eft-à-dire  le  j?etit  Triom- 
phe. 

J’ai  marqué  auparavant  que  le  Pré-  L.  Furî« 
reur  L.  Furius , en  l’abfence  du  Con-  d^GauW*6 
fui,  en  avoit  reçu  ordre  de  marcher  qui  affiégeoic 
promtement  au  iecours  de  Gremone  ilv 4 xxm. 
alîîégée  par  les  Gaulois.  11  ne  perdit **• 
point  de  tems , s’approcha  des  enne- 
mis , & leur  préfenta  la  bataille.  Furius 
donna  de  fi  bons  ordres  , Sc  anima  tel- 
lement fes  troupes , que  les  Gaulois , 
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An.  r.  f jt.  après  une  longue  réfiftance , prirent  la 
Av.  ,c,100,fuj^  & pe  retirèrent  en  défordre  dans 
leur  camp.  La  Cavalerie  des  Romains 
les  y pourfuivit } & les  Légions  y étant 
arrivées  peu  de  tems  apres  , l’attaquè- 
rent , & le  prirent.  Il  s’en  fauva  à peine 
fix  mille.  11  en  fut  tué  ou  pris  plus  de 
trente-cinq  mille , avec  quatre-vingts 
drapeaux , & plus  de  deux  cens  cha- 
riots remplis  d’un  riche  butin.  Amil- 
car , Capitaine  des  Carthaginois , y fut 
tué  , avec  trois  Généraux  Gaulois  des 
plus  diftingués.  Le  vainqueur  tira  de 
leurs  mains  deux  mille  citoiens  libres 
de  Plaifance  qu’ils  avoient  fait  prifon- 
niers , & qu’il  rétablit  dans  leur  Co- 
lonie. Une  victoire  fi  confidérable  cau- 
fa  une  extrême  joie  aux  Romains.  Dès 
qu’on  en  eut  appris  la  nouvelle  par  les 
lettres  du  Préteur , le  Sénat  ordonna 
des  a&ions  de  grâces  aux  dieux  , dont 
la  folennité  dureroit  trois  jours. 

^ 7al0?r'e  d,u  Quoique  le  Préteur  eût  prefque  ter- 
lius  contre  le  mine  cette  guerre,  le  Conlul  Aurelius 
PTAUxxxi  a*ant  fi™  ^es  affaires  qui  le  retenoient 
*p.  à Rome , ne  laiffa  pas  de  fe  rendre  dans 
la  Gaule , & de  prendre  le  comman- 
dement de  l’armée  victorieufe , que  lui 
remit  le  Préteur.  A fon  arrivée,  il  ne 
put  diflimuler  le  dépit  8c  le  reffenti- 
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ment  dont  il  étoit  pénétré  de  ce  queAM-  R-  <fî* 
le  Préteur  avoir  agi  pendant  Ton  abfen-Av,J,C‘10°* 
ce.  11  y a , dans  la  jaloufie  , un  travers 
cTefprit , 8c  une  bafleffe  de  fentimens , 
qui  devroit  faire  haïr  & détefter  ce  vi- 
ce â tout  le  monde.  C’éroit  le  Conful 
lui-même  qui  avoir  ordonné  à Furius 
de  la  part  du  Sénat  d’agir  fans  délai. 
Vouloit-il  que , pour  l’attendre , il  de- 
meurât les  bras  croifés  , 8c  qu’il  laiffat 
prendre  Crémone  fous  fes  yeux  ? Ail 
lieu  d’entrer  en  part  de  la  viétoire  , 

8c  de  s’en  faire  honneur  en  rendant 
juftice  au  vainqueur , il  lui  ordonna  de 
pafler  dans  l’Etrurie , pendant  que  lui- 
même  mena  fes  Légions  fur  les  terres 
des  ennemis  , & par  les  ravages  qu’il 
exerça  , y fit  une  guerre  dont  il  rem- 
porta plus  de  butin  que  de  gloire. 

Le  préteur  Furius , voiant  qu’il  n’y  Furîm  re~ 
avoit  rien  à faire  dans  l’Etrurie , 8c  per-  ™ demf^de* 
fuadé  d’ailleurs  qu’en  l’abfence  d’unie  triomphe. 
Conful  irrité  8c  jaloux  il  obtiendroit  £v' XXXI* 
plus  facilement  le  Triomphe  auquel  il 
afpiroit,&  qu’il  croioit  avoir  juftement 
mérité  par  la  défaite  des  Gaulois,  revint 
en  diligence  à Rome  où  l’on  ne  l’at- 
rendoit  point.  Le  Sénat  lui  donna  au- 
dience dans  le  temple  de  Bellone.  Après 
avoit  rendu  compte  de  fa  conduite , 8c 


Digitized  by  Google 


5*4  P.  Sulpic.  C.  Aurii.  Cons.' 
av.jx.ioo  fxP0^  ^es  circonftances  de  fa  vi&oire^ 
il  demanda  qu’il  lui  fût  permis  d’entrer 
triomphant  dans  la  ville. 

Apres  de  Cette  démarche  avoir  quelque  cho- 

lonu'ies  con- /•  , , , J,  1 

tcft  acio ns , le  les  de  peu  régulier.  Audi  les  anciens 
Ï3uidu  Sénat  opinoient-ils  à lui  refufer  le 
/WA  4s.  ^.triomphe,  » parce  que  ce  n’étoit  point 
» avec  la  propre  armée,  mais  avec  cel- 
« le  du  Conful , qu’il  avoit  vaincu  les 
” Gaulois,  & fur  tout  parce  qu’il  avoit 
» quitté  fa  province  , ce  qui  étoit  fans 
*»  exemple  , par  l’avidité  d’emporter  le 
” Triomphe  à la  faveur  de  l’abfence  du 
” Conful  : » Les  Confulaires  alloient 
plus  loin  j & , comme  ils  ctoient  in- 
fère des  à foutenir  la  fplendeur  ôc  la 
majellé  du  Confulat,  qui  fembloit  avoir 
etc  peu  ménagée  par  Furius  , ils  pré- 
tendoient.  « Qu’il  avoit  été  de  fonde- 
” voir  d’attendre  le  Conful  avant  que 
» de  rien  tenter.  Qu’il  auroit  pu  , en 
” demeurant  campé  près  de  la  ville  , 
» défendre  la  Colonie,  & tirer  les  cho- 
” fes  en  longueur  , fans  donner  batail- 
» le  , jufqu’à  ce  qu’Aurélius  fût  arrivé. 
” Que  le  Sénat  ne  devoit  pas  imiter  fa 
» témérité , mais  attendre  le  retour  du 
» Conful.  Qu’alors  , aiant  entendu  les 
» raifons  de  part  & d’autre  , il  feroit 
» plus  en  état  de  décider  la  queftion. 
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Le  plus  grand  nombre  , frapés  de  laA*.  r.  fjt ; 
grandeur  de  la  vi&oire  remportée  par  Av- J‘c'100' 
Furius  , & follicités  vivement  par  Tes 
amis  & fesproches,  foutenoient  : » Que 
« l’uniquepoint  de  la  difficulté  étoit  de 
„ favoir  fi  ce  Préteur  avoit  agi  comme 
» Général  en  chef,  & fous  la  direction 
» de  fes  propres  aufpices  , &:  fi  fes  ac- 
99  tions  en  elles-mêmes  étoient  dignes 
9»  du  Triomphe,  ou  non.  Que  l’ordre 
99  du  Sénat  au  Conful  , ou  de  partir 
99  lui-même  pour  aller  défendre  en  per- 
»,  fonne  une  ville  alliée  , ou  d’en  don- 
>9  ner  la  com  million  au  Préteur  , étoit 
99  pour  ce  dernier  une  apologie  fans  ré- 
99  plique.  Que  a d’ailleurs  , en  fait  de 
99  guerre  , les  moindres  délais  faifoient 
» perdre  les  occafions  les  plus  avanta- 
99  geufes,&  quefouventunGénéraldon- 
99  ne  une  bataille  , non  qu’il  y foit  porté 
99  d’inclination , mais  parce  qu’il  y eft 
>9  forcé  par  l’ennemi.  Qu’il  ne  faloit  en- 
'99  vifager  que  le  combat  en  lui-même  , 

99  & les  fuites  qu’il  avoit  eues.  Que  la 
» viétoire  étoit  complette  : que  les  en- 
9*  nemis  avoient  été  défaits  & taillés  en 
9>  pièces  ; que  leur  camp  avoit  été  pris 

a Non  expeftare  belli  | gnandum  eflc  interdutn  , 
t^mpora  moras  & dilatio- 1 non  quia  velis  , fed  quia 
fies  lmpcratoriun  ; de  pu-  l hoitis  cogat.  Liv. 
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des  deux  Colonies,  l’une 
ivrée  du  péril  qui  la  me- 
» naçoit , & l’autre  avoit  recouvré  ceux 
m de  Tes  citoiensque  lesennemis  avoient 
» fait  prifonniers  : qu’enfin  une  feule 
» bataille  avoit  terminé  la  guerre  avec 
» autant  de  gloire  que  de  bonheur.  Que 
» non  feulement  cette  victoire  avoit 
jj  réjoui  les  hommes  , mais  que  les 
jj  Dieux  mêmes  en  avoient  été  remer- 
jj  ciés  par  de  folennelles  aélions  de  gra- 
jj  ces  pendant  trois  jours  : ce  qui  étoit 
»>  une  approbation  autentique  de  la  con- 
*»  duite  de  Furius  , à la  * famille  & au 
» nom  duquel  les  Dieux  fembloient 
j»  même  avoir  attaché  le  glorieux  pri- 
»>  vilége  de  vaincre  les  Gaulois , & de 
jj  triompher  d’eux. 

Ces  difcours  de  Furius  & de  fes 
amis,  aidés  de  la  préfence de  ce  Pré- 
teur, l’emportèrent  fur  les  égards  que 
plufieurs  croioient  dûs  au  rang  fuprê- 
me  du  Conful  abfent , Sc  firent  décer- 
ner au  Préteur  l’honneur  du  Triom- 
he.  Il  fit  porter  dans  le  Tréfor  pu- 
lic  3 zoooo  as  , qui  reviennent  à fei- 
ze  mille  livres  de  notre  monnoie , & 
17000  livres  pefant  d’argent , ( quarre- 

* Ils  font  allujlon  au  grand  I millus  ) qui  Avait  reconquis 
Camille.  ( M.  Funus  Ca-  | Rome  furies  Gaulois, 


^16  P.  Sulpic 
An.  R.  îfi*jj  & pillé: que 

AV.  J'.C.XOO^  avoicété  dél 
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vingt-cinq  mille  livres  Tournois.  ) A“-  R* 
Mais  il  ne  fit  conduire  devant  fon  char  Av*  J,c‘100* 
ni  prifonniers , ni  dépouilles , & ne  fut 
point  accompagné  des  foldats.  On 
voioit  que  tout  étoit  au  pouvoir  du 
Conful , excepté  la  viétoire. 

Après  ce  Triomphe,  Scipion  fit  cé-  p.  Scîpfoi» 
lébrer  avec  beaucoup  de  magnificence  ^a,c  ccLbr” 

T . b , des  Jeux.  Ses 

les  Jeux  auxquels  il  s etoit  engage  parfoîdats  fon* 
un  voeu,  tandis  qu’il  commandoit  en'^mr' 
Afrique  en  qualité  de  Proconful  j tk  49. 
l’on  accorda  aux  foldats  qui  avoient  fer- 
vi  fous  lui  deux  arpens  de  terre  pour 
chaque  année  qu’ils  avoient  porté  les 
armes  en  Efpagne  ou  en  Afrique. 

Cette  même  année  C.  Cornélius  Ce-  Armée  des 
thegus  , qui  commandoit  en  Efpagne  noIs 
comme  Proconful  , défit  une  armée 
confidérable  dans  le  pays  des  Sédétans. 

Les  Efpagnols  lailférent  dans  ce  com- 
bat quinze  mille  hommes  fur  la  place , 
ôc  foixante  & dix-huit  drapeaux  entre 
les  mains  des  vainqueurs. 

Le  Conful  C.  Aurélius  étant  venu  Retour  du 

a Rome  pour  préfider  aux  Airembléesf:ou^u,' Auré' 
si,  J • r , r,  r , hus  à Rome, 

ou  1 on  devoir  nommer  des  Confuls  , 

ne  fe  plaignit  point , comme  on  avoir 

cru  qu’il  le  feroit , » de  ce  que  le  Sé- 

» nat  n’avoit  pas  attendu  qu’il  fut  de 

v retour  pour  faire  valoir  lui-mème  fes 
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An.  r.  fît.»  droits  & fon  autorité  contre  le  Pré- 
Av. J.c.ioo.  M teur  . majs  (Je  ce  qU’ü  avoit  décerné 

»>  le  Triomphe  à Furius  fur  la  fimple 
« expofition  qu’il  avoit  faite  de  fes 
» exploits  , fans  entendre  aucun  de 
» ceux  qui  avoient  eu  part  àcetteguer- 
sj  re  comme  lui.  11  repréfenta , que  la 
« raifon  qui  avoit  porté  leurs  ancêtres 
» à ordonner  que  le  Triomphateur  fe- 
» roit  accompagné  des  Lieutenans  Gé- 
sj  néraux  , des  Tribuns  , des  Centu- 
j>  rions,  & des  foldats,  c’étoit  afin  que 
» la  vérité  des  faits  fût  atteftée  d’une 
« manière  autentique.  » Après  cette 
plainte  allez  modérée , 8c  qui  faifoit 
voir  que  le  Conful  étoit  au  moins  en 
partie  revenu  de  fes  premiers  tranfports 
de  jaloufie  contre  Furius , il  marqua 

On  nomme  le  jour  des  AtTemblées  , dans  lefquels 
CoanrreaUXfurent  cr^s  Confuls  L.  Cornélius  Len- 
tulus, 8c  P.  Villius  Tappulus. 

Liv.  xxxi.  Cette  année  les  vivres  fe  donnèrent 
î0>  à très-vil  prix.  Comme  on  avoit  ap- 

porté d’Afrique  des  quantités  prodi- 
gieufes  de  blé  , les  Ediles  Curules  le 
diftribuérent  au  peuple  à quinze  de- 
niers le  boilTeau. 

Combats  de  Publius  Valerius  8c  Marcus  fon  frère 
Gladiateurs.  grent  célébrer  pendant  quatre  jours, 

en  l’honneur  de  M.  Valérius  Lévinus 

leur 
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leur  père,  des  Jeux  funèbres  , qui  fu- Am-  r-  ***• 
rent  lui  vis  d’un  fpeétaclede  vingt-cinq  Av‘I'C'100* 
couples  de  Gladiateurs.  Ce  Livinus  eft 
celui  que  nous  avons  vu  Conful  avec 
Marcellus  , Sc  qui , après  avoir  bien 
iervi  la  Republicjue  daiis  la  gii^re  5 fe 
diftingua  aufli  par  la  fageffe  de  fes  avis  ‘ 
dans  le  Sénat  en  différentes  occafions 
dont  nous  avons  parlé, 

§.  II. 

Département  des  Confuls.  Premier  paie- 
ment du  tribut  impofé  aux  Carthagi- 
nois. Sédition  excitée  en  Macédoine 
par  des  feldats  des  Légions.  Philip- 
pe retourne  en  Macédoine.  Il  devient 
inquiet  fur  les  fuites  de  la  guerre.  IL 
travaille  a s attacher  les  Alliés  , en 
leur  relâchant  quelques  villes  : Et 
à gagner  Vaffeàion  de  fes  fujets  en 
&f graciant  un  Miniflre  qui  en  étoit 
généralement  haï.  Scipion  & Elius 
créés  Cenfeurs.  Cn.  Bébius  efi  dé- 
fait dans  les  Gaules.  Contejlation  fur 
la  demande  que  fait  Quintius  du 
Confulat.  Caractère  de  ce  jeune  Ro- 
main. Département  des  Provinces 
Les  Ambajfadeurs  du  Roi  Attale  de- 
mandent du  fecours  au  Sénat  contre 
les  invafons  dy Antiochus  Roi  de  Sv-  “■  . I 

Tome  VI.  - 7 
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rie.  Sage  réflexion  de  Plutarque  fuf 
la  guerre  préfente.  Qu'indus  part  de 
Rome  , & arrive  à V armée  près  de 
PE  pire.  Il  prend  le  parti  d'aller 
chercher  Philippe  dans  les  défilés  où 
il  s* é toit  retranché.  Conférence  entre 
Quintius  & Pkilippe.  Le  Conful  at- 
taque Philippe  dans  fies  défilés  3 le 
défait  j & V oblige  de  fuir.  Le  Roi 
parcourt  la  Theffalie  3 & fe  retire  en 
Macédoine.  VE  pire  & la  Thejfalie 
fe  foumettent  à Quintius.  Prife  d'E- 
rétrie  & de  Cary  fie.  Quintius  affiége 
Elatie.  Aff emblée  des  Achéens  à Si - 
cyone.  Les  Ambaffadeurs  des  Ro- 
mains & de  leurs  Alliés  3 & celui 
de  Philippe  y font  écoutés.  Après  de 
longues  contefiadons  _>  V Ajfemblee  fe 
déclare  pour  les  Romains.  Lucius  3 
frère  du  Conful  , forme  le  fiége  de 
Corinthe  3 & efi  obligé  de  le  lever. 
Le  Conful  prend  Elatie.  Philoclès 
fe  rend  maître  d’Argos.  Affaires  de 
Gaule . Conjuration  d’efclaves  décou- 
verte & étoffée.  Couronne  d'or  en - 
voiée  à Rome  par  Attale. 


Av.  R.  555* 
Av.LC.  JJÎ* 


Départe- 


L.  Cornélius  Lentulus. 

P.  Villius  Tappulus. 

L’Italie  échut  par  lefort  àL.  Cor- 
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nelius  Lentulus,  &c  la  Macédoine  àAN-R-'tfî. 
P.  Villius.  , 

Cette  année  les  Carthaginois  ap-  confuis. 
portèrent  à Rome  l’argent  qu’ils  de-  -£'v*xxxii. 
voient  pour  le  premier  paiement  du  Premier  paie- 
tribut  qui  leur  avoit  été  impofé.  Les  T121”. du 
Vdueiteurs  s étant  plaints  qu  il  n croit  aux  cartha- 
pas  de  bon  aloi , & que  l’aiant  mis  gIrn?ls‘ 

, - . , * , Liv.  XXXII. 

dans  le  creulet , ils  y avoient  trouve  1. 
le  quart  d’alliage , ils  furent  obligés 
d’emprunter  à Rome  de  quoi  fuppléer 
à ce  déchet.  La  foi  Punique  ne  fe 
dément  point.  Après  avoir  fatisfait  à 
ce  devoir , ils  prièrent  le  Sénat  de  vou- 
loir bien  leur  rendre  leurs  otages.  On 
leur  en  remit  une  partie  entre  les  mains, 
avec  promefie  de  leur  délivrer  le  ref- 
te , fuppofé  qu’ils  per fiftafient  à demeu- 
rer fidèles. 


P.  Villius,  en  arrivant  en  Macédoi-  Sédition  ex* 

/ . , -,  1 . . citee  en  Ma- 

ne , vit  renaître  une  violente  ledition , cédoine  par 
qu’on  n’avoit  pas  a fiez  pris  foin  d’é-  ^ Lfég?ons 
teindre  dans  fa  naifiance.  Elle  avoit  Xiv.xxxil. 
été  excitée  par  deux  mille  foldats,  de}* 
ceux  qui , après  avoir  vaincu  Annibal 
en  Afrique  , avoient  été  ramenés  en 
Sicile  , & de  là  tranfportés  fur  le  pié 
de  volontaires  en  Macçdoine.  Ils  fou- 
tenoient  » que  ce  tranfport  n’avoit 
» point  été  volontaire  de  leur  part , 
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An.  r.  tn*»>  8c  que  les  Tribuns  des  foldats  les 

Av.  j.  • avoienc  forcés  de  s’embarquer  mal- 

» gré  route  leur  réfiftance.  Mais  que  , 
» de  quelque  manière  que  la  chofe  fe 
« fût  paffiée , foit  qu’ils  eulîent  accepté 
» le  fervice  , foit  qu’on  leur  eût  fait 
» violence , le  tems  de  leurs  campagnes 
» étoit  fini.  Qu’il  y avoit  un  grand 
« nombre  d’années  qu’ils  n’avoient  vu 
» l’Italie.  Qu’ils  avoient  vieilli  fous  les 
» armes  en  Sicile  , en  Afrique , en  Ma- 
» cédoine.  Qu’ils  étoient  ufés  par  les 
» fatigues , 8c  épuifés  de  fang  8c  de 
» force  par  les  bletfures  qu’ils  avoient 
» reçues.  <«  Le  Conful  répondoit  à ces 
plaintes  , » que  la  demande  qu’ils  fai- 
»>  foient  du  congé  étoit  raifonnable , 
« fi , pour  l’obtenir  , ils  avoient  em- 
» ploié  des  voies  juftes  , & des  prié— 
n res  modeftes.  Mais  que  , ni  la  rai- 
» fon  qu’ils  alléguoient  , ni  quelque 
» autre  que  ce  fût,  ne  pouvoit  jamais 
» juftifier  une  fédition.  Qu’ainfi,  s’ils 
vouloient  refter  fous  leurs  drapeaux  , 
» 8c  obéir  à leurs  Officiers , il  écriroic 
» au  Sénat,  8c  feroit  le  premier  à fol- 
» liciter  leur  congé.  Qu’ils  l’obtien- 
»>  droient  plutôt  par  leur  foumiffion  ? 
» que  par  leur  opiniâtreté.  « Cette  rç-» 
ponfe  les  calma. 


i 
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Philippe  attaquoit  alors  de  routes 
fes  forces  Thaumaques,  ville  de  Thef- 
falie  fltuée  fort  avantageufemenr.  L’ar- 
rivée des  Etoliens , qui , fous  la  con- 
duite d’Archidame,  étoient  entrés  dans 
la  place  , obligea  le  Roi  d’abandonner 
le  fîége.  Il  ramena  fes  troupes  en  Ma- 
cédoine , pour  y palTer  l’hiver  qui  ap- 
prochoit. 

Le  repos  dont  il  jouifloit  alors  lui 
laiflant  le  tems  de  faire  des  réflexions 
fur  l’avenir,  lui  caufoit  de  cruelles  in- 
quiétudes fur  les  fuites  d’une  guerre 
. où  il  voioit  réunis  contre  lui  tant  d’en- 
nemis qui  le  prefloient  par  terre  8c  par 
mer.  D’ailleurs  il  craignoitque  l’efpé- 
rance  de  la  prote&ion  Romaine  ne  lui 
fît  perdre  fes  Alliés  j 8c  que  les  Macé- 
doniens , mécontcns  du  gouvernement 
préfent,  ne  fongeaflent  à remuer  j 8c 
ne  fe  laiflaflent  aller  à lui  manquer  de 
fidélité.  Il  mit  toute  fon  application  à 
écarter  ces  dangers. 

Par  raport  aux  Alliés , il  relâcha , on 
plutôt  promit  de  relâcher  quelques 
villes  aux  Achéens  pour  fe  les  attacher 
plus  fortement  par  cette  libéralité  â la- 
quelle ils  ne  s’attendoient  pas  j 8c  en 
même  tems  il  envoia  des  Ambaflfadeurs 
en  Achaïe  pour  faire  préteraux  Alliés 


An.  R.  ffji 
A/.  J C.  '99 . 

Philippe 
rctourru  e.i 
Macédoine. 
Liv.  XXXI I. 

4* 


Il  devient 
inquiet  fut 
les  fuites  de 
la  guerre. 

Liv.  XXXII. 


Il  travailla 
à s’attacher 
les  Alliés , en 
leur  relâchant 
quelques  vil- 
les. 
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An.  r.  m.  le  ferment  qui  devoit  fe  renouveller 
’199‘  tous  les  ans  : foible  lien  à l’égard  d’un 
Prince,  qui  lui-même  n’étoit  pas  fcru- 
puleux  fur  Pobfervation  des  fermens  ! 
Et  5 gagner  Pour  ce  qui  regarde  les  Macédo- 
fes  fujas , en  mens , il  travailla  a gagner  leur  afrec- 

uîi^Mhliftre  t*on  aux  ^Pens  d’Héraclide  l’un  de  fes 
qui  en  éroicMiniftres  & de  fes  confidens,  qui  étoit 
|eneraiemcnt  haï  8c  dérefté  des  peuples  à caufe  de  fes 
Liv.  ibid.  rapines  & de  fes  concu fiions , 8c  qui 
^eur  avoir  rendu  le  gouvernement  fort 
odieux.  Il  étoit  d’une  fort  balfe  naif- 
fance , originaire  de  Tarente  où  il  avoit 
exercé  les  plus  bas  miniftéres,  8c  d’ou 
il  avoit  été  chafie  pour  avoir  voulu 
livrer  la  ville  aux  Romains.  Il  alla  f& 
jette r entre  leurs  bras.  Mais  bientôt  il 
rrama  une  nouvelle  trahifon  contre 
ceux  qui  lui  donnoient  un  afyle , en- 
tretenant des  intelligences  avec  les 
principaux  de  Tarente  8c  avec  Anni- 
bal.  Son  intrigue  fut  découverte  , &:  il 
fe  réfugia  chez  Philippe  : qui  aiant  trou- 
vé en  lui  de  l’efprit , de  la  vivacité , de 
la  hardiefie , 8c  avec  cela  une  ambition 
démefurée  que  les  plus  grands  crimes 
n’effraioient  point , fe  l’étoit  attaché 
particuliérement , êc  lui  avoit  donné 
toute  fa  confiance  : digne  infiniment 
d’un  Prince , qui  étoit  lui-même  fans 
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Îirobité  &:  fans  honneur!  Héraclide, dit  A^*  *n' 

5olybe , avoit  apporté  en  nailfant  tou- 
tes les  difpofitions  imaginables  pour 
devenir  un  grand  fcélérac.  Dès  fa  plus 
tendre  jeunelfe , il  s’étoit  livré  aux  plus 
infâmes  proftitutions.  Fier  & terrible  à 
l’égard  de  ceux  qui  lui  étoient  infé- 
rieurs , il  fe  montroit  bas  & rampant 
adulateur  à l’égard  de  ceux  qui  étoient 
ail  deflus  de  lui.  11  avoit  un  fi  grand 
crédit  auprès  de  Philippe , que  , félon 
le  même  Auteur  , il  fut  prefque  la 
caufe  de  la  ruine  entière  d’un  fi  puif- 
fant  Roiaume,  par  le  mécontentement 
général  que  fes  injuftices  & fes  violen- 
ces y excitèrent.  Le  Roi  le  fit  arrêter 
&c  mettre  en  prifon  , ce  qui  caufa  une 
joie  univerfelie  parmi  les  peuples.Com* 
me  il  ne  nous  refte  que  quelques  frag- 
mens  de  Polybe  fureefujet,  l’hiftoire 
ne  nous  apprend  point  ce  que  devint 
Héraclide , ni  s’il  eut  une  fin  digne  de 
tous  fes  crimes.  Mais  ce  morceau  feul 
nous  inftruit  parfaitement  au  fujet  de 
Philippe  dont  nous  aurons  beaucoup  à 
parler  dans  la  fuite , & nous  montre  ce 
que  nous  devons  penfer  d’un  Prince 
capable  de  choifir  pour  Miniftre  un  tel 
homme. 


11  ne  fe  pafia  rien  de  confidérable 

Z iv 


Llv.  xxxi  K 
î- 


Digitized  by  Google 


55^  Lentulus  et  Villius  CoNsr 
Am.  r.  Tiï  dans  cette  campagne  , entre  les  RcW 

Ay  »JiC*  • 0 nL 

mains  & Philippe , encore  moins  que 
dans  la  précédente.  Les  Confuls  n’en- 
rroient  dans  la  Macédoine  que  fur  l’ar- 
riére faifon , & tout  le  refte  du  tems  fe 
confumoit  en  de  légères  efcarmouches, 
pour  forcer  quelques  paflages , ou  pour 
enlever  des  convois. 

sdpion  & Cependant  à Rome,  le  Conful  Len- 
Cenfeun”  tu^us  qui  y étoit  refté , tint  les  AlTern.- 
Liv.  xxxii.  blées  pour  la  création  des  Cenfeurs. 
7'  Parmi  plufieurs  perfonnages  illuftres 

qui  demandoient  cette  charge , on  choi- 
Jit  P.  Cornélius  Scipion  l’Africain,&  P. 
ïlius  Pétus.  Ces  Magiftrats  gardèrent 
«nfemble  une  grande  union , & dans  la 
leéhire  qu’ils  firent , félon  la  coutume, 
du  Rôle  des  Sénateurs , ils  n’en  notè- 
rent aucun. 

Dans  le  même  tems  , L.  Manlius 
Acidinus  revint  d’Efpagne.  Quoique 
le  Sénat  lui  eût  accordé  le  petit  Triom- 
phe, l’oppofition  du  Tribun  M.  Por- 
cius  Læca  l’empécha  de  jouir  de  cet 
honneur.  Il  fut  obligé  d’entrer  dans  la 
ville  en  fimple  particulier. 

Cn.Bébiuj  Le  Préteur  Cn.  Bébius  Tamphilus, 

eft  défait  dans  à qui  C.  Aurelius  Conful  de  l’année  prè- 

les Gaules.  , . , ,4 

cedente  avoit  remis  la  province  de  Gau- 
le, étant  entré  témérairement  fur  les 
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terres  des  Gaulois  lnfubriens , fut  in-  ^ ***• 
vefti  avec  toutes  fes  troupes,  ôc  perdit  v‘  ’ ' ' 
plus  de  fix  mille  cinq  cens  hommes. 

Une  perte  fi  confidérable  , reçue  d’un 
ennemi  que  l’on  ne  craignoit  plus,  obli- 
gea le  Conful  de  partir  de  Rome  , 5c 
de  fe  rendre  fur  les  lieux.  En  arrivant, 
il  trouva  la  province  remplie  de  trou- 
ble & d’allarme.  Après  avoir  fait  au 
Préteur  tous  les  reproches  que  méritoit 
fon  imprudence  , il  lui  ordonna  de 
fortir  de  la  province  , & de  s’en  re- 
tourner à Rome.  Mais  lui-même  il  ne 
fit  rien  de  mémorable  dans  la  Gaule , 
aiant  été  rappellé  prefque  aulîîtôt  à 
Rome  au  fujet  des  AfTemblées  pour 
l’éleélion  des  Confuls. 

Il  y eut  quelque  trouble  dans  ces  Conreihtion 
Afiemblées  , par  raport  à T.  Quin-  ^ur  ladyinat,~ 

* r-i  • • L • 1 i ■ t de  nue  fait  1 . 

tius  rlammmus  , qui  demandoit  le  Quinciu»  du 
'Confulat.  Comme  e’eft  ici  la  première  Confuiar.cs- 

r . rit  raaerc  de  ce 

rois  que  nous  avons  occalion  de  parler  jeune  Ro. 
de  ce  Romain  qui  fe  rendit  dans  la  fuite  nla,“1' . 
fort  maître  , nous  commencerons  par  mîn.p.  ^9. 
tracer  fon  caraétére  d’après  Plutarque.  ^£V-XXXIi* 
Il  éroit  fort  promt , foit  à fe  mettre  en 
colère , foit  à rendre  fervice  : avec  cette 

différence  pourtant , qu’il  ne  gardoit 

î. 

. * Plutarque  le  nomme]  pe  : c’ceoient  deux  famille* 
ïUwinius , mais  ilfe  trom-  [ dijfércntes, 

Z V 
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An.  r.  jf  * pas  lontems  fa  colère  , & ne  fe  porroîc 
point  aux  dernieres  rigueurs  ; au  lieu 
qu’il  ne  faifoit  jamais  plaifir  à demi,  & 
fe  piquoit  de  fermeté  & de  confiance 
dans  les  grâces  qu’il  avoir  accordées.  Il 
confervoir  toujours  pour  ceux  à qui  il 
avoit  accordé  quelque  bienfait  la  même 
amitié  St  la  même  bonne  volonté,  que 
s’ils  eufTent  été  fes  bienfaiteurs,  regar- 
dant comme  un  grand  avantage  pour 
lui-même  de  pouvoir  conferver  les  bon- 
nes grâces  de  ceux  qu’il  avoit  une  fois 
obligés.  Naturellement  avide  d’hon- 
neur St  de  gloire , il  vouloit  ne  devoir 
qu’à  lui-même  fes  plus  belles  & fes 
plus  grandes  aélions.  C’eft  pourquoi  il 
recherchoit  plus  volontiers  ceux  qui 
avoient  befoin  de  fon  aide  , que  ceux 
qui  pouvoient  l’aider  j regardant  les  uns 
comme  une  ample  matière  à fa  vertu  , 
St  les  autres  comme  des  rivaux  prêts  à 
lui  enlever  une  partie  de  fa  gloire. 

II  acquit , dans  les  différens  portes 
qu’il  occupa , une  grande  réputation  , 
non  feulement  de  valeur  , mais  de  pro- 
bité St  de  juftice  : ce  qui  le  fit  choifir 
pour  CommifTaire  & pour  Chef  des  Co- 
loniesque  les  Romains  envoiérenrdans 
les  deux  villes  de  Narnia  St  de  Code. 
Cette  diftinétion  lai  éleva  fi  fort  le 
courage , que  partant  par  defïus  les  ait* 
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très  charges  qui  étoient  les  premiers  y** 
gracies  par  lesquels  les  jeunes  gens  v*  ’ ‘ *'  5‘ 
éroient  obligés  de  paflfer,  il  ofa  afpirer 
tout  d’un  coup  au  Confulat , quoiqu’il 
n’eût  encore  été  que  Quefteur  , & fe 

Ïiréfenta  pour  le  demander , appuie  de 
a faveur  de  ces  deux  Colonies. 

M.  Fulvius  8c  Manius  Curius  Tri- 
buns du  Peuple  s’oppoférent  à fa  de- 
mande , difant  que  c’étoit  une  chofe 
étrange  8c  inouie,  qu’un  jeune  homme, 
encore  novice  8c  fans  expérience,  entre- 
prît d’emporter  tout  d’un  coup  comme 
de  vive  force  la  première  dignité  de  la 
République.  Ils  reprochoient  aux  No- 
bles que  depuis  quelque  tems  ils  mépri- 
foient  l’Edilité  & la  Préture  , 8c  qu’a- 
vant de  donner  au  Peuple  aucune 
preuve  de  leur  habileté  8c  de  leur  mé- 
rite par  l’exercice  des  Magiftratures  in- 
férieures, ils  afpiroient  de  plein  vol  au 
Confulat.  La  conteftation  fut  portée 
du  Champ  de  Mars  dans  le  Sénar. 

Quand  chacun  eut  expofé  fes  raifons  , 
les  Sénateurs  décidèrent  que  le  peuple 
devoit  être  le  maître  d’élever  aux  char- 
ges ceux  des  citoiens  qu’il  lui  plairoir, 
pourvu  qu’ils  eulfenr  les  qualités  requi- 
ses par  les  Loix.  Il  * n’y  en  avoir  poinc 

* Sylla  Diüateur  porta  une  Loi  qui  défendoit  dt 

- Zvj 
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a*,  r.  jn*  encore  qui  impofaftent  la  nécefiiré  de 
Ar.  •c:,i>î,pairer  par  ces  différens  degrés.  Les  Tri- 
buns n’infiftérent  pas  davantage  , & fe 
fournirent  à la  décilion  du  Sénat.  Ainfi 
le  peuple  nomma  pour  Confuls  S.  E- 
lius  Petus  j & T.  Quintius  Flamininus. 
Celui-ci  n’avoit  pas  encore  trente  ans  : 
ce  qui  eft  encore  une  fingularité  remar- 
quable , mais  non  pas  une  contravention 
aux  Loix.  Car  les  Loix  qui  fixèrent  l’âge 
compétant  pour  pofieder  chacune  des 
charges  Curules,  font  poftérieuresà  ce 
tems-ci . M.  Porcius  Caton  fut  un  des 
Préteurs , & il  eut  pour  département 
la  Sardaigne» 

An.  R.  U4'  SeX.  ÆlïUS  PæTUS. 

Av. j.c,  13H.  quinxius  Flamininus. 

Départe- . Les  nouveaux  Confuls  étant  entrés 
ment  des  pro-en  cJiarge  tirèrent  au  fort  les  provin- 
Uv.  xxxu.  ces.  L Italie  échut  a bdius , 6:  la  Mace- 
doine  à Quintius. 

Les  Ambaf-  Au  commencement  de  cette  année, 
fadeurs  du  AntiochusRoi  d’Afie  attaqua  vivement 
demandent  Attale  par  terre  oc  par  mer.  Celui- ci 
du  fecours  au envoja  ^ Rome  des  Ambafiadeurs  % 

Sénat  contre  . , - , _ , . , 

les  incurfions  *»  qui  repreienterent  au  benat  le  dan- 
d’Antiochus  „ ger  extrême  où  fe  trouvoit  leur  Maî- 

Roi  de  Syrie.  ° 

Liv.  ibtd,  jeraanjer  ia  pre'iure  avant  J la:  avant  la  P rentre.  An. 

U Quejlure  * & le  Confu-  [ pias.  hb.  i . beliot»  Civu. 
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» tre.  Ils  demandèrent  en  fon  nom  , 

» ou  qu’il  plût  aux  Romains  de  le  dé- 
» fendre  par  eux-mêmes  , ouqu’ils  lui 
»>  permirent  de  rappeller  fa  flote  & fes 
» troupes.  Le  Sénat  répondit  que  rien 
« n’étoit  plus  raifonnable  que  la  de- 
»»  mande  d’Attale.  Qu’ils  nepouvoient 
.»>  lui  donner  du  fecours  contre  Antio- 
» chus , qui  étoit  leur  ami  & leur  allié  : 

» mais  que  le  Roi  étoit  le  maître  de 
» rappeller  fa  flote  & fes  troupes.  Que 
» l’intention  du  peuple  Romain  n’étoit 
» point  d’être  en  aucune  forte  à charge 
» à fes  Alliés , & qu’il  ne  manqueroïr 
*>  pas  de  reconnoitre  les  fervices  & l’at- 
» tachement  zélé  d’Attale.  Qu’au  refte  „ 
s>  il  emploieroit  fes  bons  offices  auprès 
»>  d’Antiochus  , pour  le  porter  à ne 
» point  inquiéter  le  Roi  Àttale.  « En 
effet  les  Romains  envoiérent  des  Am- 
bafTadeurs  à Antiochus  , pour  lui  re- 
montrer jj  qu’Attale  leur  avoir  prête 
» fes  troupes  & fes  vaifleaux  * dont  ils 
« fe  fervoient  contre  Philippe  leur  en- 
sj  nemi  commun.  Qu’il  leurferoit  plai- 
« fir  , s’il  vouloir  bien  le  laiffer  en  re- 
**  pos.  Qu’il  paroiifoit  raifonnable  que 
» les  Rois  amis  &c  alliés  du  peuple  Ro- 
ss main  gardaffent  entr’eux  la  paix.  « 
Antiochus  3 fur  leur  remontrance  3 re- 
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Ï«-A  tira  auflitôt  fes  troupes  des  terres  du 

AY*  J»v*  I^o«  m ■ • « • 4 

Roi  Attale. 

Sage  rcflc-  J’ai  dit  que  la  Macédoine  étoitéchue 
wrquc  fur'k Par  fort  a Quintius.  Ce  fut , félon  Plu- 
|cuncrrc  pré-  tarque , un  grand  bonheur  pour  les 
C pCLut.  in  Romains.  Car  les  affaires  & les  enne- 
f la  min,  j 69.  mis  qu’ils  avoient  fur  les  bras  , ne  de- 
mandoient  pas  un  Général  qui  voulût 
tout  emporter  par  les  armes  2c  par  la 
force  , mais  plutôt  qui  fut  emploier  , 
félon  les  conjonctures , la  douceur  2c 
la  perfuafîon.  En  effet  le  Roi  Philippe 
tiroit  à la  vérité  de  fon  feul  Roiaume 
de  Macédoine  afTez  d’hommes  pour 
fournir  à quelques  combats  : mais  c’é- 
toit  la  Grèce  principalement  qui  le  met- 
toir  en  état  de  foutenir  lpntems  une 
guerre , en  lui  fourniflant  l’argent , les 
vivres , les  munitions , les  retraites  : 
en  un  mot  c’étoit  l’arfenal  2c  le  maga- 
zin  de  fon  armée.  Ainfi , pendant  qu’on 
n’auroit  point  détaché  les  Grecs  de  l’al- 
liance de  Philippe  , cette  guerre  ne 
pouvoit  être  terminée  par  un  feul  com- 
bat. Alors  la  Grèce  n’étoit  pas  encore 
accoutumée  aux  Romains  , 2c  elle  ne 
faifoit  que  commencer  à avoirquelque 
liaifon  avec  eux.  C’eft  pourquoi , fi  le 
Général  des  Romains  n’avoit  été  hom- 
me doux  & traitable , plus  porté  à ter- 
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miner  les  différends  par  des  conférences  An.  R-  tra- 
que par  la  force  , afTez  infinuant  pour  Av*  ’ 19  * 
perfuader  ceux  à qui  il  parloit , & afTez 
affable  pour  écouter  leurs  raifons  avec 
bonté  & douceur  , & toujours  prêt  à 
relâcher  même  de  Tes  droits  les  plus 
juftes  pour  trouver  des  accommode- 
mens  , la  Grèce  n’auroit  pas  fi  facile- 
ment renoncé  à un  ancien  engagemen 
auquel  elle  étoit  accoutumée  , pour 
embraffer  une  alliance  étrangère.  La 
fuite  des  aétions  de  Quintius  fera  mieux 
fentir  la  folidité  de  cette  réflexion. 

Quintius  aiant  remarqué  que  les  Gé-  Quinrfa9 
néraux  qui  avoient  été  envoiés  devant  ^acrc  ^ ^ 
lui  contre  Philippe  , comme  Sulpiciusvc  à l’armée 
& Villius  , netoient  entrés  dans  la^  de  1E* 
Macédoine  que  fur  l’arriére  faifon , & lïv.  xxxtt. 
qu’ils  n’y  avoient  fait  la  guerre  qu’avec  9'  piM,  ibii, 
beaucoup  de  lenteur  , confumant  le  î7°- 
tems  en  de  légères  efcarmouches  pour 
forcer  quelques  partages , ou  pour  en- 
lever quelques  convois  , il  fongea  tout 
au  contraire  à mettre  le  tems  à profit, 

& à hâter  Ton  départ.  Aiant  donc  ob- 
tenu du  Sénat  qu’on  lui  donnât  fou 
frère  Lucius  pour  commander  Ton  ar- 
mée de  mer,  il  choifit  parmi  les ^fol- 
dats , qui , fous  la  conduite  de  Scipion  , 
avoient  vaincu  les  Carthaginois  en  Ef- 
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H prend  le 
parti  d’aller 
chercher  Phi- 
lippe dans  les 
défilés  où  il 
s'étoic  retran- 
ché. 
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pagne  8c  en  Afrique  , environ  trois 
mille  hommes  qui  étoient  encore  en 
état  de  fervir  , & pleins  de  bonne  vo- 
lonté pour  le  fuivre.  Il  y en  joignit 
encore  cinq  mille  , & avec  un  corps  de 
huit  mille  hommes  de  pié , & huit  cens 
chevaux , il  palfa  en  Epire  , 8c  fe  ren- 
dit à grandes  journées  au  camp  des 
Romains.  11  trouva  Villius  campé  de- 
vant l’armée  de  Philippe , qui  depuis 
loncems  gardoit  les  paflages  8c  les  dé- 
filés , 8c  tenoit  l’armée  Romaine  en 
échec. 

Le  Conful , après  avoir  pris  le  com- 
mandement des  troupes , 8c  renvoié 
Villius,  commença  par  confidérer  avec 
foin  l’affiéte  du  pays.  L’unique  pafTage 
pour  arriver  aux  ennemis  étoit  un  petit 
chemin  entre  de  hautes  montagnes  8c 
le  fleuve  * Aoüs  qui  coule  au  pié  de  ces 
montagnes.  Ce  chemin  , taillé  dans  le 
roc  , étoit  fi  étroit  8c  fi  efearpé , qu’une 
armée  ne  pourroit  y pafler  que  très- 
difficilement  quand  il  ne  feroit  pas  dé- 
fendu, 8c  pour  peu  qu’on  le  défendit, 
il  paroifloit  impraticable.  Quintius  af- 
fembla  le  Confeil  de  guerre  , pour  fa- 

* Plutaryuele  nomme  VAp- 1 te  la  fuite  des  faits  nous 
fus,  riviere plus  feptentrio  j détermine  à préférer  Ticc- 
nale  que  l'Aeiis.  Mais  tou  • J Live» 
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voir  s’il  marcheroit  aux  ennemis  par  le  Am  f 
chemin  le  plus  droit  & le  plus  court,  Av,J,c‘ ' 
pour  les  aller  forcer  dans  leur  camp  ; 
ou  fi , abandonnant  un  detfein  aufli  pé- 
nible que  dangereux , il  feroit  un  long 
circuit,  mais  fans  danger , pour  entrer 
dans  la  Macédoine  par  la  Daflarétie.Les 
avis  fe  trouvèrent  partagés.  Quintius 
auroit  pris  volontiers  le  dernier  parti. 

Mais , ourre  que  ce  détour  traînoit  les 
affaires  en  longueur , & laifloit  au  Roi 
le  rems  de  lui  échaper  en  s’enfonçant 
dans  les  déferts  & les  forets , comme  il 
avoir  dé ja fai  tj  il  craignoitde  s’éloigner 
de  la  mer  d’où  il  tiroir  fes  vivres.  Ainfi 


il  réfolut  de  forcer  les  paffages  , quoi 
qu’il  dût  lui  en  coûter.  11  fe  prépara 
donc  à cette  hardie  entreprife. 

Cependant , Philippe  aiant  demandé  Conférer# 
line  entrevue  par  1 entremile  des  Epi-tius  & phi- 
rotes  , pour  tâcher  de  trouver  des1*??6* 
moiens  de  conciliation  Sc  de  paix,Quin- , 0[v ' ** 
tius  y confentit  fans  peine.  Les  confé- 
rences fe  tinrent  fur  les  bords  du  fleuve 
Aoiis.  Elles  durèrent  trois  jours.  Le 
Conful  offrit  au  Roi  la  paix  & l’amitié 
des  Romains  , à condition  qu’il  laifTe— 
roit  les  Grecs  en  liberté  & fournis  a 


leurs  propres  loix , & qu’il  retireroit 
fes  garnifons  de  leurs  places.  C’étoit  là 
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Am.  r.  jf4.  Je  principal  article.  On  y en  ajouta 

Ar. j,c. ,^*.pli1{jçurS  autres,  dont  la  difcuflîon  de- 
manda quelque  tems.  Quand  on  exa- 
inina  quels  étoient  les  peuples  à qui  on 
devoit  rendre  la  liberté  , le  ConfuI 
nomma  les  Thelfaliens  les  premiers. 
La  Thedalie  , depuis  Philippe  père 
d’Alexandre  , avoit  toujours  été  fou- 
mife  aux  Macédoniens.  Ainfi  le  Roi 
fut  fi  'indigné  de  la  propofition  que  lui 
faifoit  le  ConfuI , que  tranfporté  de 
colere  il  s’écria  : Quelles  loix  plus  dures 
rn  impo feriez-vous  donc  ^ Quintius  jjî 
vous  m’aviez  vaincu  ? & fur  le  champ 
il  rompit  les  conférences.  On  vit  pour 
lors  clairement,  & les  plus  affectionnés 
au  parti  de  Philippe  forent  forcés  de  le 
reconnoitre  , que  les  Romains  étoient 
venus  pour  faire  la  guerre  , non  aux 
Grecs,  mais  aux  Macédoniens  en  fa- 


veur des  Grecs  : ce  qui  leur  gagna  le 
cœur  des  peuples. 

le  ConfuI  La  conférence  n’aiant  point  réufli , 
lippe  dans*  fe  il  fofot  en  venir  à la  force  ouverte.  Dès 
dciîiés.  ie  lendemain  il  y eut  une  efcarmouche 
1 1.  rort  vive  engagée  par  les  corps  de  garde 

avancés.  Et  comme  les  Macédoniens  fe 


retîroient  fur  leurs  montagnes  par  des 
fentiers  rudes  5c  efcarpés , les  Romains, 
animés  par  l’ardeur  du  combat,  aiant 
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voulu  les  pourfuivre,  eurent  beaucoup  Am- 
à fouffrir  , parce  que  les  Macédoniens  Av*  * 'Is8< 
avoient  difpofé  fur  ces  rochers  des  ca- 
tapultes 8c  des  baliftes  , & les  acca- 
bloient  à coups  de  pierres  8c  de  traits. 

11  y eut  beaucoup  de  bielles  de  part  8c 
d’autre,&  la  nuit  fépara  les  combattans. 

Les  affaires  étoient  dans  cette  litua-  un  pa/teu* 
tion  , lorfqu’un  pafteur  envoié  par  découvre  à 
Charopus  , 1 un  des  principaux  de  la  rentier  pour 
nation  des  Epirotes  qui  favorifoit  fe-  ?,rriver 

, 1 0 . 1 ennemi. 

crettement  les  Romains  , vint  trouver  Liv.  ibid. 
le  Conful.  11  lui  dit  qu’il  faifoit  paître  F[Flut‘  m 
fon  troupeau  dans  le  défilé  où  le  Roi  *”* 
étoit  campé  avec  fes  troupes  : qu’il 
connoiffoit  tous  les  détours  & les  ren- 
tiers écartés  de  ces  montagnes  : que  fi 
le  Conful  vouloitenvoier  avec  lui  quel- 
que détachement  de  foldats  , il  les 
conduiroit  par  des  chemins  furs  & fa- 
ciles au  deüus  de  la  tête  des  ennemis. 

Quoique  Quintius  ne  fût  pas  abfolu- 
ment  fans  défiance , 8c  que  fa  joie  fût 
mélée  de  quelque  crainte , cependant , 
frapé  du  nom  8c  de  l’autorité  de  Cha- 
Topus , il  réfolut  de  tenter  l’entreprife. 

11  fait  donc  partir  un  Tribun  des  f^PhiHppt” 
foldats  avec  quatre  mille  hommes  de  & l’oblige  <ie 
pié  8c  trois  cens  chevaux.  Le  jour,  ils  ful£iv ibid^ 

demeuroient  cachés  dans  des  fonds  Plue,  ibid , 

37*. 
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.Ah.  r.  î*4-  couverts  de  bois  , & dès  que  la  nuit 

Av, J.C.isS,  / • • i c 

etoit  venue  * ils  le  remettoienten  mar- 
che  à la  clarté  de  la  lune  , laquelle 
lieureufement  écoit  alors  dans  fon  plein. 
Le  pâtre  , dont  on  s’étoit  alluré  en  l'en- 
chaînant , marquoit  la  route  qu’il  fa- 
loit  tenir.  On  étoit  convenu  que  lotf- 
que  les  troupes  du  détachement  fe- 
roient  arrivées  au  detfiis  de  la  tète  des 
ennemis  , on  le  feroit  connoitre  au 
Conful  par  le  moien  d’une  fumée  éle- 
vée en  l’air  : mais  qu’elles  ne  poulfe- 
roient  aucun  cri , qu’il  n’eût  fait  con- 
noitre par  un  lignai  qu’il  donneroit  de 
fon  côté  , que  le  combat  contre  Phi- 
lippe étoit  commencé. 

„ Pour  ôter  aux  ennemis  tout  foup- 
çon , il  continua  de  harceler  vivement 
les  ennemis  , comme  s’il  eût  prétendu 
les  forcer  dans  leurs  portes.  Au  troilié- 
me  jour  dès  le  matin  , Quintius  aper- 
çut fur  le  haut  des  montagnes  une 
fumée  , d’abord  allez  médiocre  , mais 
qui  grofli(Tant  de  plus  en  plus  obfcur- 
cit  bientôt  l’air  , & s’éleva  par  grands 
tourbillons.  Alors  aiant  donné  au  déta- 
chement le  lignai  dont  il  étoit  con- 
venu, il  marche  droit  contre  la  hau- 
teur , toujours  expofé  aux  traits  des 
Macédoniens , & toujours  combattant 
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à coups  de  main  contre  ceux  qui  dé- An-  R.  îî4. 
fendoient  les  pa(Tages.  Les  Romains  Av,J'c’1^ 
jettoient  de  grands  cris  pour  fe  faire 
entendre  de  leurs  compagnons  qui 
étoient  fur  la  hauteur.  Ceux-ci  répon- 
dent du  haut  de  la  montagne  à ces 
cris  par  un  bruit  épouvantable , & tom- 
bent en  même  tems  fur  les  Macédo- 
niens , qui  fe  voiant  attaqués  en  tête 
& en  queue  , perdent  courage  , 8c 
prennent  tous  la  fuite.  L’armée  de  Phi- 
lippe auroit  été  entièrement  défaite , fi 
les  vainqueurs  eulfent  pu  la  pourfuivre  : 
mais  la  Cavalerie  fut  arrêtée  par  la  dif- 
ficulté des  lieux  , 8c  l’Infanterie  par  la 
pefanteur  de  fes  armes.  Philippe  s’en- 
fuit d’abord  avec  précipitation,  & fans 
regarder  derrière  lui.  Mais,  après  avoir 
fait  plus  d’une  lieue  & demie,  jugeant, 
comme  il  étoit  vrai , que  la  difficulté 
des  chemins,  avoir  arrêté  les  ennemis,il 
s’arrêta  fur  une  éminence  , & envoia 
des  Officiers  dans  tous  les  vallons  & fur 
routes  les  montagnes  voifines , pour 
ramalfer  ceux  des  uens  que  la  fuite  avoit 
difperfés.  Les  vainqueurs  trouvant  le 
camp  des  Macédoniens  abandonné  , le 
pillèrent  tout  à leur  aife , & rentrèrent 
dans  le  leur  où  ils  prirent  du  repos  pen- 
dant la  nuit. 
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à».  R.  m*  Philippe  d’abord  prit  la  route  de 
av.j.o.1^.  ThelTalie:  & parcourant  rapidement 
court  la  Thcf- les  villes  de  cette  province*  il  entrai- 
faite,  & fc  re- noit  avec  lui  ceux  des  habitans  qui 
doine.  etoient  en  état  de  le  luivre  , mettoit  le 
Liv.  xxxii.  peu  jans  j£S  maifons  & après  avoir 

*1,  I3*  A J I * 

plut.  371.  permis  aux  maîtres  d emporter  avec 
eux  les  effets  qu’ils  pourroient , il  li- 
vrait tout  le  refte  à fes  foldats , faifant 
éprouver  à fes  Alliés  des  traitemens 
qu’ils  auraient  à peine  appréhendés  de 
la  part  de  leurs  ennemis. 

L Efir<r  Quintius  Flamininus  n’en  ufa  pas  de 
fe  fouiiiet-1'  la  forte.  11  palfa  par  l’Epire  , fans  ra- 
tent à Qum-  vager  le  pays  , quoiqu’il  fût  que  les 


'liv.  xxxii.  principaux  , à l’exception  de  Charo- 
‘*  **•  pus,  avoient  été  contraires  aux  Ro- 
mains. Mais  , comme  ils  obéilToient 
de  bonne  grâce , il  eut  plus  d’égard  à 
leur  difpohtion  préfente  , qu’au  re£ 
feiatiment  qu’il  pouvoit  avoir  du  paffé  ; 
ce  qui  lui  gagna  le  cœur  des  Epir.otes  , 
& les  lui  attacha  d’inclination.  11  fentit 
bientôt  combien  cette  conduite  de 
douceur  & de  modération  lui  fut  avan- 
tageufe.  Car  il  ne  fut  pas  plutôt  arrivé 
fur  les  frontières  de  la  ThelTalie,  que  la 
plupart  des  villes  s’emprelTérent  pour 
Liv.  xxxii.  lui  ouvrir  leurs  portes.  Atrax  fut  pre£ 
,7*  que  la  feule  qui  ne  fe  rendit  point.  Ellç 
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éroit  très-bien  fortifiée  , & avoir  une  An>  r- 

!/*•/•  rr  Av#  LCil!?. 

nombreule  garmlon  , toute  compolee 
de  Macédoniens.  Elle  fit  une  fi  longue 
& fi  vigoureufe  réfiftance , que  le  Con- 
ful  fe  trouva  enfin  obligé  de  lever  le 
fiége. 

La  flote  Romaine  cependant , fou-  Prife  <*’Eré- 
tenue  de  celles  d’Artale  &c  des  Rho-"1^  deCa" 
diens  , agifloit  de  fon  côté.  Elle  prit  Liv • xxxii, 
deux  des  principales  villes  de  l’Eubée  , 1 ' 17‘ 
Erérrie  & Caryfte  , qui  étoient  tenues 
aulïi  par  des  garnifons  Macédoniennes  : 
après  quoi  les  trois  flores  s’avancèrent 
vers  Cenchrée  port  de  Corinthe. 

Le  Conful  étant  pafle  dans  la  Pho-  Quindus  af- 
cide  j emporta  plufieurs  petites  places, 
qui  ne  lui  firent  pas  grande  réfiftance. 
jElatie  l’arrêta , & il  fut  obligé  de  l’af- 
fiéger  dans  les  formes. 

Pendant  qu’il  étoit  occupé  à ce  fié-  AiTemblée 
ge  , il  forma  un  deffein  important  qui^^^"1*» 
étoit  de  détacher  les  Achéens  du  parti  Les  Ambaflà- 
de  Philippe , & de  leur  faire  embrafler 
celui  des  Romains.  Les  trois  flores  ,eu«  Alliés , 
unies  étoient  prêtes  à former  le  fiége  de  ^hibppe  y° 
Corinthe , dont  actuellement  Philippe  font  écoutés, 
etoit  le  maître.  Rien  ne  pouvoit  raire  gucs  conref. 

Ï>lus  de  plaifir  aux  Achéens  , que  de1/1*1'1,1?  rAf* 

f femblée  fe 

eur  rendre  cette  grande  importante  déclare  pour 

ville.  Le  Conful  crut  devoir  les  tenter les  Roma»*s* 
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An.  k.  f J*.  par  cetre  offre , & leur  en  fie  porter  les 
A*'  ' 'paroles  par  des  AmbafTadeurs  de  Lu- 
tp.  ij.  ' cius  Ton  frère , d’Attale , des  Rhodiens, 

& des  Athéniens.  Les  Achéens  donnè- 
rent audience  à tous  ces  AmbafTadeurs 
dans  une  AfTemblée  de  la  Nation  qui 
fe  tint  à Sicyone. 

Les  Achéens  fe  trouvèrent  fort  em- 
barraffés  fur  le  parti  qu’ils  dévoient 
prendre.  Nabis  , Tyran  de  Lacédé- 
mone , étoit  un  fâcheux  voifin  qui  les 
incopimodoit  extrêmement.  Ils  redou- 
toient  encore  plus  les  armes  Romaines. 
Ils  avoientde  tout  tems , & tout  récem- 
ment encore  , de  grandes  obligations 
aux  Macédoniens  : mais  Philippe  leur 
étoit  fufpeét  à tous  à caufe  de  la  perfi- 
die & de  fa  cruauté  , & ils  appréhen- 
doient  que  la  douceur  qu’il  affeéloit 
a&uellement , ne  dégénérât  en  tyran- 
nie , lorfqu’il  feroit  une  fois  au  deffus 
de  fes  affaires.  Telle  étoit  la  difpofî- 
tion  des  Achéens , flotans  entre  tous  les 
partis,  trouvant  par  tout  des  inconvé- 
niens , & ne  voianc  rien  à quoi  ils  puf- 
fent  fe  déterminer  avec  fûreté. 

L.  Calpurnius , qui  venoit  de  la  part 
des  Romains,  eut  audience  le  premier. 
Après  lui  on  écouta  les  Députés  d’At- 
tale, ôc  ceux  des  Rhodiens  y enfuite 

ceux; 


Digitized  by  Google 


Æuüs  et  Quintius  Cons.  553 
ceux  de  Philippe.  Car  ce  Prince  avoit Aîï> 
aufli  envoie  une  Ambaflade  à cette 
Aflemblée,  dont  le  fuccès  i’inquiétoit. 
On  réferva  la  dernière  place  aux  Athé- 
niens , afin  qu’ils  fuflent-  en  état  de  ré- 
futer ce  qu’auroit  avancé  l’Ambafladeur 
de  Philippe.  Ils  parlèrent  avec  plus  de 
force  .&  de  liberté  que  tous  les  autres 
contre  le  Roi,  parce  que  nul  n’en  avoit 
été  fi  maltraité  qu’eux  j & ils  déduifi- 
.rent  fort  au  long  toutes  fes  injuftices  & 
-toutes  fes  cruautés.  La  conclufion  de 
Ja  harangue  des  Athéniens  , aufli  bien 
que  des  trois  premières  qui  avoient  été 
faites  dans  cette  Aflemblée  , fut  d’ex- 
horter les  Achéen#  de  fe  joindre  aux 
Romains  contre  Philippe.  Les  Ambaf- 
fadeurs  de  ce^Prince  , au  contraire  , 
fommoientles  Achéens  de  refpeéter  la 
i ainteré  du  fermentqu’ils  avoient  prêté 
en  faifant  alliance  avec  leur  Maître  3 
,011 , s’ils  11e  vouloient  pas  fe  déclarer 
ouvertement  pour  lui,  ils  fe  réduifoient 
À leur  demander  qu’ils  gardaient  une 
.exaéfce  neutralité.  Ces  harangues  rem- 
plirent tout  le  temsde  l’ Aflemblée  qui 
fur  remife  au  lendemain. 

Quand  tout  le  monde  fut  aflemblé, 

J,e  héraut , félon  la  coutume , exhorta, 
au  nom  des  Magiftiats , ceux  qui  vou- 
T.ome  VI.  A a 


An.  R. 
Av.J.C. 
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U4.  droient  parler , à le  faire.  Perfonne  nè 

IÿS'  fe  leva.  Tous , fe  regardant  les  uns  les 
autres , gardèrent  un  profond  filence. 
Alors  Arifténe  , premier  Magiftrat  des 
Achéens,  pour  ne  pas  renvoier  i’Aflem- 
blée  fans  qu’on  eût  délibéré  , prit  la 
parole.  Qu  êjl  donc  devenue  j leur  dit- 
il  , cette  vivacité  & cette  chaleur  avec 
laquelle  vous  difputie % entre  vous  dans 
les  repas  & dans  vos  entretiens  particu- 
liers au  fujet  des  Romains  & de  Philip- 
pe j prefque jufqu’à  envenir  aux  mains  ? 
Pourquoi  donc  maintenant  3 dans  une 
Ajfemblée  indiquée  uniquement  pour  ce 
fujet  j après  que  vous  ave%  entendu  les 
harangues  & les  ratfons  de  part  & d’au- 
tre j demeurez-vous  muets  ? Sera-t-il 
tems  de  parler  j quand  yne  fois  la  réfo - 
lution  aura  été  prife  & arrêtée  ? 

Des  reproches  fi  fenfés  & fi  raifon- 
nables,  faits  par  le  premier  Magiftrar, 
non  feulement  ne  purent  porter  aucun 
des  afliftans à dire  lbn  avis.,  mais n’ex- 
citérent  pas  même  le  moindre  bruit,  le 
moindre  murmure  dans  une  Afiemblée 
fi  nombreufe , Sc  compofée  des  Dépu- 
tés de  tant  de  peuples.  Tout  demeura 
muet  &;  immobile  , perfonne  n’ofanc 
s’expofer  en  parlant  librement  fur  une 
matière  fi  délicate.  . • - 
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c-  Alors  Arifténe , obligé  enfin  de  s’ou-  An 
vrir , fe  déclara  nettement  pour  les  Ro- 
mains.  La  manière  3 dit-il,  dont  Us  Dé- 
putés des  deux  partis  oppofés  nous  par- 
lent j/uffit  feule  pour  nous  dicter  l’avis 
que  nous  devons  fuivre.  Les  Romains  3 
les  Rhodiensj  & Attale  nous  prejfent  de 
nous  joindre  à eux  pour  faire  la  guerre  à 
Philippe  ; & appuient  leur  demande  de 
fortes  raifons  3 tirées  delà jufiiee  de  leur 
■caufe , & de  notre  propre  intérêt.  L’Am- 
baffadeur  de  Philippe  , demande  aujf  3 
mais  foiblement  3 que  nous  demeurions 
attachés  a fon  Maître  j & il  fe  contente 
que  nous  gardions  une  exacte  neutralité. 
D’ou penfe^-vous Meffeurs)  que  vienne 
une  manière  d’agir  fi  différente  ? Ce  nejl 
point  certainement  modejlie  du  côté  de 
Philippe  j ni  hardiejfe  du  côté  des  Ro- 
mains. C’ ejl  la  connoiffance  de  leurs  for- 
ces ou  de  leur  foiblejfe  qui  les  fait  parler 
diverfement.  Nous  ne  voions  rien  ici  de 
la  part  de  Philippe  que  fon  Ambafj'a - 
deur  j ce  qui  n ejl  pas  fort  propre  à nous 
rajfurer.  Au  lieu  que  laflote  des  Romains 
mouille  près  de  Cenchrée  j & le  Conful 
avec  fies  Légions  nejl  pas  fort  loin. 

Quel  fecours  pouvons-nous  attendre 
de  Philippe  1 Ne  voions-nous  pas  com- 
ment il  défend  fes  Alliés  ? Pourquoi  ar 

A a ij 
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ÂvJ.c'.  i?l!  taijfe  prendre  Erétrïe  & Caryfie  ? 

Pourquoi  a-t-il  abandonné  tant  de  villes 
de  Thejfalie  j aujjî  bien  que  la  Phocide 

6 la  Locride  entières  ? Pourquoi  actuel- 
lement fouffre-til  qu’on  ajfiége  Elatie  ? 
EJl-ce  forcément  j ou  par  crainte  3 ou 
volontairement  qu’il  a abandonné  les 
(défilés  de  l’Epire  j & qu  il  a livré  à 
V ennemi  ces  barrières  impénétrables  > 
pour  aller  fe  cacher  dans  le  fond  de  fon 
Roiaume  ? Si  c’efi  volontairement  qu  il 
a livré  tant  d’ Alliés  à la  merci  des  en- 
nemis j doit-il  les  empêcher  de  pourvoir 
eux-mêmes  à leur  propre  fureté ? Si  c’efi 
par  crainte  j il  doit  nous  pardonner  la 
même foibleffe.  S’il  y a été forcé  3 croie ç- 
vous  j Cléomédon  j ( c’étoit  le  nom  de 
l’Ambafladeur  de  Philippe  ) que  les 
forces  de  la  République  Achéenne  puif- 
fent  foutenir  les  armes  Romaines  aux- 
quelles les  Macédoniens  ont  été  obligés 
de  céder  d Quintius  aiant  trouvé  Phi • 
lippe  dans  un  pofie  inaccejfible  _>  l’en  a 
arraché  3 lui  a pris  fon  camp  4 l’a  pour - 
fuivi  en  Thejfalie  & lui  a enlevé  prefi 
que  fous  fes  yeux  les  plus  fortes  places 
de  fes  Alliés.  Si  nous  fommes  attaqués , 
le  Roi  fera-t-il  en  état  de  nous  foutenir 
contre  de  fi  formidables  ennemis  d ou  fe-r 
rons-nous  en  état  dç  nous  défendre  nous» 
mêmes  f 


Digitized  by  Gc 


• -I 


Ælius  et  Quintîus  Cons.  5 57 

Le  tempérament  quon  nous  propofe  j AM* 
qui  eji  de  demeurer  neutres  ^ ejl  un  moien 
fur  de  nous  rendre  la  proie  du  vainqueur  j 
qui  ne  manquera  pas  de  tomber  fur  nous  $ 
comme  fur  de  rufés  politiques  j qui  attend 
doient  l’ événement  pour  fe  déclarer . 
Croiey-moi  j Mejfiéurs  : il  ny  a point 
de  milieu.  Il  faut  que  nous  ayons  les 
Romains  pour  amis  j ou  pour  ennemis. 

Ils  viennent  eux-mêmes  avec  une  fiote 
nombreufe  nous  offrir  leur  amitié  & leur 
fecours.  Nous  refufer  à un  tel  avantage  j 
& ne  pas  faifir  avidement  une  occafion 
fi  favorable  qui  ne  reviendra  plus  j c’efi 
le  dernier  des  aveuglemens  ^ c’efi:  vouloir 
fe  perdre  de  gaieté  de  cœur  & fans  ref- 
fource. 

Ce  difcours  futfuivi  d’üli  grand  bruit 
& d’un  grand  murmure  dans  toute  l’Af- 
femblée , les  uns  y applaudifTant  avec 
joie , les  autres  s’y  oppofant  avec  vio- 
lence. Le  même  partage  fe  trouva  en- 
tre les  Magiftrats  : on  les  appelloit  - 
Démiurges.  De  dix  qu’ils  étoient,  cinq 
déclarèrent  qu’ils  mettroient  l’affaire 
en  délibération  : cinq  proteftérent  con- 
tre , prétendant  qu’il  etoit  défendu  par 
une  Loi  aux  Magiftrats  de  rien  pro- 
pofer  , ôc  à l’AfTemblée  générale  de 
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An.  r.  fy-t.rien  ftatuer  , qui  fût  contraire  à l’ai- 

.Av»  JiCt  Iÿ8  r • ni  '1* 

liance  faite  avec  Philippe. 

Ce  jour  fe  paffa  encore  tout  entier 
en  difpute  ôc  en  cris  tumultueux.  Il 
n’en  reftoit  plus  qu’un  : car  la  Loi  or- 
donnoit  de  finir  l’Affemblée  , quand 
letroifiéme  jourferoit  expiré.  Les  dif- 
putes  s’allumèrent  fi  violemment  fur  ce 
qui  devoit  fe  décider  le  lendemain  , 
qu’à  peine  les  pères  purent-ils  s’em- 
pêcher de  porter  leurs  mains  fur  leurs 
enfans.  Memnon  de  Pelléne  étoit  url 
des  cinq  Magiftrats  qui  refufoient  de 
faire  le  raport.  Son  père  le  pria  lon- 
tems  & le  conjura  de  laifler  aux 
Achéens  la  liberté  de  pourvoir  à leut 
fûreté , & de  ne  les  pas  expofer  par  fort 
opiniâtreté  à une  perte  certaine.  V oiant 
que  fes  prières  étoient  inutiles , il  jura 
qu’il  le  tueroit  de  fa  propre  main  s’il 
ne  fe  rendoit  à fon  avis , le  regardant , 
non  comme  fon  fils , mais  comme  l’en- 
nemi de  fa  patrie.  Memnon  ne  put  ré- 
fifter  à de  fi  terribles  menaces,  & fe  laif- 
fa  vaincre  enfin  à l’autorité  paternelle. 

Le  lendemain  , la  pluralité  étant 
pour  mettre  l’affaire  en  délibération  , 

6 les  peuples  témoignant  affez  ouver- 
tement ce  qu’ils  penfoient , les  Dy» 

*5 
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méens  , les  Mégaiopolitains  j 8c  quel-  An.  R.  U4* 
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ques-uns  des  Argiens  le  retirèrent  de 
l’AfTemblée  avant  qu’on  fît  le  Décrets 
Perfonne  n'en  fur  furprisi  & ne  leur  en 
fut  mauvais  gré , parce  qu’ils  avoient 
des  obligations  particulières  à Philip- 
pe , qui , tout  récemment  encore  , leur 
avoir  rendu  des  fervices  confidérables* 

La  reconnoiftance  eft  une  vertu  de  tous 
les  tems , 8c  de  tous  les  pays , 8c  l’inr 
gratitude  eft  par  tout  abhorrée.  Tous 
les  autres  peuples  , quand  on  en  vint 
aux  fuffrages, confirmèrent  furlechamp, 
par  un  Décret,  un  Traire  d’alliance 
avec  Attale  & les  Rhodiens;  8c  quanr 
à ce  qui  regardoit  l’alliance  avec  les 
Romains  , comme  elle  ne  pouvoit  pas 
fe  conclure  fans  l’autorité  du  Sénat  8c 
du  Peuple  Romain , il  fut  réfolu  qu’on 
enverroit  une  Ambaflade  à Rome  pour 
terminer  cette  affaire. 

En  attendant , on  fit  partir  trois  indu* , ftS* 
Députés  pour  fe  rendre  auprès  de  L.  ; 
Quintius  , qui  actuellement  afiicgeoit  de  Conntid  * 
Corinthe , après  s’être  emparé  de  Cen-  £ 
chrée  j & en  même  tems  on  envoia  Liv.  xi&ib 
l’armée  des  Aehéens  fe  joindre  à la15’ 
fienne  pour  prefler  le  fiége.  D’abord 
l’attaque  fut  affez  foible  , parce  qu’on 
efpéroit  que  la  divifion  fe  mettrait 
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Au\K,\  dans  la  ville  encre  la  earnifon  & les 
habitans.  Quand  on  vit  que  rien  ne 
remuoic , on  fir  approcher  les  machines 
de  tous  côtés  , & l’on  forma  diverfes 
attaques  , que  les  afliégés  fournirent 
avec  beaucoup  de  vigueur , &c  où  les 
Romains  furent  toujours  repoufles.  Il 
y avoit  dans  Corinthe  un  grand  nom- 
bre de  déferteurs  Italiens , qui  n’atten- 
dant aucun  quartier  de  la  part  des  Ro- 
mains s’ils  tomboient  fous  leur  pou- 
voir , fe  battoient  en  défefpérés.  Phi- 
loclès , Capitaine  de  Philippe , aiant 
fait  entrer  un  nouveau  renfort  dans  la 
ville  , & par  là  aiant  ôté  l’efpérance 
aux  alliégeans  de  la  pouvoir  forcer , il 
falut  bien  que  L.  Quintius  fe  rendît 
enfin  à l’avis  d’Attale.  On  leva  le  fiége. 
Les  Achéens  aiant  été  renvoiés,  Attale 
& les  Romains  remontèrent  fur  leurs 
ilotes.  Le  premier  fe  rendit  au  Pirée  , 
êc  les  autres  à Corcyre. 
le  Ccnful  Pendant  que  les  Ilotes  attaquoient 

^e-nd«?î?'  Corinthe , le  Conful  T.  Quintius  étoit 

Liv.  XXAII.  , . v x 

14,  occupe  au  liege  d hlatie , ou  il  eut  un 

fuccès  plus  heureux.  Car  , après  une 
longue  & vigoureufe  réfiftance  de  la 
part  des  afliégés  , il  fe  rendit  maître  , 
d’abord  de  la  ville  , puis  de  la  cita- 
delle. • 
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Dans  le  meme  tems,  ceuxd’Argqs  , An-  r-  f?4* 
qui  etoient  toujours  attaches  a Plu-  lod,r  ^ 
lippe , trouvèrent  le  moien  de  livrer  tCnd  maître 
leur  ville  à Philoclès , cet  Officier  dont  d’Ar^*  . 
nous  venons  de  parler.  Ainn  , maigre  t$. 
l’alliance  que  les  Achéens  venoient  de 
faire  avec  les  Romains  , Philippe  fe 
trouvoit  maître  de  deux  de  leurs  plus 
fortes  places , de  Corinthe  ôc  d’Argos. 

Le  Consul  Sex.  Elius  ne  fit  rien  Affaires  <{= 
de  confidérable  dans  la  Gaule.  Il  pafla  XJf 
prefque  toute  l’année  à ramaffier  les  te, 
habitans  de  Crémone  & de  Plaifance , 
que  les  malheurs  de  la  guerre  avoienc 
difperfés , & à les  rétablir  dans  leurs 
Colonies. 

Une  conjuration  , formée  d’abord  Conjuration , 
à * Setia  par  les  efclaves  des  jeunes  derclavcsalZ 

. î-,  . • • • / . çouyerre,  à. 

Seigneurs  Carthaginois  qui  y eroient  éioutée. 
gardés  comme  otages  , auxquels  un 
allez  grand  nombre  d’autres  efclaves 
s’étoic  joint , donna  quelque  allarme  à 
Rome.  Mais  la  conjuration  fut  dé- 
couverte , 8c  écoulée  dans  le  moment 
même. 

Cette  même  année,  les  Ambafla-  Couronne 
deurs  du  Roi  Actale  apportèrent  à i Romc'^i 
Rome  une  couronne  d’or  pefant  deux  Attaie. 
cens  quarante-fix  livres,  ( c’étoit  plus  1 1 17 ' 

* yillc  cke%  la  yolfyucs. 
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AN’jRc”s‘^e  34**  nos  marcs  ) qu’ils  mirent 
*I?  * dans  le  Capitole,  &c  remercièrent  le 
Sénat , de  ce  qu’il  avoir  bien  voulu  en- 
voier  à Antiochus  des  AmbalTadeurs  , 
à la  prière  defquels  ce  Prince  étoit  forti 
des  Etats  d’Attale. 

Caton  Pré-  Caton  étoit  pour  lors  un  des  Pré- 
5“'*"  ssaar'  teurs , & il  avoit  eu  poug  département 
féverité.  Son  la  Sardaigne.  Il  s’y  conduifit  d’une 
*PuT.TnCac.  maniére  qui  fit  admirer  fon  définté- 
^ 5 s.  refiement , fa  fobriété , fa  patience  dans 

Liv.  xxxir.  jes  travaux  jes  p}us  rudes , fon  éloigne- 
ment incroiable  de  toute  ombre  de 
luxe  & de  faite  , 8c  fon  amour  pour  la 
jultice.  Les  Préteurs  qui  l’avoient  pré- 
cédé , ruinoient  le  pays  en  fe  faifant 
fournir  des  pavillons , des  lits , des  ha- 
bits , &c  fouloient  le  peuple  par  une 
fuite  nombreufe  de  domeftiques , par 
une  foule  d’amis , & par  des  dépenfes 
exceflives  en  jeux , en  feftins , & autres 
pareilles  fomptuofités.  Caton , au  con- 
traire , ne  fe  diftingua  que  par  une  fim- 
plicité  fans  exemple  dans  fes  habits  , 
fa  table  , & fes  équipages.  11  ne  prit 
jamais  unfeul  denier  du  public.  Quand 
il  alloit  vifiter  les  villes  de  fon  Gouver- 
nement , il  marchoit  à pié  fans  aucune 
voiture  , fuivi  feulement  d’un  Officier 
public , qui  lui  porcoit  une  robe  & un 
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vafe  pour  faire  fes  libations  dans  les  Am.  ft. 
facrinces.  Cet  homme  fi  (impie  , fimo-  Av,,,c' 
defte , & d’un  extérieur  fi  négligé , re- 
prenoit  l’air  grave  & majeftueux  d’un 
Magiftrat  Romain, & fe  montroit  d’une 
fermeté  inexorable  & d’une  rigueur 
inflexible , quand  il  s’agiifoit  d’arrêter 
les  défordres-,  & de  faire  obferver  les 
réglemens  établis  pour  maintenir  la 
bonne  difcipline  & les  loix.  Il  réunif- 
foit  en  lui  deux  caractères , qui  pa- 
roitfent  inalliables  , la  févérité  Ôc  la 
douceur  : de  forte  que  jamais  la  puif- 
fance  Romaine  n’avoit  paru  à ces  peu- 
ples ni  fi  terrible , ni  fi  aimable. 

La  Sardaigne  étoit  remplie  d’ufu- 
riers , qui  en  paroiflant  aider  les  par- 
ticuliers par  lesfommes  d’argent  qu’ils 
leur  prétoient  dans  leurs  befoins,  les 
ruinoient  de  fond  en  comble.  Caton 
leur  fit  une  guerre  ouverte , & les  chaf- 
fa  tous  de  l’Ile.  Je  ne  voi  pas  pourquoi 
Tite-Live  femble  trouver  qu’en  cela 
Caton  fe  montra  trop  févére.  M.  P or - 
dus  Cato  j/anclus  & inno  cens  j afpcrior 
tamen  in  fcenore  coercendo  habitus  ; fu- 
gatique  ex  Infula  fœneratores.  Peut-on 
traiter  avec  trop  de  rigueur  des  gens 
qui  font  la  pelle  & la  ruine  des  Etats? 

Plût  à Dieu  que  l’on  écartât  ainfi  pouï 
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Am-  R-  ^4-  toujours  de  nos  villes  6c  du  Roiaume 

Av‘  ’ '*s  ‘cette  foule  criminelle  d’ufuriers , qui 
entretiennent  les  jeunes  gens  de  fa- 
mille déréglés  dans  leurs  défordres  &c 
leurs  débauches  ! 

Qu’il  me  foit  permis  , avant  que  de 
raporter  les  événemens  de  l’année  fui- 
vante,  d’inférer  ici  quelques  traits  fort 
propres  à nous  faire  connoitre  le  carac- 
tère de  Caton.  Ces  traits  ne  font  pas 
imitables  en  eux-mêmes , & pourront 
paroitre  avoir  quelque  chofe  d’excefüf,. 
mais  ils  font  dignes  d’admiration  dans 
le  principe  qui  les  produifoit , c’eft-à- 
dire  l’amour  de  la  limplicité  , de  la 
fobrieté  , & d’une  vie  dure  6c  labo- 
rieufe. 


T lut.  in  Cat » 


11  avoit  écrit  lui-même  dans  quel- 
qu’un de  fes  ouvrages , qu’il  ne  porta 
jamais  de  robe  qui  eût  coûté  plus  de 
cent  dragmes  : ( cinquante  livres)  que 
lors  même  qu’il  commandoit  les  ar- 
mées, ou  qu’il  éroitConful , il  buvoit 
du  même  vin  que  fes  efclaves  r que  pour 
fon  repas , ( les  Romains  n’en  faifoienr 
qu’un  ) il  ne  faifoit  jamais  rien  acheter 
an  marché  qui  pafsât  la  fomme  de  trente 
as,  c’eft-à-dire  environ  vingt  fols  de 
notre  monnoie.  Et  fa  vûe  étoit , en  me* 


nant  une  vie  dure  6c  fobre , de  fortifier 
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fa  fanté  , &c  de  fe  mettre  en  état  de^*^  J# 
mieux  fervir  fa  patrie , & de  fupporter 
plus  facilement  les  fatigues  de  la  guerre. 

Dans  fes  marches,  il  alloit  toujours  IbuL 
à pié , portant  fes  armes  & fuivi  d’un 
feul  efclave,  quiportoit  fes  provifïons. 

Et  l’on  dit  qu’il  ne  lui  arriva  jamais  de 
fe  mettre  en  colère  , ou  de  fe  fâcher 
contre  cet  efclave , quelque  chofe  qu’il 
lui  fervît  pour  fes  repas,  mais  que  fou- 
vent  , quand  il  avoit  du  loifir , après 
avoir  rempli  fes  fondions  militaires  * 
il  le  foulageoit,  & lui  aidoit  lui-même 
à préparer  fon  fouper.  A l’armée , il  ne 
bûvoit  jamais  que  de  l’eau  , excepté 
quelquefois  que  brûlé  d’une  foif  ar- 
dente il  demandoit  un  peu  * de  vinai- 
gre j ou  que  fe  fentant  affoibli  par  la 
fatigue  , il  prenoit  un  peu  de  vin. 

Un  jour  qu’il  blâmoit  l’exceflive  dé-  Ibid.  ■ 40) 
penfe  que  dès  lors  quelques  particu- 
liers commençoient  à faire  pour  la 
table  , il  dit  : Qiiil  étoit  bien  difficile  de 
fauver  une  ville  dans  laquelle  un  poiffon 
fe  vendoit  plus  cher  quun  bœuf.  On 
fait  quelle  étoit  la  fureur  du  luxe  & 

* Le  vinaigre  ejl  rafraî-  dite  de  L’eau  qu’ils  étoieiar 
ehijant.  Tous  les  foldats  obliges  de  boire , quelque--  . 

.Romains  en  portaient  avec  fois  ajfeq  mauvaife-. 
eux  j pour  tempérer  la.  crur  1 
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Av.  R.  n*.  de  la  dépenfe  des  Romains  par  raporc 

Av.  J.C.iÿS.  .J*  • «•  r'  * 

aux  poilions  en  particulier. 

Pendant  qu’il  commandoit l’armée, 

‘ il  ne  prit  j amais  du  public  plus  de  trois 

mcdimnes  de  froment  par  mois  pour 
lui  & pour  toute  fa  maifon , c’eft-à- 
dire  moins  de  treize  de  nos  boiiTeaux 
de  froment , Sc  un  peu  moins  de  trois 
demi-médimnes  d’orge  ou  d’avoine  par 
jour  pour  fes  chevaux  & bêtes  de  voi- 
tures. 

§.  III. 

Six  Préteurs  créés  pour  la  première  fois. 
Le  Commandement  dans  la  Macédoine 
ejl  continué  à Quintius.  Entrevues 
entre  le  Roi  Philippe  & le  Conful 
Quintius  avec  fes  Alliés  : toutes  inu- 
tiles. Philippe  abandonne  Argos  à 
Nabis  Tyran  de  Sparte.  Alliance  de 
Nabis  avec  les  Romains.  Les  Béo- 
tiens fe  joignent  aujfi  à eux.  Mort 
d’Attale.  Eloge  de  ce  Prince.  Bataille 
de  Cynofcéphales }OuP hilippe  ejl  vain- 
cu par  Quintius.  V unité inf oient e des 
Etoliens.  Quintius  accorde  à Phi- 
lippe une  trêve  & une  entrevue.  Dé- 
libération des  Alliés  au  fujet  de  la 
paix.  Entrevue  de  Philippe  & de 
Quintius.  La  paix  y ejl  conclue.  La 


Diaitize 


3y  Google 


C.  Cornel.  Q.  Minuc.  Cons.  5 £7 

_ victoire  remportée  contre  Philippe  cau- 
fe  à Rome  une  grande  joie.  Le  projet 
de  paix  envoie  par  Qu'indus  à Rome  j 
' y ejl  approuvé.  On  députe  dix  Com- 
m flaires  pour  régler  les  affaires  de  la 
Grèce.  Conditions  du  Traité  de  paix , 

Les  Etoliens  décrient  fourdement  ce 
Traité.  Les  Articles  en  font  publiés 
aux  Jeux  Iflhmiques.  Les  Grecs  ap- 
prennent la  nouvelle  de  leur  liberté 
avec  des  tranfports  de  joie  incroiables. 
Réflexions  fur  ce  grand  événement. 

Quindus  parcourt  les  villes  de  Grèce. 

Cornélius  , T un  des  dix  Commiffai&s , 
paffe  de  Tempe j ou  il  avoit  entretenu 
le  Roi  j à la  ville  de  Thermes  où 
fe  tenoit  T Affemblée  des  Etoliens . 

C.  Cornélius  Cithegus.  An.  r. 

Q.  Minucius  Rufus.  Av.J.C.  iff. 

On  nomma  cette  année  pour  la  six  Préteurs 
première  fois  lix  Préteurs , à caufe  de  créés  pour 
l'augmentation  des  Provinces  & de  Pac-  PZrV*xxx S," 
croisement  de  l’Empire.  De  ces  Ex 
départemens  , deux  avoient  pour  objet 
l’adminiftration  de  la  Juftice  dans  la 
ville  : l’un  entre  citoiens  & citoiens, 
l’autre  entre  citoiens  & étrangers.  Les: 
quatre  autres  étoient  des  gouverne- 
jnens  de  provinces , Sicile , Sardaigne, 
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Av  jRc  ^'Efpagne  Citérieure  , Efjpagne  Ulté- 
’^'rieure. 

demcnT^an”  Après  que  le  fort  eut  réglé  les  dé- 
la  Macédoine  partemens  des  Préteurs , les  Confuls  fe 
àQumciusUé  difpofoient  aufli  a tirer  au  fort  l’Italie 
Liv.ibù . & la  Macédoine,  lorfque  les  Tribuns 
*8,  du  Peuple  L.  Oppius  & Q.  Fulvius  s’y 

oppoférent.  Ils  remontroient , » Que 
» la  Macédoine  étant  une  province 
» éloignée  de  Rome  , rien  n’avoit  etc 
» jufqu’à  ce  jour  plus  contraire  au  fuc- 
j>  cès  de  la  guerre  qu’on  y faifoit , que 
« la  révocation  faite  à contretems  du 
»5^Conful  qui  en  étoit  chargé  , à qui 
» l’on  envoioit  un  fuccelTeur , lorfqu’il 
« avoit  à peine  acqiiis  fur  les  lieux  les 
» connoilfances  dont  il  avoit  befoin 
» pour  réuflîr.  Que  l’on  étoit  dans  la 
»>  quatrième  année  depuis  le  commen- 
« cernent  de  cette  guerre.  Que  Sulpi- 
» cius  avoit  palfé  la  plus  grande  partie 
» de  fon  Confulat  à chercher  Philippe 
» <k  fon  armée.  Que  Villius  avoit  été 
« contraint  de  partir  , lorfqu’il  com- 
»>  mehçoit  à joindre  l’ennemi  de  près. 
” Que  Quintius  , après  avoir  été  re- 
*»  tenu  à Rome  la  plus  grande  partie  de 
» l’année  pour  les  affaires  de  la  reli- 
» gion,s’étoit  pourtant  conduit  de  telle 
» forte,  qu’il étoiti aifé  de  juger , que 
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**  s’il  fût  arrivé  plutôt  dans  la  Province,  VS', 
« ou  quel  hiver  lui  eut  permis  d en  lor- 
« tir  plus  tard  , il  auroit  pu  terminer 
» entièrement  la  guerre  ; &:  qu’a&uel- 
» lement  il  fe  difpofoit  à la  recommen- 
» cer  au  printems  d’une  manière  à faire 
»*  efpérer  , que  , fi  on  ne  lui  envoioit 
» point  de  fucceffeur  , il  la  finiroit 
»*  heureufementdans  la  campagne  pro- 
» chaine.  « Les  nouveaux  Confuls  , 
aiant  entendu  ces  remontrances  des 
Tribuns  , promirent  qu’ils  fe  founiet- 
troient  à la  décifion  du  Sénat,  pourvu 
que  les  Tribuns  en  fiffent  autant.  Ils  y 
confentirent  ; 8c  en  conféquence  les 
Sénateurs  donnèrent  aux  deux  Confuls 
ritalie  pour  département , 8c  proro- 
gèrent à Quintius  celui  de  Macedoine 
jufqu  a ce  qu’on  l’envoiât  relever.  V oiü 
une  difpure  commencée  &c  finie  avec 
bien  de  la  fagefTe  8c  de  la  modération. 

Après  la  prife  d’Elatie  , le  Con-  Entrevues 
lui  Quintius  avoit  déjà  diftnbue  les  phiiiPPe , & 
troupes  dans  la  Phocide  8c  dans  laIc  9°.nful 
Locride  pour  y paflfer  l’hiver  , torfque  ave e fes  ai- 
Philippe  lui  envoia  un  héraut  d’armes  îiés touces 
pour  lui  demander  une  entrevue.  Il  Uv.  xxxii. 
ne  fe  rendit  pas-  difficile  , &:  la  lui  ac-  ^}7: 
corda , parce  ^jfpl  ne  lavoit  pas  encore  741-751, 
cç  qu’on  avoir  réfolu  à Rome  à fon  fil-» 
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Am.  r.  m-jet , & qu’une  conférence  lui  laifl'oitla 

A?i  JiCiI97*t'i  f i • | n 

liberté^,  ou  de  continuer  la  guerre  fi 

on  lui  prorogeoit  le  commandement  * 
ou  de  porter  tes  chofes  à la  paix  fi  on 
lui  envoioit  un  fuccelTeur.  La  confé- 
rence fe  tint  fur  le  bord  de  la  mer , près 
de  Nicée  ville  de  Locride  , très-voifme 
des  Thermopyles.  Philippe  , qui  s’y 
ctoit  rendu  de  Démétriade  par  mer , 
ne  quitta  point  fon  vailfeau.  11  avoir 
avec  lui  plufieurs  Seigneurs  de  Macé- 
doine , & Cycliade  exilé  Achéen.  Le 
Général  Romain  étoit  fur  le  rivage  , 
accompagné  d’Amynandre  Roi  des 
Athamanes,  & des  Députés  de  tous 
les  Alliés.  Après  quelques  difputes  fur 
le  cérémonial , Quintius  fit  fes  propo- 
rtions : chacun  des  Alliés  fit  aufli  fes 
demandes.  Philippe  y répondit  : &: 
comme  il  commençoit  à s’emporter 
contre  les  Etoliens  , Phénéas  leur  Ma- 
giftrat  l’interrompant , lui  dit  : Il  ne 
s*  agit p as  ici  de  paroles.  Il faut  ou  vain- 
cre les  armes  à la  main  3 ou  céder  au  plus 
fort.  La  chofe  ejl  claire  j même  pour  un 
aveugle  reprit  Philippe  , cherchant  à 
piquer  Phénéas  qui  étoit  incommodé 
de  la  vûe.  Philippe  » étoit  naturelle- 

a Erat  dicacior  natnrà  j ne  ^Êcr  feria  quidem  tifa 
quam  regem  decer  , 8c  , | fatis  tempe rans.  Liv. 
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ment  railleur  , & ne  pouvoir  fe  conte- An*  . 

nir  même  en  traitant  des  affaires  les Av*  J,C‘  '97‘ . 
plus  férieufes  : ce  qui  eft  un  grand  dé- 
faut dans  un  Prince. 

Cette  première  entrevue  s’étant  paf- 
fée  en  altercation  , on  fe  ralfembla  le 
lendemain.  Philippe  fe  rendit  fort  tard 
au  lieu  dont  on  étoit  convenu.  Toute 
la  raifon  qu’il  donna  de  fon  retarde- 
ment , c’eft  « qu’il  avoit  palfé  la  plus 
« grande  partie  du  jour  à délibérer 
«fur  la  dureté  des  Loix  qu’on  lui 
» impofoit , fans  favoir  à quoi  fe  dé- 
« terminer.  « Maison  conjeélura  affez 
vraifemblablement  qu’il  avoit  voulu 
par  là  ôter  aux  Eroliens  &c  aux  Achéens 
le  rems  de  lui  répondre.  Et  il  confirma 
cette  penfée,  en  demandant  que , pour 
ne  point  perdre  le  tems  en  de  vaines 
difpures , la  conférence  fe  paffât  entre 
le  Général  Romain  &c  lui.  Ce  ne  fut 
point  fans  peine  qu’on  le  lui  accorda. 

Ils  s’abouchèrent  donc  en  particulier. 

Quintius  aiant  raporté  aux  Alliés  les 
proportions  que  le  Roi  luifaifoit,  nul 
d’eux  11e  les  agréa;  & on  étoit  près  de 
rompre  toute  conférence , lorfque  Phi- 
lippe demanda  qu’on  remît  la  décifion 
au  lendemain,  promettant  qu’il  céde- 
roit  à leurs  raifons  , s’il  ne  venoit  pas  à 
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An.  r.  çff  bout  de  leur  faire  goûter  les  fiennetf. 

Av.j.c.  ^/•Quail(j  on  fe  fur  ra(ïbmblé , il  pria  ins- 
tamment Quintius  & les  Alliés  de  ne 
pas  s’oppofer  à la  paix  , & il  fe  réduifît 
à demander  du  tems  pour  envoier  à 
Rome  des  AmbalTadeurs  , s’engageant 
à accepter  telles  proportions  qu’il  piai* 
roit  au  Sénat  de  lui  impofer , fi  les 
Siennes  n’étoient  pas  jugées  fufîifanteS. 
On  ne  put  lui  refufer  une  demande  fî 
raifonnable , & l’on  convint  d’une  trêve 
de  deux  mois , à condition  néanmoins 
que  furie  champ  il  feroit  Sortir  les  gar- 
nifons  qu’il  avoir  dans  les  places  de  la 
Locride  &delaPhocide.  Onenvoiade 
part  & d’autre  des  AmbafTadeurs  & 
Rome. 

Quand  ils  y furent  arrivés  , on  com- 
mença par  entendre  ceux  des  Alliés. 
Ils  s’emportèrent  en  inventives  contre 
Philippe.  Mais  ce  qui  frapa  le  Sénat , 
c’efl  qu’ils  firent  obferver  & prouvèrent 
évidemment  par  la  fîtuation  des  lieux , 
que  , fî  le  Roi  de  Macédoine  retenoit 
Démétriade  dans  la  Theffalie , Chal- 
cis  dansl’Eubée,  & Corinthe  dans  l’A- 
chaïe , villes  qu’il  appelloit  lui-même  , 
en  termes  non  moins  véritables  qu’in- 
jurieux , les  entraves  de  la  Grèce  ; la 
Grèce  ne  pourroit  jamais  jouir  de  la 
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liberté.  On  fit  enfuite  entrer  les  Ara-  an.  r.  ru.'1 
bafladeurs  du  Roi.  Comme  ils  cora-Av,I,c,,S7/ 
mençoient  un  grand  difcours  , on  leur 
coupa  la  parole  en  leur  demandant , 
s’ils  céderoient  ces  trois  villes  ou  non. 

Aiant  répondu  qu’ils  n’avoient  point 
reçu  d’ordre  ni  d’inftruétion  fur  cet 
article,  ils  furent  congédiés  fans  avoir 
rien  obtenu.  On  lailfa  Quintius  , à qui 
l’on  avoit  prorogé  le  commandement 
dans  la  Macédoine  , comme  nous  l’a- 
vons dit , maître  de  faire  la  paix , ou  de 
continuer  la  guerre.  Il  comprit  bien  par 
là  que  le  Sénat  n’étoit  pas  fâché  qu’on 
la  continuât  ; 8c  , de  ion  côté  , il  ai- 
moit  bien  mieux  terminer  la  guerre  par 
une  viéboire,  que  par  un  Traité  de  paix. 

Ainfi  il  n’accorda  plus  d’enrrevûe  à Phi- 
lippe , & lui  fit  dire  qu’il  n’écouteroit 
plus  aucune  propofition  de  fa  part , s’il 
ne  convenoit  d’abord  d’abandonner 
toute  la  Grèce, 


Philippe  tourna  donc  toutes  fes  Philippe 
penfées  du  côté  de  la  guerre.  Comme  ÿandü"n' 

4.  . .rP  r Argos  a Na- 

îi  ne  pouvoit  pas  ailement  conlerver  bis  Tyran  de 
les  villes  de  l’Achaïe  à çaufe  de  leurs^ce^XXI^ 
grand  éloignement,  il  jugea  à propos 38- 
de  livrer  Argos  à Nabis  Tyran  de  Spar- 
te , mais  comme  un  fimple  dépôt , qui 
lui  feroit  tendu  en  cas  qu’il  remportât  / 
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Ah.  R.  -ff y. l’avantage  dans  cette  guerre,  & qui 
A-Y,*’C,I*7*refter0it  à Nabis  fi  les  chofes  tour- 
noient autrement.  Nabis  fut  introduit 
de  nuit  dans  la  ville,  & en  traita  les 
habitans  en  véritable  Tyran  , exer- 
çant contr’eux  toutes  fortes  de  vio- 
lences & de  cruautés. 

Alliance  de  , Le  Tyran  oublia  bientôt  de  qui  & 
?e“,à  quelle  condition  il  tenoit  la  ville. 

Liv.  xxxii.  Il  envoia  des  Députés  à Quintius  & 
à Attale  , pour  leur  faire  favoir  qu’il 
étoit  maître  d’Argos , & pour  les  in- 
viter à une  entrevûe,  dans  laquelle  il 
efpéroit  qu’ils  conviendroientaifément 
des  conditions  du  Traité  d’alliance 
qu’il  fouhaitoit  faire  avec  eux.  Sapro- 

Ïofition  fut  acceptée.  En  conféquence 
e Proconful  de  le  Roi  de  Pergame  fe 
rendirent  près  d’Argos  : démarche  peu 
convenable  à l’un  & à l’autre.  L’entre- 
vue fe  fit.  Les  Romains  vouloient  que 
Nabis  leur  fournît  des  troupes , &c  cef- 
fât  de  faire  la  guerre  aux  Âchéens.  Le 
Tyran  accorda  le  premier  article , mais 
il  ne  voulut  avec  les  Achéens  qu’une 
trêve  de  quatre  mois.  Le  Traité  fut 
conclu  à ces  conditions.  Cette  alliance 
avec  un  Tyran  , aufli  décrié  pour  fa 
perfidie  & fes  cruautés  que  l’éroit  Na- 
bis , n’eft  pas  fort  glorieufe  aux  Ro- 
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tnains.  Mais  dans  uii  temsde  guerre  on  Ah*  îîï» 
croit  devoir  prendre  tous  Tes  avanta-  * * *ln' 
ges  aux  dépens  même  de  l’équité  ôc  de 
l’honneur. 


Quand  le  printems  fut,  venu , Quin-  Les  Béotiens 
tius  ôc  Attale  fondèrent  à s’afiurer  de^*1* 
l’alliance  des  Béotiens  3 qui  jufques- là  mains, 
avoient  été  incertains  ôc  flotans.  Ils  I^JXXXUI* 
allèrent  enfemble  avec  quelques  Dé- 
putés des  Alliés  à Thébes  , qui  étoit 
la  capitale  du  pays  , ôc  le  lieu  de  i’Af- 
femblée  commune.  Antiphile , le  pre- 
mier Magiflrat , leur  étoit  favorable , 
ôc  les  foutenoit  fous  main.  Les  Béo-  * 


tiens  avoient  cru  d’abord  qu’ils  ve- 
jioient  fans  troupes , Ôc  fans  efcorte  , 
parce  qu’ils  les  avoient  laiflees  à quel- 
que efpace  derrière  eux.  Ils  furent  bien 
furpris,  quand  ils  virent  que  Quin- 
tius  s’étoit  fait  fuivred’ un  détachement 


alfez  conlidérable , ôc  ils  jugèrent  dès 
lors  qu’il  n’y  auroit  point  de  liberté 
dans  l’Afiemblée,  Elle  fut  indiquée 

Îiour  le  lendemain.  Ils  difiimulérent 
eur  furprife  ôc  leur  douleur , qu’il  au- 
roit été  inutile , Ôc  même  dangereux 
de  faire  paroitre. 

Attale  parla  le  premier,  ôc  fit  valoir 
les  fervices  que  fes  ancêtres  ôc  lui-mê* 
me  avoient  rendus  à toute  la  Grèce  , 
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An.  r;  en  particulier1  à la  République  des 

J'C'  157*Bé0tiens'.  Se  lai  flanc  emporter  à fou 
zélé  polir  les  Romains,  & s’expliquant 
avec  plus  de  véhémence  que  fon  âge 
1 ne  le  comportait , il  tomba  foible  ôc 
comme  à demi-mort  au  milieu  de  fa 
harangue  , ( c’étoit  une  attaque  de  pa- 
’ ralyfie  ) & il  fâlùt  le  tranfporter  hors 
de  l’Aflemblée  , ce  qui  interrompit 
pour  quelque  tems  la  délibération. 
Arifténe , Préteur  des  Achéens  , re- 
prit la  parole , & fon  difcours  fut  d’au- 
tant plus  capable  de  faire  impreflion  , 
qu’il  ne  donnoit  point  d’autre  confeil 
aux  Béotiens  , que  celui  qu’il  avoit 
donné  aux  Achéens  mêmes.  Après  lui, 
Quintius  dit  peu  de  chofes  , & fit  plus 
valoir  la  juflice  & la  bonne  foi  des 
Romains  , que  leurs  armes  ou  leur 
puiflance.  On  alla  enfuite  aux  fuffra- 
ges  , & l’alliance  avec  les  Romains  fut 
conclue  tout  d’une  voix , perfonne  n’o- 
fant  s’y  oppofer , ni  tenter  une  réfif- 
tance  inutile. 

Quintius  refta  encore  quelque  tems 
à Thébes  , pour  voir  quel  cours  pren- 
droit  la  maladie  d’Attale.  Quand  il 
vit  que  c’étoit  une  paralyfie  formée , 
■qui  ne  menaçoit  pas  la  vie  de  ce  Prince 
d’un  danger  préfent , il  s’en  retourna 
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à Elatie.  Bien  content  de  la  double 
alliance  qu’il  âvoit  conclue  avec  les 
Achéens  8c  les  Béotiens  , par  laquelle 
il  avoir  mis  en  fureté  fes  derrières , il 
tourna  tous  fes  foins  & tous  fes  efforts 
du  côté  de  la  Macédoine. 

Dès  que  l’état  & les  forces  d’Attale 
le  permirent,  on  le  tranfporra  à Per- 
game , où  il  mourut  peu  de  tems  après , 
âgé  de  foixante  & douze  ans , dont  il 
en  avoit  régné  quarante-quatre.  Po- 
lybe  remarque  qu’Attale  n’imita  pas 
la  plupart  des  hommes , pour  qui  les 
grands  biens  font  pour  l’ordinaire  une 
occafion  de  vices  & de  déréglemens. 
L’ufage  généreux  & magnifique  qu’il 
fit  de  fes  ri  ch  effes  , mais  conduit  &c 
tempéré  par  la  prudence , lui  donna 
le  moien  d’augmenter  fes  Etats , & de 
fe  décorer  lui-même  du  titre  de  Roi. 
Il  comptoir,  n’être  riche  que  pour  les 
autres , & il  etoit  perluadeque  c croît 
placer  fon  argent  à une  groffe  & lé- 
gitime ufure  , que  de  l’emploier  en 
bienfaits  , 8c  d’en  acheter  des  amis.  Il 
gouverna  fes  fujets  avec  une  grande 
I juftice , 8c  montra  toujours  une  fidé- 
lité inviolable  à l’égard  de  fes  Alliés. 
Ami  généreux  , mari  tendre  , pere 
affectionné , il  remplit  tous  les  devoirs 
Tome  VL  B b 


As.*..  ÎTf* 
Av.  J. U* 


Mort  d’Ar- 

talc.  Eloge  de 
ce  Trintè. 

Polyb.  in 
Excerpt  pagt 
loi.  6 101. 
Xfv.XXXIU, 
21. 
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ah.  r.  m.  8c  de  Prince,  & de  particulier.  Il  laifla 
AsJâ^xiu.  <3l,atre  : Euméne , Attale  , Philé- 
tére,  8c  Athénée.  11  avoit  pris  un  grand 
foin  de  leur  éducation  , & s’étoit  ap- 
pliqué fur  tout  à établir  entr’eux  une 
union  tendre  8c  fincére  , qui  eft  le 
plus  ferme  appui  des  maifons  puisantes. 
poiyb.  in  Polybe  remarque  comme  un  bonheur 
xurpt.  i69.  £ort  rare  ^alis  j£S  familles  des  Princes , 

que  les  frères  d’Euméne  , qui  fuccéda 
à Attale  , loin  d’exciter  aucun  trou- 
ble pendant  fon  régne  , contribuèrent 
beaucoup  à en  afTurer  la  paix  8c  la 
Dîng.  Laert,  tranquillité.  Le  goût  des  lettres  8c  des 
in  t" acyde . fciences  régnoit  dans  la  Cour  de  Per- 
game.  Attale  avoit  fait  orner  8c  em- 
bellir dans  l’Académie  d’Athènes,  lieu 
célèbre , comme  l’on  fait , par  les  Phi- 
lofophes  qui  y ont  enfeigné  avec  éclat, 
le  jardin  où  Lacyde  , difciple  8c  fuc- 
celfeur  d’Arcéfilas  , faifoit  fes  leçons. 
Il  invita  ce  Philofophe  à venir  à fa 
Cour.  Mais  Lacyde  lui  répondit  avec 
une  franchife  vraiment  philofophique, 
qu’il  en  étoit  des  Princes  comme  des 
Tableaux  , qui  fouvent  pour  être  ef- 
timés , demandent  de  n’être  vus  que  de 
loin.  J’ai  parlé  * ailleurs  de  la  fameufe 
bibliothèque  de  Pergame. 

* Hijl.  Ane . Tom.  IX.  ■ 
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Les  armées  , des  deux  côtés,  s’é-An.  r, 
toientmifes  en  marche  pour  en  venir  Av  ‘ J,c‘ '97* 

„ r-  , Baraiilc  de 

aux  mains,  & pour  terminer  la  guerre  Cynoicc;  ha- 
par  une  bataille.  Elles  étoient  à peujes>  Jhi" 
pres  égalés  en  nombre  , 8c  compoleescu  parQuiu- 
chacune  de  vingt -cinq  ou  vingt-fix  “us' , v„ir 
mille  hommes.  Les  (Jniciers  & les  7*4-761. 
foldats  , de  part  8c  d’autre  , fouhai- 3f^,XXXIir* 
roient.avec  une  égale  ardeur  d’en  ve-  F lut  inFU. 


mr  aux  mains.  Plus  le  tems  du  com-  r ,,,J'VYY 

1 L • 1-1  r • 

bat  approchoit , plus  ils  ientoient  aug-  4* 
menter  leur  courage , 8c  croître'  leur 
ambition.  Les  Romains  penfoient  que 
s’ils  étoient  vainqueurs  des  Macédor- 
niens , dont  les  viéloires  d’Alexandre 
avoient  rendu  le  nom  fi  fameux  , il  ne 
£e  pourroit  rien  ajouter  à leur  gloire; 
êc  les  Macédoniens  fe  flatoient  , que 
s’ils  battoient  les  Romains  fi  fupérieurs 
aux  Perles  , ils  rendroient  le  nom  de 
Philippe  plus  célébré  & plus  éclatant 
que  celui  d’Alexandre  même.  Quin- 
tius  s’avança  en  ThclTalie  , où  il  ap- 
prit que  les  ennemis  étoient  aullî  arri- 
vés. Mais  ne  fachant  point  encore  au 
jufbe  où  ils  étoient  campés , il  ordonna 
à fes  troupes  découper  des  troncs  8c 
des  branches  d’arbres  pour  en  faire 
des  palilfades , 8c  pouvoir  fortifier  un 
camp  par  tout  où  il  en  feroit  befcin. 

B b ij 
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a"  /c  |TT*C’eft  ici  ciue  Polybe,  & après  luiTi- 
v.  . . 197.  fe  ^ve  ^ compareut  les  palilTades  des 
Romains  avec  celles  des  Grecs.  On 
trouve  cette  digreflion  dans  l’Hiftoire 
Ancienne , Tome  VIII. 

Quintius  arriva  bientôt  près  de  l’ar- 
mée Macédonienne  , & marcha  à fa 
rencontre  à la  tête  de  toutes  fes  trou- 
pes. Après  quelques  légères  efcarmou- 
ches , où  la  Cavalerie  Etolienne  fe  dif- 
tingua,  &c  eut  toujours  l’avantage,  les 
deux  armées  s’arrêtèrent  près  de  * Sco- 
tulTe.  La  nuit  qui  précéda  le  combat,  il 
tomba  une  grolTe  pluie  , accompagnée 
de  tonnerres,de  forte  que, le  lendemain 
matin , le  tems  étoit  fi  couvert  & Ci 
fombre  , qu’à-  peine  voioit-on  à deux 
pas  de  l’endroit  où  l’on  étoit.  Philippe 
détacha  un  corps  de  troupes  avec  ordre 
de  s’emparer  des  hauteurs  appellées 
Cynofcéphales  , qui  féparoient  fon  camp 
de  celui  des  Romains.  Quintius  déta- 
cha aulfi  dix  efcadrons  de  Cavalerie  , 
& environ  mille  foldats  armés  à la  lé- 
gère , pour  aller  reconnoitre  l’ennemi, 
en  leur  recommandant  fort  de  prendre 
garde  aux  embufcades  à caufe  de  l’obf- 
curité  du  tems.  Ce  détachement  ren- 

* Ville  de  la  Pelafgie  province  de  TheJJdlie  pris  de 
Ltrije . 
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contra  celui  des  Macédoniens,  quis’é-AN- 
toit  emparé  des  hauteurs.  D’abord Av'  * ’ 
cette  rencontre  furprit  : enfuite  on  Te 
tâta  les  uns  les  autres.  Des  deux  cotés 
on  envoia  avertirles  Généraux  de  ce 
qui  fe  paflToit.  Les  Romains  mal  me- 
nés dépéchérent  à leur  camp , pour 
demander  du  fecours.  Quintius  y en- 
voia auffitôt  Archédame  & Eupoléme  , 
tous  deux  Etoliens , & les  fit  accom- 
pagner de  deux  Tribuns  qui  com- 
mandoient  chacun  mille  hommes , Ôc 
de  cinq  cens  chevaux , qui  joints  aux 
premiers  firent  bientôt  changer  de  fa- 
ce au  combat.  De  la  part  des  Macédo- 
niens , on  ne  manquoit  pas  de  valeur  : 
mais , accablés  fous  le  poids  de  leurs 
armes  qui  n étoient  propres  que  pour 
combattre  de  pié  ferme,  ils  fe  fauvé- 
rent  par  la  fuite  fur  les  hauteurs , &c 
de  là  envoiérent  au  Roi  demander  du 
fecours. 

Philippe  , qui  avoit  détaché  pour  un 
fourage  une  partie  de  fon  armée  , in- 
ftruit  du  danger  où  étoient  fes  pre- 
mières troupes  , &c  voiant  que  l’ob- 
fcurité-  commençoit  à fe  difliper  , fit 
partir  Héraclide  qui  commandoit  la 
Cavalerie  ThefTalienne  , Léon  fous  les 
ordres  duquel  étoit  celle  de  Macé- 

• Bbiij, 
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; w-doine  , ôc  Athénagore  qui  avoir  fous 

1 • i r i i ° / * 

lui  tous  les  loldats  etrangers  ôc  mer- 
cenaires , à l’exception  des  Thraces. 
Quand  ce  renfort  eut  été  ajoute'  ati 
premier  détachement  , les  Macédo- 
niens reprirent  courage  , retournèrent 
à la  charge  , ôc  à leur  tour  chafTérent 
les  Romains  des  hauteurs.  La  viétoire 
même  eût  éré  complette  , fans  la  réfif- 
tance  qu’ils  rencontrèrent  dans  la  Ca- 
valerie Etolienne , qui  combattit  avec 
un  courage  & une  hardiefTe  étonnante. 
C etoit  ce  qu’il  y avoit  de  meilleur 
chez  les  Grecs  que  cette  Cavalerie  , 
fur  tout  dans  les  rencontres  ôc  les 
combats  particuliers.  Elle  foutint  le 
choc  ôc  l’impétuofité  des  Macédo- 
niens de  façon  , qu’elle  empêcha  que 
les  Romains  ne  fuffent  mis  en  déroute. 
Ils  abandonnèrent  les  hauteurs  , mais 
firen  t leur  retraite  fans  défordreôc  fans 
confufion.  * 

Il  venoit  à Philippe  courrier  fur 
courrier  , qui  crioient  que  les  Ro- 
mains épouvantés  prenoient  la  fuite  , 
ôc  que  le  moment  étoit  venu  de  les  dé- 
faire entièrement.  Ni  le  tems  ni  le  ter- 
rain ne  plaifoient  à Philippe.  Les  col- 
lines fur  Iefquelles  on  combattoit  , 
étoient  rudes  , rompues  en  différens 
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endroits,  & fort  élevées.  Cependantil  Am-  fff» 
■11e  put  fe  refufer  à ces  cris  redoublés , Av*J'c‘  IS7‘ 
ni  aux  inftances  de  l'armée  , qui  de- 
mandoit  à combattre , & il  la  fit  fortir 
de  fes  retranchemens.  Le  Proconful  en 
fit  autant  de  fon  côté  , 8c  mit  fon  ar- 
mée en  ordre  de  bataille. 

Chacun  des  Généraux  , dans  ce  mo- 
ment décifif,  anima  fes  troupes  par 
les  motifs  les  plus  intérelfans.  » Phi- 
« lippe  repréfentoit  aux  Tiennes  les 
« Perfes  , les  Baétriens , les  Indiens  , 

« toute  l’Aiie  & tout  l’Orient  donnés 
« par  leurs  armes  viétorieufes  , ajou- 
» tant  qu’il  faloit  maintenant  combat- 
»»  tre  avec  d’autant  plus  de  courage  , 

» qu’il  s’agilfoit  ici , non  de  la  fouve- 
« raineté , niais  de  la  liberté  , plus 
» chère  & plus  précieufe  à des  gens  de 
sj  cœur  que  l’Empire  du  monde  en- 
» tier.  Le  Proconful  mettoit  devant 
sj  les  yeux  de  fes  foldats  leurs  propres 
>j  viétoires  encore  toutes  récentes. D’un 
jj  côté,  la  Sicile  & Carthage,  de  l’autre 
» l’Italie  & l’Efpagne  alfujetties  aux 
jj  Romains  \ & , pour  tout  dire  en  un 
»>  mot , Annibal  , le  grand  Annibal , 

» comparable  certainement  &c  peutetre 
jj  fupérieur  à Alexandre  , chafle  de 
>j  l’Italie  par  leurs  mainstriomphantes  3 
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■T  » & i ce  qui  de  voit  les  encourager  en- 
» core  davantage,  ce  même  Philippe, 
» contre  lequel  ils  alloient  combattre , 
» vaincu  plus  d’une  fois  par  eux-mê- 

mes , & obligé  de  prendre  la  fuite 
-«J  devant  eux. 

Animés  a par  de  tels  difcours , ces 
foldats  qui  fe  difoient , les  uns  vain- 
queurs de  l’Orient  , les  autres  vain- 
queurs de  l’Occident,  tout  fiers , ceux- 
là  de  1 ancienne  gloire  de  leurs  ancê- 
ties , ceux-ci  de  leurs  propres  trophées 
& des  vi&oires  nouvellement  rempor- 
tées , fe  préparent  de  part  & d’autre 
■au  combat.  Flamininus  , aiant  com- 
mandé à fon  aile  droite  de  ne  pas  bran- 
ler de  fon  pofte  , place  les  éléphans 
devant  cette  aile,  marchant  d’un  pas 
fier  & afluré , mène  lui-même  l’aile 
gauche  aux  ennemis.  Dès  que  ceux 
des  Romains  qui  avoient  été  obligés 
de  quitter  les  hauteurs  aperçurent  leur 
Général  8c  fon  armée  , ils  recommen- 
cèrent à combattre , 8c  fondant  fur  les 
ennemis , les  forcèrent  une  fécondé 
fois  à lâcher  pié. 


a tîis  abbortationibus  i alii  majorum  funrum  an- 


otrinque  concitati  rrrili 
tes  , prarfio  concurrunc  , 
alreri  Orientiî  , alteri  Oc- 
ciilentis  imperia  glanan- 
tes, fcreiucfquc  in  belluin. 


tiquam  & obfoletam  glo- 
riam  , alii  virentem  re- 
centibus  experimtntis  vir- 
tutis  florem.  Jujiin.  XXX* 
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Alors  Philippe  s’avança  en  diligence  ^ fît* 
fur  les  hauteurs  avec  lesfoldats  armés  v‘  ’ ,I?/* 
de  rondaches,  8c  l’aile  droite  de  fa  Pha- 
lange , &>  donna  ordre  à Nicanor , l’un 
des  premiers  de  fa  Cour , de  le  fuivre 
incefiamment  avec  le  refte  de  fes  trou- 

fes.  Quand  il  fut  arrivé  au  haut  de 
éminence , il  y aperçut  quelques  corps 
morts  , & quelques  armes  que  les  Rou- 
mains y avoient  lailfees  j ce  qui  lui  fit 
juger  qu’on  avoit  combattu  dans  ce 
lieu  , que  les  Romains  y avoient  été 
défaits  , 8c  qu’on  en  éroit  aux  mains 
près  de  leur  camp.  Cet  objet  le  tranf- 
porta  d’une  joie  extraordinaire.  Mais  , 
un  moment  après , voiant  les  fiens  en 
fuite  par  le  changement  qu’avait  occa- 
fionné  l’arrivée  du  ProconfuI , il  dou- 
ta un  moment  s’il  ne  devoir  pas  faire 
rentrer  les  troupes  dans  le  camp» 
Néanmoins  , comme  les  Romains  ap- 
prochoient  toujours  , 8C  que  ceux  des 
fiens  qui  avoient  les  premiers  combat- 
tu , obligés  de  prendre  la  fuite , 8c  pré- 
fentant  le  dos  à l’ennemi  qui  les  pour- 
fuivoit,  ne  pouvoient  manquer  d’être 
taillés  .en  pièces  s’il  n’alloit  à leur  fe- 
cours  j.  & qu’enfiïi  il  ne  lui  étoit  pas 
aifé  à lui-même  de  faire  retraite  fans 
$’expofer  ? il  fe  trouva  forcé  d’en  veniï 
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am.  r.  H?  aux  mains  avant  que  le  relie  de  fou 
Av j.c.  13?.  anT1£e  l’eût;  j0int. 


Le  Roi  niant  ramalTé  ceux  'qui 
fuioient , forma  fa  droite  de  ceux  qui 
portoient  des  rondaches  , 8c  d’une  par- 
tie des  foldatsqui  compofoient  la  Pha- 
lange } 8c  pour  empêcher  qu’on  ne  les 
put  enfoncer , il  diminua  de  la  moitié 
le  front  de  la  bataille  pour  doubler 
les  rangs  en  dedans , lui  donnant  beau- 
coup plus  de  profondeur  que  de  lar- 
geur ; 8c  en  même  tems  il  leur  com- 
manda de  fe  ferrer  de  façon  que  les 
hommes  8c  les  armes  fe  touchaient , 
8c  de  marcher  contre  l’ennemi  piques 
baiirées.  Quintius  avoit  auffi  en  même 
rems  reçu  dans  fes  intervalles  ceux 
qui  avoient  chargé  d’abord  les  Ma- 
cédoniens. 

Le  combat  étant  engagé,  on  pouda 
de  côté  8c  d’autre  des  cris  épouvanta- 
bles. L’aile  droite  de  Philippe  avoit 
vifiblement  tout  l’avantage.  Le  polie 
élevé  d’où  elle  combattoit  en  tombanc 
impétueufement  fur  les  Romains , le 
poids  de  fon  ordonnance,  l’excellence 
de  fes  armes , tout  cela  lui  donnoic 
une  grande  fupériorité.  Les  Romains 
ne  purent  fourenir  le  choc  de  ces  trou- 
pes ferrées  & couvertes  de  leurs  bou- 
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cliers  , donc  le  front 
haie  de  piques.  Us  fin 
gés  de  plier. 

Il  n’en  fut  pas  de  meme  de  l’aile 
gauche  de  Philippe  , qui  ne  faifoit  que 
d’arriver.  Elle  ne  put  prefque  pas  fe 
former  en  Phalange , les  rangs  étant 
rompus  & feparés  par  les  hauteurs  8c 
les  inégalités  qui  remplifioient  le  ter- 
rain. Quintius  11e  voiant  point  d’autre 
remède  au  défavantage  que  les  fiens 
avoientà  l’aile  gauche  , palfa  brufque- 
ment  à fon  aile  droite,  pouffa  d’abord 
fes  éléphans  contre  cette  Phalange  mal 
aflurée  &c  qui  faifoit  une  fort  mauvaife 
contenance,  puis  fondit  lui -même  fur 
elle  avec  fes  troupes  toutes  fraîches  , 
perfuadé  que  s’il  pouvoir  l’enfoncer 
8c  la  mettre  en  défordre  , elle  entraî- 
neroit  avec  elle  l’autre  aile  quoique 
viétorieufe.  La  chofe  arriva  de  la  forte. 
Certe  aile  n’aianc  pu  fe  maintenir  en 
phalange  , ni  doubler  fes  rangs , pour 
fe  donner  de  la  profondeur  , ce  qui 
fait  toute  la  force  de  l’Ordonnance 
Macédonienne  , elle  fut  entièrement 
renverfée. 

En  cette  occafion  un  Tribun  , qui 
n’avoit  pas  avec  lui  plus  de  vingt  Com- 
pagnies , fit  un  mouvement  qui  contri- 
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^ Tfî*  baa  beaucoup  à la  viéfcoire.  Voiantque 
• J^‘-  Philippe  > fort  éloigné  du  telle  de  l’ar- 
mée , poulfoit  vivement  l'aile  gauche 
des  Romains,  il  quitte  l’aile  droite  qui 
déjà  étoit  pleinement  viétorieufe  , 6c 
fans  prendre  confeil  que  de  liii-meme 
& de  la  difpofition  préfente  des-amiées» 
il  marche  vers  la  Phalange  de  l’aile, 
droite  des  ennemis,arrivefur  leurs  der- 
rières &:  les  charge  de  toutes-  Tes  for- 
ces. Or  tel  eft  L’état  de  la  Phalange  par. 
la  longueur  exeellive  de  fes  piques , 8c 
par  le  ferrement  de  fes  rangs  , qu’oiii 
ne  peut  ni  fe  tourner  en  arriére  ,.  ni 
combattre  d’homme  à homme.  Le  Tri- 
bun enfonce  donc  toujours  en  tuant, 
à mefiire  qu’il  s’avançoit,  & les  Macé- 
doniens ne  pouvant  fe  défendre, jettent 
bas  leurs  armes , & prennent  la  fuite* 
Le  défordre  fut  d’autant  plus  grand  „ 
que  ceux,  des  Romains  qui  avoient  plié 
s’étant  ralliés.,  étoient  venus. en  même: 
tems  attaquer-  en  front  la  Phalange^ 

. ; Philippe,  jugeant  d’abord  du  relie 

de  la  bataille  par  l’avantage  qu’il  rem- 
portait de  fon  côté  , avoir  compté  fur 
une  pleine  viéloireiorfqu’il  vit  fes  fol- 
dats  jerter  leursarmes  , &.  les  Romains: 
fondre  fur  eux  par  les  derrières , il  s’é- 
loigna un  peudu  champ  de  bataille  awçq. 
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un  corps  de  troupes  , & de-là  il  confi-  Am- 

1 / 1 / / « Av.J.C. 

aéra  en  quel  erat  etoient  toutes  cho- 
fes.  Quand  il  vit  que  les  Romains  qui 
pourfuivoient  fon  aile  gauche  , tou- 
choient  prefque  au  fommet  des  mon- 
tagnes, il  rafïembla  ce  qu’il  put  de 
Thraces  & de  Macédoniens  , & cher- 
cha fon  falut  dans  la  fuite. 

Après  le  combat  , où  de  tous  côtés 
la  vïétoire  s’éroit  déclarée  en  faveur 
des  Romains , Philippe  fe  retira  à Tem- 
pé,  où  il  s’arrêta  pour  y attendre  ceux 
qui  s’écoient  fauvés  de  la  défaite.  II 
avoir  pris  la  fage  précaution  d’envoier 
à LarilTe  brûler  tous  fes  papiers  , afin: 
que  les  Romains  ne  fulient  point  en 
état  d’inquiéter  aucun  de  fes  amis.  Les 
Romains  pourfuivirentles  fuiards  pen- 
dant quelque  tems.  On  accufa  les  Eto- 
liens  d’avoir  été  caufe  que  Philippe  fe 
fauva.  Car  , au  lieu  de  le  pourfuivre  y 
ils  s’amufcrent  à piller  fon  camp  : de 
forte  que  les  Romains , quand  ils  re- 
vinrent de  la  pourfuite  , ne  trouvèrent 
prefque  plus  rien.  Les  reproches  fu- 
rent vifs  de  part  & d’autre  , & à cette 
occafion  commença  à éclater  l’aigreur, 
entre  les  deux  nations.  , 

Le  lendemain- , après  avoir  ramalfé. 
ks.  pdfonniers  & le  relie  des.  dépouiL- 
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Av  j^c  Tff  ^es  ’ on  Pr‘t  c^iem^n  de  LarifTe.  Li 
‘,?/  -perte  des  Romains , dans cette  bataille, 
ne  fut  que  d’environ  fept  cens  hom- 
mes. Les  Macédoniens  y perdirent 
treize  mille  hommes,  dont  huit  mille 
relièrent  fur  le  champ  de  bataille  , & 
cinq  mille  lurent  faits  prifonniers.  Ainlt 
fe  termina  la  journée  de  Cynofcéphales. 

A l’occalîon  de  ce  combat , Polybe 
fait  une  digrelïîon  fur  la  Phalange  Ma- 
cédonienne , dont  il  expofe  les  avanta- 
ges & les  inconvéniens.  On  la  trouve 
dans  lTIilloire  Ancienne  , Tome  VI. 

Vanité  in-  Les  Etoliens  s’étoient  certainement 
iohens.desE"  diftingués  dans  cette  bataille  , & n’a- 
Poiyb.inEx-  voient  pas  peu  contribué  à la  viétoire. 
tsT  L'5<lt * Mais  ils  eurent  la  vanité  , ou  plutôt 
ziv.xxxiu.  l’infolence , de  s’attribuer  à eux  feuls 
riut.inFia-  cet  heureux  f accès  au  préjudice  de 
mm.  573.  Quinrius  & des  Romains.  Une  lnfcri- 
ption  en  vers  , compofée  dans  ce  fens 
par  un  Poète  du  tems  qui  fe  nommoit 
Alcée  , répandit  ce  bruit  dans  toute 
la  Grèce.  Quinrius , déjà  mécontent  de 
l’impatiente  avidité  avec  laquelle  les 
Etolienss’éroient  jettés  furie  butin  fans 
attendre  les  Romains  , fut  encore  plus 
choqué  de  tous  ces  difcours  injurieux 
pour  lui  perfonnellemenr.  Depuis  ce 
tems-là  il  agit  fort  froidement  à leur 
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égard  , & ne  leur  communiqua  plus^-^  ff** 
rien  des  affaires  publiques  , affeéhmt  en  " 
toute  occafion  d’humilier  leur  orgueil. 

Quelques  jours  apres  le  combat,  il  Quîntiusac- 
vint  des  Ambalfacleurs  de  Philippe 
Quintius  qui  étoit  à Lariffe  , fous  pré-ve  & une  en- 
texte  de  demander  une  trêve  pour  en-trc^'^ 
terrer  les  morts , mais  en  effet  pour7S?- 
obtenir  de  lui  une  entrevue.  Le  Pro-^1’2^*111* 
conful  accorda  l’une  & l’autre,  & ajou- 
ta des  honnêtetés  pour  le  Roi , en  di- 
fanr  qu'il  dévoie  avoir  bonne  efpérance. 

Ces  paroles  “choquèrent  extrêmement 
les  Eroliens.  Comme  ils  connoiffoient 
mal  les  Romains , & qu’ils  en  jugeoient 
par  leurs  propres  difpofîtions  , ils  s’i- 
maginèrent que  F]am ininus  11’étoit  de- 
venu favorable  à Philippe  , que  parce 
que  celui-ci  l’avoit  corrompu  à force  de 
préfens  , (k  que  ce  Général  le  plus  de- 
lintéreffé  qui  fut  îamais  , & le  moins 
capable  de  fe  biffer  gagner  par  les  at- 
traits d’un  gain  fordide  , avoit  deffein 
de  s’enrichir  par  les  libéralités  du  Roi. 

Le  Proconful  avoit  accordé  au  Roi  Délibéra»- 
une  trêve  de  quinze  jours , & étoitcon-'1?’  Aî* 

. J . \ t 1 • au 

venu  avec  lui  du  rems  ou  ils  dévoient  de  la  paix, 
conférer  enfemble.  Mais  en  attendant , 
il  convoqua  l’Alfemblée  desAlliés,pourn. 
leur  communiquer  les  conditions-aux.- 
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Aw.  r.  quelles  il  croioit  que  l’on  pouvoit  luî 
’ S’accorder  la  paix.  Aminandre  Roi  des 
Athamanes  , qui  parla  le  premier,  fans 
s’amufer  à faire  de  longs  raifonnemens, 
dit  »»  qu’il  faloir  terminer  la  guerre  de 
« façon,  qu’en  l’abfence  même  des  Ro- 
n mains  , la  Grèce  fût  en  état  de  con- 
t>  ferver  la  paix  , Sc  de  défendre  fa  li- 
»>  berté  par  elle-même. 

Alexandre  Etolien  prit  enfuite  la  pa- 
role , '&  dit  : » Que  fi  le  Proconful 
» penfoit,  qu’en  faifant  un  Traité  avec 
r>  Philippe , il  procureroifune  paix  fo- 
» lide  aux  Romains , ou  une  liberté  du- 
» rable  aux  Grecs  , il  fe  trompoit.  Que 
» l’unique  moiende  finir  la  guerre  avec 
» les  Macédoniens,  c’étoit de  détrôner 
r>  Philippe.  Que  la  chofe  étoit  alors  très- 
» aifée  , pourvu  qu’on  profitât  de  l’oc- 
» cafion  que  l’onavoit  entre  les  mains. 

Quintius , adrefiant  la  parole  à Ale- 
xandre : Vous  ne  connoiffe £ 3 lui  dit-il , 
ni  le  caractère  des  Romains  ni  mes  vû  es  3 
ni  les  intérêts  des  Grecs.  Ce  nejt  pas  Vu- 
fage  des  Romains , quand  ils  ont  fait  la. 
guerre  à une  Puijfance  3 & qu’ils  Vont 
vaincue  de  la  détruire  entièrement  ; 
Annibal  & les:  Carthaginois  en  font  une 
bonne  preuve.  Pour  moi  3 mon  dejfein  n a 
jamais  été  défaire  à Philippe  une  guerre 
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irréconciliable.  J’ai  toujours  été  difpofé 
à lui  accorder  la  paix  3 dés  quil  fe  fou- 
mettroit  aux  conditions  qui  lui  feroient 
impofées.  Vous  mêmes  3 Etoliens  3 dans 
les  Affemblées  qui  fe  font  tenues  à ce 
fujet  j vous  n ave^  jamais  parlé  d’ ôter  à 
Philippe  fon  Roiaume.  Seroit-ce  la  vic- 
toire qui  nous  infpireroit  un  tel  dejfein  ? 
Quel  indigne  fentiment  ! Quand  un  en- 
nemi  nous  attaque  les  armes  à.  la  main  j 
il  convient  de  le  repoujfer  avec  fierté  & 
hauteur.  Mais  3 quand  il  efi  terrajfé le 
devoir  du  vainqueur  efi  de  faire  paroitre 
de  la  modération  3 de  la  douceur  3 de 
l’humanité.  Quant  aux  Grecs  3il  efi  de 
conféquence  pour  eux  que  le  Roiaume  de 
Macédoine  fioit  moins  puiffant  qu  au- 
trefois 3 je  l’avoue  : mais  il  leur  importe 
également  qu’il  ne  foit  pas  tout-à-fait 
détruit.  C’efi  pour  eux  une  barrière  con- 
' tre  les  Thraces  3 les  Illy  riens  3 & les  * 
Gaulois  3 fans  laquelle  3 comme  il  efi  déjà 
fouvent  arrivé 3 tous  ces  barbares  ne  man- 
queraient pas  de  fondre  contre  la  Grèce. 

Flamininusconcluten  difant  que  fort 
avis  > & celui  de  l’Aflemblée  , était , 
fi  Philippe  promettait  d’obferver  fidè- 
lement tout  ce  qui  lui  avoit  été  pref- 


At».  R.  fff» 
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* Plujïeurs  Gauloiss‘é-  i tries  voifmes  de  la  Thra.cc » 
talent  établis  dans  les  con- 1 
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• w-crit  auparavant  par  les  Alliés  , de  lui 

accorder  la  paix,  après  qu’on  auroit 

confulté  le  Sénat  ; 8c  que  les  Eroliens 

.pouvoient  là-delïus  prendre  telle  ré- 

îolution  qu’ils  jugeroient  àpropos.  Phé- 

néas , Préteur  des  Eroliens , aiant  re- 

préfenté  avec  vivacité , » que  Philippe  , 

»»  s’il  échapoit  au  danger  , ne  tarderoic 

» pas  à former  de  nouveaux  projets  , 

« & à donner  occafion  à une  nouvelle 

» guerre  : C’ejt  mon  affaire  , reprit  le 

« Proconful.  Je  donnerai  bon  ordre  qu  il 

» ne puiffe  rien  entreprendre  contre  nous. 

Entrevue  de  Le  lendemain  Philippe  arriva  au 

Quintfus.^La  üeu  d e la  Conférence  j & trois  jours 

paix  y eft  après  Quintius  avec  tous  les  Députés 

CWpoiyb.  ib.  ^es  Alliés  donna  audience  au  Roi , qui 

79i-  parla  avec  tant  de  faseffie  8c  de  pru- 

Liv. xxxiii.  h ,-t  j P i r r 

dence  , qu  il  adoucit  tous  les  el- 

phu.  374  prits.  Il  dit  » qu’il  accepcoit  & exé- 
»»  cuteroit  tout  ce  que  les  Romains 
JJ  8c  les  Alliés  lui  avoient  preferitdans 
»>  la  dernière  entrevue  ; 8c  que  pour  le 
39  refte  , il  s’en  remettoit  entièrement 
33  à la  diferérion  du  Sénat.  « A ces  mors, 
il  fe  fit  un  grand  filence  d’approbation 
dans  le  Confeil.  Il  n’y  eut  que  l’Eto- 
lien  Phénéas  , qui  fit  encore  de  mau- 
vaifes  difficultés  , auxquelles  on  n’eut 
aucun  egard. 
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Au  refte  , ce  qui  engageoit  Flami-  Am.  r.  ttt- 
ninus  à preffer  la  conclufion  de  la  paix,  Av,î’c* l91r 
c’eft  que  la  nouvelle  lui  étroit  venue 
qu’Antiochus  fongeoit  férieufement  à 
paflèr  en  Europe  avec  une  armée.  11 
craignoit  que  Philippe,  dans  l’efpéran- 
ce  de  recevoir  un  fecours  confidéra- 
ble  de  ce  Prince  , ne  prît  le  parti  de  fe 
borner  à la  défenfe  de  fes  places  , Sc 
par  ce  moien  ne  traînât  la  guerre  en 
longueur.  11  fentoit  d’ailleurs,  que  fi 
un  autre  Général  venoitprtndre  fa  pla- 
ce , on  ne  manquerait  pas  d’attribuer 
à ce  nouveau  venu  tout  l’honneur  de 
cette  guerre.  C’eft  pourquoi  il  accor- 
da au  Roi  quatre  mois  de  trêve  , lui 
ordonna  de  paier  fur  le  champ  quatre  Quatre  cens 
cens  talens  , prit  pour  otages  Dcmé-mille 
trius  fonfils,&:  quelques-uns  des  Grands 
de  fa  Cour  , & lui  permit  d’envoier 
à Rome,  pour  recevoir  du  Sénat  la  dé- 
cifion  de  Ton  fort.  Quintius  donna  fa 
parole  au  Roi  , que  fi  la  paix  ne  fe 
raifoit  point , il  lui  rendroit  les  talens 
& les  otages.  Après  cela  , tous  les  in- 
térelfés  envoiérent  des  Ambafl'adeurs  à 
Rome  , les  uns  pour  folliciter  la  paix, 
les  autres  pour  y mettre  obftacie. 
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La  vi&oîre 
remportée 
contre  Philip 
pe  caiife  àRo- 
me  une  gran- 
de joie. 
Ziv.XXXUI. 
*4* 


Le  projet  de 
paix  envoié 
pat  Quintius, 
«ft  approuvé 
à Rome.  On 
députe  dix 
Commiflai- 
res  pour  ré 
gler  les  affai- 
res de  la  Grè- 
ce. 

Liv.  ibii. 

Folyb.  ibid . 
7?}* 
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L.  Furiüs  Pürpureo. 

M.  Claudius  Marcellus. 

Ce  fut  fous  ces  nouveaux  Confuls 
qu’on  reçut  à Rome  des  lettres  de 
Quintius , qui  apprertoient  le  détail  de 
la  vidoire  remportée  fur  Philippe.  On 
en  fit  ledure  , d’abord  dans  le  Sénat,' 
puis  devant  le  Peuple } & l’on  ordon- 
na des  adions  de  grâces  publiques  pen- 
dant cinq  jours  , pour  remercier  les 
dieux  de  la  protedion  qu’ils  avoient 
accordée  aux  Romains  dans  la  guerre 
de  Macédoine. 

Quelques  jours  après  , arrivèrent  les 
Ambaffadeurs  au  fujet  de  la  paix  que 
l’on  fe  propofoit  de  faire  avec  le  Roi 
de  Macédoine.  L’affaire  fut  agitée  dans 
le  Sénat.  Les  Ambalfadeurs  y firent 
de  longs  difeours’,  chacun  félon  fes 
intérêts  8c  fes  vues  : mais  enfin  l’avis 
de  la  paix  l’emporta.  La  même  affaire 
étant  raportée  au  Peuple , le  Conful 
Marcellus , qui  fouhaitoit  avec  paffion 
d’aller  commander  les  armées  dans  la 
Grèce  , fit  tous  fes  efforts  pour  que 
le  projet  fût  rejetté  : mais  il  ne  put 
réuflîr.  Le  peuple  approuva  le  plan  de 
Flamininus,  &:  ratifia  les  conditions.  Le 
Sénat  nomma  enfuite  dix  des  plus  il- 
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luftres  de  fon  corps  , pour  aller  régler  Am.  r. 
les  affaires  de  la  Grèce  avec  le  Procon-  Av‘ J,c’ ,?<* 
fui , & alfurer  la  liberté  aux  Grecs. 

Les  Achéens  demandèrent  dans  la 
même  AlTemblée  à être  reçus  au  nom- 
bre des  Alliés  du  Peuple  Romain.  Cet- 
te affaire  , qui  fouffroit  quelques  diffi- 
cultés , fut  renvoiée  aux  dix  Commif- 
faires. 


Il  s’étoit  élevé  parmi  les  Béotiens  une 
émeute  entre  les  partifans  de  Philippe 
&ceux  des  Romains,  laquelle  fut  por- 
tée de  part  & d’autre  à de  violens  ex- 
cès. Mais  elle  n’eut  pas  de  fuite , aiant 
été  appaifée  par  le  Proconful , qui  y 
apporta  un  promt  remède. 

* Les  dix  Commiflaires , partis  de  Ro-  condition* 
me  pour  régler  les  affaires  de  la  Grèce , dtJ.  Traité  de 
ne  furent  pas  lontems  fans  y arriver.  **'r0lyb.  ib. 
Voici  quelles  furent  les  principales  79?. 
conditions  du  Traité  de  paix  qu?ils  ré-  J^V,XX2III« 
glérent  de  concert  avec  Quintius.  «Que 
»>  toutes  les  * autres  villes  Grecques  , 

» tant,  en  Afie  qu’en  Europe  , fe- 
»>  roient  libres  , & fe  gouverneroient 
» félon  leurs  Loix.  Que  Philippe,  avant 
» la  célébration  des  Jeux  Ifthmiques, 


* Ce  mot,  autres , e/l  mis  dans  Chalcis,  Demi  triade 

ici  , parce  que  les  Romains  £*  Corinthe, 
frésendoieut  tenir  gartiifon 
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» évacueroit  celles  où  il  avoit  garnifon. 
» Qu’il  rendroit  aux  Romains  les  pri- 
»>  fonniers  8c  les  transfuges  , 8c  leur  li- 
»>  vreroir  tous  fes  vaifleaux  pontés  à 
ï>  l’exception  de  cinq  felouques,  &c  de  la 
« galère  à feize  rangs  de  rames.  Qu’il 
» donneroit  mille  talens  ; moitié  incef- 
jj  famment,  8c  l’autre  moitié  en  dix 
jj  ans  , cinquante  chaque  année  en  for- 
jj  me  de  tribut.  Parmi  les  otages  qu’on 
>j  exigea  de  lui , étoit  Démétrius  le  plus 
« jeune  de  fes  deux  fils  , qui  fut  en? 
« voié  à Rome. 

Ce  fut  ainfi  que  Quintius  termina 
la  guerre  de  Alacédoine  , au  grand 
contentement  des  Grecs,  8c  fort  heu- 
reufement  pour  Rome.  Car  , finis  par- 
ler d’Annibal , qui , tout  vaincu  qu’il 
étoit,  pouvoit  encore  fufciter  bien  des 
affaires  aux  Romains  ; Antiochus  , 
voiant  fii  puiffance  confidérablement 
accrue  par  fes  glorieux  exploits  qui  lui 
avoient  fait  donner  le  furnorn  deGrand, 
fongeoir  aéhiellement  à porter  fes  ar- 
mes en  Europe.  Si  donc  Quintius  n’a- 
voit  pas  prévû  , par  fa  grande  pruden- 
ce, ce  qui  pouvoir  arriver  j que  la  guer- 
re contre  Antiochus  le  fût  jointe,  au 
milieu  de  la  Grèce , à la  guerre  que 
l’on  avoit  contre  Philippe  ÿ ôc  que  les 
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deux  plus  grands  &:  les  deux  plus 
fans  Rois  qu’il  y eût  alors , unis  de 
Sc  d’intérêts  fe  fuftent  élevés  en  même 
rems  contre  Rome,  il  eft  certain  qu’elle 
fe  feroit  trouvée  encore  engagée  dans 
des  combats  & des  dangers  aulli  grands 
que  ceux  qu’elle  avoit  eus  à foutenir 
dans  la  guerre  contre  Annibal.  Mais 
une  Providence  particulière  veilloit  fur 
Rome  , & arrangeoit  les  événemens 
d’une  manière  conforme  aux  dépeins 
qu’elle  avoit  fur  cette  future  Capitale 
du  Monde. 


ptlif-Aw.  R.  ff s. 
a Av.J.C.  ij*, 

vues 


Ce  Traité  de  paix,  dès  qu’on  en  LesEtoiicm 
eut  quelque  connoiflance , fatislit  beau-  ‘jécnemiour- 

11  ' dément  le 

coup  tous  les  efprits  raifonnables.  Les  Traité  de 
Etoliens  feuls  en  parurent  mécontens.^*^ 

Ils  le  décrioient  fourdement  parmi  les  3 1 . 

Alliés,  difant  » qu’il  ne  contenoit  que  7^olyb'  lbm 
» des  paroles,  & rien  davantage  : qu’on 
*»  amufoit  les  Grecs  par  un  vain  titre 


» de  liberté  , & que  fous  ce  beau  nom 
» les  Romains  couvraient  leurs  vues 


» intéreiTees.Qu’à  la  vérité  ils  lailToienc 
» libres  les  villes  fituées  dans  l’Afie, 


» mais  qu’ils  paroilfoient  fe  réferver 
»>  celles  de  l’Europe,  comme  Orée,  Eré- 
» trie  , Chalcis  , Démétriade  , Corin- 


» the.  Qu’ainfi  , à proprement  parler, 
la  Grèce  n’étoit  point  délivrée  de 
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Am.  r.  „ fes  chaînes , & que  tout  au  plus  elle 

A?.  J.C.  jpi.  • i i \ a 

» avoit  change  de  maître. 

Ces  plaintes  chagrinoient  d’autant 
plus  le  Proconful , qu’elles  ne  paroif- 
foient  pas  tout-à-fait  fans  fondement. 

Les  Commilfaires , félon  les  inftruc-  ' 
tions  qu’ils  avoient  reçues  à Rome , t 
confeilloient  à Quintius  de  rendre  la 
liberté  à tous  les  Grecs,  mais  de  rete- 
nir les  villes  de  Corinthe , de  Chalcis, 

6c  de  Démétriade , qui  éroient  les  clés 
de  la  Grèce , 6c  d’y  mettre  de  bonnes 
garnifons  pour  s’en  alTurer  contre  An- 
tiochus.  11  obtint,  dans  le  Confeil , que 
Corinthe  feroit  mife  en  liberté  : mais 
il  fut  réfolu  qu’on  tiendrait  garnifon 
dans  la  Citadelle  , aufli  bien  que  dans 
les  deux  villes  de  Chalcis  6c  de  Dé- 
métriade ; 6c  cela  pour  un  tems  feu- 
lement , 6c  jufqu’à  ce  que  l’on  n’eût 
plus  rien  à craindre  de  la  part  du  Roi 
de  Syrie. 

articles  Les  Jeux  * Ifthmiques  qu’on  alloit 

«Lu  Traite  M A . 1 

paix  font  pu-celebrer , attiraient  toujours  une  gran- 
• hUésauxJeuxjg  multitude  de  monde , tant  à caufe 

xiv.xxxm.de  1 inclination  que  les  Grecs  avoient 

31-  . naturellement  pour  ces  fpeétacles  , où 

rluttnFU-  ^ . r • ir,  r i 

min.  574-  1 011  dilputqit  le  prix  de  la  rorce  du 

Polyb.  ib» 

7?7«  * Il  en  ejl  parlé  dans  le  Tome  V.  de  l’HiJloire  An- 

cunne . 


V 


corps , 
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corps,  de  la  légéreté  à la  courfe  &AV,TR- 

*r  j u-i  ' r Av.J.C.i ?s. 

meme  de  1 habileté  en  toutes  lortes 
d’arts , qu’à  caufe  de  la  facilité  qu’ils 
avoient  de  fe  rendre  en  un  lieu  où  l’on 
aborde  également  par  les  deux  mers. 

Mais  ils  y accoururent  alors  en  plus 
grand  nombre  que  jamais  pour  erre 
inftruits  par  eux-mêmes  de  la  nouvel- 
le forme  de  gouvernement  qu’on  alloit 
donner  à la  Grèce , & apprendre  au 
vrai  quelle  feroit  leur  deftinée  & leur 
fortune.  Les  conditions  du  Traité  de 
paix , qui  n’étoient  pas  encore  entiè- 
rement connues  , faifoient  le  fujet  de 
Toutes  les  converfations  } & l’on  eu 
parloit  différemment  , la  plupart  ne 
pouvant  fe  perfuader  que  les  Romains 
voulurent  le  retirer  de  toutes  les  pla- 
ces qu’ils  avoient  prifes. 

Tout  le  monde  étoit  dans  cette  in- 
certitude , lorfque , les  Romains  aiaiu 
pris  leurs  places , le  héraut  s’avance  au 
milieu  de  l'aréne.  Un  coup  de  trom- 
pette aiant  fait  faire  lîlence , il  pro- 
nonce à haute  voix  ce  qui  fuit  : Le  .> 

SÉNAT  ET  LE  PEUPLE  RoMAIN  , ET 
Quintius  Flamininus  Général  de 

LEURS  ARMÉES  APRÈS  AVOIR  VAIN- 
CU Philippe  et  les  Macédoniens  , 

• l>tLIVRENT  DE  TOUTES  GARNISONS 

Tome  FL  C c 


* 
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an.  r.  nc*  et  de  tous  impôts.,  les  Corinthiens, 
Av.J.C.I«?<î.les  LOCRIENs  , LES  PhOCIENS  , LES 
HABITANS  DE  l’IlE  d’EubÉE  , LES 
Acheens  * Phthiotes  , LES  Ma- 
gnésiens , LES  ThESSALIENS  , ET  LES  ^ 
PERRHEBES  j LES  DECLARENT  LIBRES  , 
LEUR  CONSERVENT  TOUS  LEURS  PRI- 
VILEGES , ET  VEULENT  QU  ILS  SE  GOU- 
VERNENT PAR  LEURS  LoiX  , ET  SELON 
LEURS  USAGES. 

t#l  Grec*  A a ces  paroles  , que  plufieurs  n’a- 
apprenueut  voi€nt  ouïes  qu’à  demi  à caufe  du  bruit 
ae  Suber-  qui  les  interrompit,  tous  les  fpedateurs 
ti  avec  dos  tranfportés  hors  d’eux-mêmes,  ne  fu- 

^ole^ineroia- rent  plus  maîtres  de  leur  joie.  Se  re- 
hkl..  gardant  les  uns  les  autres  avec  furpri- 
fe , & s’interrogeant  mutuellement  fur 
les  articles  qui  intéreflfoient  chacun  en 
particulier,  ils  n’enpouvoient  croire  ni 


* peuple  totalement  diftin- 
gué  de  la  Ligue  Achéenne. 
Ceux  qui  la  compofoient 
n’avoient  pas  bcfoin  d’être 
diclaréslibres.ILs  l’ètoient. 

a Audita  voce  præco- 
nis  majus  gaudium  fuit  , J 
quàin  quod  univerfum 
homincs  caperent.  Vix  fa- 
tis  crcdere  fc  quifque  au- 
Aiffe.  Alii  alios  incueri  mi- 
rabundi  velut  fomnii  va- 
nain  fpseiem.  Quod  ad 
quemque  periineret  , fua- 
»um  atuiura  fidei  mini- 


mum credentes  , proxi- 
mos  interrogabant.  Revo- 
catus  pr*co  , cùm  unuf- 
quifque  non  audire  , fed 
videre  libertacis  fuae  nun- 
: tium  averet-,  iterum  pro- 
nunciat  eadem.  Tum  ab 
certo  }am  gaudio  tantus 
cum  clamore  plaufus  eft 
ortus , totiefque  repetitus^, 
ut  faciîè  apparerct  , nihil 
omnium  bonorum  multi- 
tudiai  gratins  , quàm  li- 
berratem  , elfe,  LuJicrum 
deinde  ita  raptira  petac- 


’ 
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leurs  yeux  ni  leurs  oreilles , tant  ce  AtI  J 
qa’ils  voioient  & entendoient  leur  pa-  v‘ 
roiflbit  femblable  à un  fonge.  11  falut 
que  le  héraut  recommençât  encore  la 
même  proclamation  , qui  fut  écoutée 
avec  un  profond  filence,  & l’on  ne  per- 
dit pas  un  mot  du  Décret.  Alors , plei- 
nement alTurésde  leur  bonheur  , ils  fe 
livrèrent  de  nouveau  fans  mefure  aux 
rranfports  de  leur  joie  avec  des  cris  & 
des  applaudilfemens  fi  fouvent  &:  fi 
fortement  répétés  , que  la  mer  en  re- 
tentit au  loin  , & que  des  corbeaux  , 
qui  dans  ce  moment  voioient  par  ha- 
sard fur  l’Aftemblée,  tombèrent  dans 
le  ftade  ; & on  reconnut  pour  lors , 
que  de  tous  les  biens  humains , il  n’en 
eft  point  de  plus  agréable  a la  multi- 
tude que  la  liberté.  La  célébration  des 
Jeux  s’acheva  à la  hâte  & fort  rapide- 
ment , fans  que  ni  les  efprits,  ni  les  yeux 
fulTentattentifsaufpeâ:acle,perfonnene 
s’y  intéreflant  plus,&  unfeul  objet  rem- 
plilfant  entièrement  l’ame,  8c  n’y  laifiant 
point  de  place  à tous  les  autres  plaifirs. 

Quand  les  Jeux  furent  finis  , tous 
prefque  coururent  en  foule  vers  le  Gé- 


tutn  cft  , ut  nullius  nc-.c  i urmm  gaudium  piæoccu- 
. ammj , ncc  oculi , fpccta  [ paverat  omnium  aliarum 
ealo  jntcnti  client.  Adeo  j fenfum  voluptatum. 

Ce  ij 


/ 


C.  ipe. 
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An.  R.  Minéral  Romain  , en  forcé  que  chacun 
Av"î'C,,?<'s’empre(rant  d’approcher  de  fon  Libé- 
rateur , de  le  faluer  , de  lui  baifer  la 
main,  & de  jetter  à fes  pies  des  cou- 
ronnes & des  feftons  de  fleurs  , il  au- 
roit  couru  quelque  rifque  de  fa  per- 
fonne  , fi  la  vigueur  de  Page  , ( car  il 
n’avoit  guéresque  trente-trois  ans  ) & 
la  joie  d’une  journée  fl  glorieufe , ne 
l’avoient  foutenu , & mis  en  état  de 
réflfter  à toutes  ces  fatigues, 
pjflexions  Je  demande  , en  effet , s’il  y eut  ja- 
fut  ce  grand  r un  mortei  journée  plus  agréa- 

ble  ou  plus  glorieule  que  celle-ci  le 
fut  pour  Flamininus  , tk  pour  tout  le 
Peuple  Romain.  Que  font  tous  les 
triomphes  du  monde , en  comparaifon 
de  ces  cris  de  joie  d’une  multitude 
innombrable, & de  ces  applaudiflemens 
qui  partent  du  cœur,  & qui  font  l’ef- 
fet naturel  d’une  vive  reconnoiflance  ? 
Qu’on  entafle  enfemble  tous  les  tro- 
phées , toutes  les  viétoires , toutes  les 
conquêtes  d’Alexandre  , que  devien- 
nent-elles , rapprochées  de  cette  uni- 
que aéfcion  de  bonté , d’humanité  , de 
juftice?  C’eJf  un  grand  malheur  que 
les  Princes  ne  foient  pas  fenfibles  com- 
me ils  devroient  l’être  à une  joie  aufli 
pure,  & à une  gloire  aufli  touchante  que' 
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celle  de  faire  du  bien  aux  hommes,  An.  r.  t<*. 

Le  a fouvenir  d’une  fi  belle  journée , Av*J-c- 19û* 
6c  d’un  bienfait  fi  touchant,  fe  renoù-  ^"*xxxu  * 
velloit  de  jour  en  jour , & pendant  un  ' 
fort  lông  tems  il  n’étoit  parlé  d’autte 
chofe  dans  les  repas  &c  dans  les  en- 
tretiens. On  difoit,  avec  des  tranfports 
d’admiration,  & dans  une  forte  d’en- 
thoufiafme  , » Qu’il  étoit  donc  au 
s>  monde  une  nation , qui,  à fes  frais 
« & à fes  rifques  , entreprenoit  des  , 

« guerres  pour  procurer  aux  autres  le 
»>  repos  ôc  la  liberté  j & cela , non  pour 
» des  peuples  v'oifins  ou  à portée  d’ê- 
» tre  fecourus  par  les  terres  , mais  qui 
« pafioit  les  mers,  pour  empêcher  qu’il 
» n’y  eût  quelque  part  que  ce  fût  une 
» domination  injufte , & pour  faire  ré- 
» gne.r  par  tout  les  loix  , l’équité  , la 
»>  juftice  ! Qu’à  la  feule  voix  d’un  hé- 
« raut , la  liberté  avoir  été  rendue  à 


a Nec  præfens  omnium 
modo  eiïufa  Initia  eft  , 
fed  per  multos  dies  gra- 
tis & cogitationibus  & 
fermonibus  revocata  : cfle 
ÿliquam  iu  terris  gentem  , 
quæ  fuâ  i i n p _ n fâ  , fuo 
labore  ac  pcriculo  bella 
gererer  pro  iibertate  alio- 
rum  : nec  hoc  hnitimis  , 
aut  propinquæ  civitatis 
Jjomiilibus  , aut  terris 


contfnenti  junûis  prreftet: 
maria  trajiciac,  ne  quod 
toto  orbe  terrarum  injuf- 
tum  imperium  iît,  & iibii 

Î|ue  jus,  fas , lex  potentif- 
imi  (int.  Unâ  voce  præ- 
conis  liberatas  omnes  Grz- 
ciæ  atque  Aiî«  utbes.  Hoc 
fpe  conciper» , audacis  ani- 
mi  fuifTe  î ad  efFedtum  ad- 
ducere  , virtutis  & fort  un  aï 
ingentis. 
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» toutes  les  villes  de  la  Grèce  & de 
n l’Afïe  ! Qu’il  étoit  d’une  grande  ame 
» de  former  feulement  un  tel  deftein  : 
» mais  que  de  le  mettre  à exécution  , 
» c’étoit  l’effet  d’un  rare  bonheur  , 6c 
» d’une  vertu  confommée  ! 

Ils  rappe^loient  tous  les  grands  com- 
bats que  la  Grèce  avoit  entrepris  pour 
la  liberté.  « Après  avoir  foutenu  tant  de 
” guerres,  difoient-ils,  jamais  fa  valeur 
» n’a  reçu  une  fi  douce  récompenfe  , 
” que  lorfque  des  étrangers  font  venus 
» combattre  pour  elle.  C’eft  alors,  que 
» fans  avoir  prefque  verfé  une  goutte 
>»  de  fang , ni  répandu  de  larmes,  elle 
v a remporté  le  plus  beau  de  tous  les 
» prix  , 6c  le  plus  digne  d’être  recher- 
” ché.  La  valeur  ôc  la  prudence  font 
» rares  à la  vérité  dans  tous  les  tems  : 
” mais , de  toutes  les  vertus , la  plus 
» rare  c’eft  lajuftice.  Les  Agéfilas,  les 
» Lyfandres  , les  Nicias , les  Alcibia- 
» des , ont  bien  fu  conduire  des  guer- 
» res , 6c  gagner  des  batailles  par  terre 
« 6c  par  mer  : mais  c’étoit  pour  eux  6c 
» pour  leur  patrie  , non  pour  des  in- 
» connus  6c  des  étrangers.  Cette  gloire 
» étoit  réfervée  aux  Romains.  * 

Voilà  les  réflexions  que  les  Grecs 
faifoient  fur  un  fi  heureux  événement , 
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& les  effets  répondirent  promtement 

\i  1 • ^ I • r • A Y «J»v* 

a la  glorieule  proclamation  raite  aux 
Jeuxlfthmiques.  Car  les  Commiftaires 
fe  partagèrent  pour  aller  faire  exécu- 
ter leur  Décret  dans  toutes  les  villes. 

Quelque  tems  après  Flamininus , Quîntius, 
étant  allé  à Argos  , fut  fait  Préfident  * clé- 
dés  Jeux  Néméens.  Il  s’acquitta  par-cc. 
faitement  de  cet  emploi , & n’oublia  rlut‘ lhld% 
rien  de  tour  ce  qui  pouvoit  augmente? 
la  célébrité  & lamagnificençe  de  la  Fê- 
te,& il  fit  publier  encore  dans  ces  Jeux, 
commeil  avoitfaitdans  leslfthmiques,la 
liberté  desGrecs  par  la  voix  du  héraut. 

En  vifitant  toutes  les  villes  , il  y 
faifoit  de  bonnes  ordonnances  , & ré- 
formoit  la  Juftice,  rétabliffoit  l’amitic 
&c  la  concorde  entre  les  citoiens  , ap- 
paifoit  les  féditions  & les  querelles  , 
faifoit  revenir  les  bannis  : mille  fois  plus 
content  de  pouvoir , par  les  voies  de 
la  perfuafion , porter  les  Grecs  à fe  ré- 
concilier les  ups  avec  Içs  autres  , & à 
Vivre  bien  enfemble  , qu’il  ne  l’avoit 
été  d’avoir  vaincu  les  Macédoniens , 
de  fortç  que  la  liberté  même  leur  ^a- 
rut  le  moindre  des  bienfaits  qu  il* 
àvoient  reçus  dç  lui.  A. quoi,  en  effet, 
leur  auroit-elle  fervi , fi  la  juftice  8c  la 
concorde  n’euffent  été  rappellées  au 
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milieu  d’eux  ? Quel  modèle  pour  utt 
Gouverneur  , pour  un  Intendant  de 
province  ! & quel  bonheur  pour  les 
peuples  qui  en  trouvent  de  tels  ! 

On  raporte  que  le  Philofophe  Xé- 
nocrate  aiant  été  délivré  un  jour  à 
Athènes  par  l’Orateur  Lycurgue  des 
mains  des  Fermiers,  qui  le  traînoient 
en  prifon  pour  lui  faire  paier  une  Pom- 
me que  les  Etrangers  dévoient  au  Tré- 
for  public  , & aiant  rencontré  bientôt 
après  les  fils  de  fon Libérateur , il  leur 
dit  : Je  paie  avec  ufure  à votre  père  le 
plaijlr  quil  tn  a fait  : car  je  fuis  caufe 
qu’il  efl  loué  de  tout  le  monde.  Mais  la  re- 
connoilïance  que  les  Grecs  témoignè- 
rent à Flamininus  & aux  Romains,  n’a- 
boutit pas  feulement  a les  faire  louer  , 
elle  fervit  encore  infiniment  à augmen- 
ter leur  jîuiflance , en  portant  tout  le 
monde  a prendre  confiance  en  eux  , 
& à s’abandonner  à leur  bonne  foi.  Car 
on  ne  fe  contentoit  pas  de  recevoir  les 
Magiftrats  & les  Généraux  qu’ils  en- 
voioient  dans  les  provinces  : on  les  ap- 
pelloit,  & l’on  fe  remettoit  avec  joie 
entre  letlrs  mains  pour  tous  fes  intérêts. 
Et  non  feulement  les  peuples  & les  vil- 
les, mais  les  Princes  & les  Rois  mêmes, 
quand  ils  avoient  quelque  fujet  de  plain- 
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ce  contre  les  Rois  voifîns , avoient  re-  Ak*  r*  ” s 

à o r - Av.J.C.  i'ji 

eux  , & le  mettotent  comme 


fous  leur  fauvegardetde  forte  qu’en  peu 
de  rems, par  un  effet  de  la  prote&ion  di- 
vine,(c’elH’exprelîîon  dePi  marque)  tou-  * “ °'usvt’' 
te  la  terre  futfoümife  àleur  domination. 


Cornélius  , l’un  des  Commiifaires  , 
s’étoit  rendu  auprès  de  Philippe , <k 
après  avoir  terminé  les  autres  affaires 
avec  ce  Prince,  avant  que  de  le  quit- 
ter il  lui  demanda  s’il  étoir  d’humeur 
à écouter  un  confeil  utile  & falutaire. 
Le  Roi  lui  aiant  répondu  , que  , bien 
loin  de  le  trouver  mauvais,  il  luiferoit 


Cornélius  , 
l’un  des  dix 
Coinmiflai- 
res  , pâlie  de 
Tempe  où  il 
avoic  entrete- 
nu le  K.oi,â  ia 
ville  de  Ther- 
mes , où  fe  te» 
noir  l’ A fl  em- 
blée des  Eco  • 
liens. 


même  obligé  de  lui  faire  connoitre  ce  Liv.xxxuu 
quiconvenoit  le  plus  à fes  inrérêtsralors ,s* 
Corneliusl’exhortafortemenr,puifqu’ii 
avoit  conclu  la  paix  avec  le  Peuple  Ro- 
main, à envoier  des  Ambaffadeurs  à Ro- 
me, pour  convertir  le  Traité  de  paix  en 
unTraicé  d’alliance  & d’amitié.  îl  liii  fit 
entendre, quecommeAntiochus  paroif- 
foit  avoir  des  deffeins  , on  pourroit  le 
foupçonner , s’il  ne  faifoit  pas  cette  dé- 
marche , d’avoir  atEendu  l’arrivée  de  ce 
Prince  pour  fe  joindre  à Lui , & recom- 
mencer laguerre.  Philippe  trouva  l’avis 
fort  fage,&  promit  de  faire  partir  incef- 
famment  fesAmbalfadeurs  pour  Rome. 

Alors  Cornélius , de  Tempé  ou  il 
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an.  r.  f?fi.  avoit  trouvé  le  Roi , fe  rendit  a * Ther- 
Av.J.c.  i fi.  mes  ^ je$  £coiiens  tenoient  réguliè- 

rement en  certain  tems  uneAflemblée 
générale.  Il  y fit  un  long  difcours  pour 
les  exhorter  à demeurer  fermes  dans  le 
parti  qu’ils  avoient  pris  , & à ne  s’é- 
carter jamais  de  l’amitié  & de  l’allian- 
ce qu’ils  avoient  faite  avec  les  Romains. 
Quelques-uns  des  principaux  d’Etolie 
fe  plaignirent , mais  d’un  ton  modefte  , 
que  les  Romains , depuis  la  viétoiFe,  ne 
paroiffoient  pas  auffi  bien  difpofés  pour 
leur  nation  , qu’ils  l’avoient  été  aupa- 
ravant. D’autres  lui  reprochèrent  en 
" termes  durs  & injurieux  , que  fans  les 
Etoliens , non  feulement  les  Romains 
n’auroient  point  vaincu  Philippe,  mais 
que  meme  ils  n’auroient  pas  pu  met- 
tre le  pié  dans  la  Grèce.  Cornélius  » 
pour  ne  point  donner  lieu  à des  dis- 
putes & à des  altercations  qui  ont  tou- 
jours un  mauvais  effet,  fe  contenta  fa- 
gement  de  les  renvoier  au  Sénat,en  leur 
promettant  qti’on  leur  rendroit  bonne 
juftice.  C’eft  le  parti  qu’ils  prirent. 
Ainfi  finit  la  guerre  contre  Philippe. 

* r 4 

* Tüe-Live  dit  que  ce  I trompe, 
fut  aux  Thermopytes.  Il  fe  1 

V • 

Fin  du  Tome  V"I,  ■ 
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lit ur gis  j & la  détruit  entièrement . 
18  6.  Cafiulon  fe  rend , & ejl  traitée 
avec  moins  de  févérité.  1 8 8.  Jeux  <$• 
combats  de  gladiateurs  donnés par  Sci- 
pion en  l’honneur  de  fon  père  & de 
* fon  oncle.  189.  Réfolution  horrible  des 
habitans  d’ AJlapa.  Ils  font  tous  tués. 
1 9 1 . Entreprife  fur  Cadix.  195.  Ma- 
. ladie  de  Scipion  , qui  donne  lieu  à une 
f édition.  196.  Révolte  des  Romains 
campés  à Sucrone.  ibid.  Scipion  ufe 
d’une  adrejfe  infinie  pour  appaifer  & 
punir  la  fédition.  200.  Admirable fa- 
gejfe  de  Scipion  dans  la  manière  dont 
Ufe  conduit  dans  la  révolte  de  Su - 
crçne.  210. 

§.  1 1.  Tentative  inutile  de  Lélius  & de 
Marcius  fur  la  ville  de  Cadix.  215. 
Combat  naval  entre  Lélius  & Ad- 
herbal  dans  le  détroit  meme.  ibid. 
Lélius  & Marcius  retournent  vers 
Scipion.  214.  Ce  Général  marche  con- 
tre Mandonius  & Indibilis  j & les  dé- 
fait entièrement.  215.  Indibilis  en- 
voie fon  frère  Mandonius  vers  Sci- 
pion j qui  leur  accorde  le  pardon.  219. 
Entrevue  de  Scipion  & de  Mafi- 
, niffa.  221.  Magon  reçoit  ordre - de 
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pajfercn  Italie  & d' aller  fe  joindre  à 
Annibal.  224.  Il  fait  une  tentative 
inutile  fur  Cartkagêne.  225.  Il  re- 
tourne à Cadix  dont  on  lui  ferme  les 
portes.  116.  Magon  paJJ'e  dans  les 
Iles  Baléares.  Cadix  fe  rend  aux  Ro- 
mains. 227.  Scipion  retourne  à Ro- 
me. 228.  Ilejl  créé  Conful.  229.  Dé-m 
putation  de  ceux  de  Sagonte  aux  Ro- 
mains.. 231.  Difpute  au  fujet  du  def- 
fein  quavoit  Scipion  déporter  la  guer- 
re en  Afrique.  233.  Difcours  de  Fa- 
bius contre  S<ipion.  234.  Rc'ponfe  de 
Scipion  à Fabius.  247.  Réflexion  fur 
le  difcours  de  Fabius.  25  6.  Scipion  3 
après  quelque  doute  j s'en  raporte  au 
Sénat , qui  lui  permet  de  paffer  en 
Afrique.  257.  Fabius  traverfe  j au - 
- tant  qu'il  le  peut  l' entreprife  de  Sci- 
pion. 160.  Zélé  merveilleux  des  Al- 
liés. 161.  Scipion  part  pour  fe  rendre 
en  Sicile  & fon  Collègue  dans  le  Bru- 
_ tium.  ibid.  Magon  aborde  en  Italie  ^ 
& s'empare  de  Gênes.  161. 

§..ILL  Scipion  arme  trois  cens  Cava- 
. liers  Romains  aux  dépens  de  pareil 
nombre  de  Siciliens.  166.  Il  choifit 
dans  les  Légions  les  plus  anciens  fol - 
dats  j & les  plus  expérimentés.  268. 
Il  prend  toutes  les  mefures  née? flaires 
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pour  fon  grand  deffein.  ibid.  Il  régie 
quelques  affaires  deSicile.  269.  Ind't- 
bilis  renouvelle  la  guerre  en  Efpagne. 
270.  Bataille dans  laquelle  Indibilis 
eff  tué  j & fon  armée  défaite.  272. 
Mandonius  & les  autres  auteurs  de 
la  révolte  font  livrés  aux  Romains. 
273.  Lélius  ravage  V Afrique  avec 
fa  flote.  274.  Allarme  de  Carthage. 
ibid.  Mefures  que  prennent  les  Car- 
thaginois pour  fe  mettre  en  état  de 
défenfe.  27 6.  Mafiniffa  vient  trou- 
ver Lélius  j & fe  plaint  de  la  len- 
teur de  Scipion.  278.  Lélius  retour - 
- ne  en  Sicile.  279.  Magon  reçoit  les 
convois  de  Carthage,  ibid.  Locres  re- 
prife  fur  les  Carthaginois.  280.  Ava- 
rice & cruauté  de  Pléminius  & des 
Romains  dans  la  ville  de  Locres.  284. 
Combat  dans  cette  ville  entre  les  Ro- 
mains mêmes.  Pléminius  traité  cruel- 
lement par  deux  Tribuns.  285.  S ci- 
pion  donne  gain  de  caufe  à Pléminius. 
287.  Celui-ci  fait  mourir  les  Tribuns 
avec  une  cruauté  inouie.  ibid.  Mala- 
die répandue  dans  T armée  du  Conful 
Licinius.  288.  La  Mère  des  dieux  , 
appel lée  la  Mère  Idée  eff  apportée 
de  Peffinonte  à Rome.  289.  Scipion 
Nafca  eff  déclaré  le  plus  homme  de 
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bien  de  toute  la  République*  2.93*  Ar- 
* rêt  du  Sénat  contre  les  dou\e  Colonies 
qui  av  oient  refufé  de paier  leur  contin- 
gent, 295.  On  ordonne  le  paiement  des 
fommes prêtées  à laRépublique par  les 
particuliers . 299.  Députés  de  Locres 
envoiés  à Rome.  3 00.  Plainte  dotilou- 
reufe  des  Locriens  contre  Pléminius. 
301*  Fabius  parle  contre  Scipion  avec 
beaucoup  d'aigreur.  3 07. LeSénat  nom- 
me des  Commiffaires  pour  examiner 
V affaire  de  Pléminius  & les  plaintes 
formées  contre  Scipion.  3 oq.Les  Com- 
miffaires partent  pour  Locres.  Plémi- 
nius ejl  condanné  j & envoie'  à Rome. 
3 1 1 . Les  Commiffaires  arrivent  a Sy- 
raeufe.  Scipion  ef  pleinement  juflifié. 
315.  Retour  des  Commiffaires  à Ro - 
. me.  31 6.  Mort  de  Pléminius.  ibid. 
Scipion  comblé  de  louanges  dans  le 
Sénat.  3 17.  Réflexion  fur  la  conduite 
de  Fabius  à l'égard  de  Scipion.  ibid. 


LIVRE  VINGTIÈME. 

•*  ) 

§•  L ^ Yphax  époufe  Sophonisbe 3 fille 
d'Afdrubal.  320.  Syphax  re- 
nonce à l'amitié  de  Scipion  & à l' al- 
liance des  Romains.  322.  Scipion  ca - 
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che  à fes  foldats  C infidélité de  Sy- 
phax.  324.  Scipion  fe  rend  à Lilybée 
& prépare  tout  pour  le  départ  de  la 
flote.  325.  Elle  part.  328.  La  flote 
aborde  en  Afrique.  332.  La  terreur 
fe  répand  dans  les  campagnes  & dans 
les  villes,  ibid.  Scipion  ravage  les 
terres  après  avoir  défait  un  déta- 
chement de  Cavalerie  Carthaginoife. 
334.  Mafiniffa  vient  fe  joindre  à 
Scipion.  335.  Action  de  Cavalerie . 
Hannon  ejl  défait  par  Scipion  & tué. 
336.  Scipion  ravage  l’Afrique.  338. 
Il  entreprend  le  fiége  d’ U tique  ^ & ejl 
obligé  de  l'interrompre,  ibid.  Convois 
envoiés  à Scipion.  3 39.  Le  Conful 
Sempronius  ejl  battu  par  Ânnibal 
puis  le  bat  a fon  tour  avec  beaucoup 
d’avantage.  340  .Le  Conful  Cornélius 
contient  l’Etrurie  dans  le  devoir.  341. 
Conduite  bigarre  & indécente  des  deux 
Cenfeurs  Livius  & Néron.  342. 

§.  II.  Partage  des  provinces  entre  les 
Confuls.  347.  Eloge  de  Licinius.  ibid. 
Commandement  prorogé  à Scipion . 
3 48  .Les  Confuls  fe  rendent  à leurs  dé- 
partemens.  ibid.  Scipion  forme  un 
grand  dejfein  3 & cependant  amufe  Sy- 
phax  par  l’cfpérance  d’un  accommo- 
dement. 349.  Scipion  découvre  fon 
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deffein  j qui  étoit  de  brûler  les  deux 
camps  des  ennemis  3 & V exécute  heu - 
reufement.  353.  Confiernation généra- 
le dans  Carthage.  3 5 S. Les  Carthagi - 
nois&Syphax  lèvent  de  nouvelles  trou- 
pes pour  continuer  la  guerre.  359.  On 
donne  un  combat.  Scipion  remporte  la 
victoire.  3 6 1 ^27  foumet  toutes  les  vil- 
les qui  étoient  de  la  dépendance  de  Car- 
thage. 363.  Confiernation  des  habï- 
tans  de  cette  ville,  ibid.  Annibal  1 fi 
rappelle  en  Afrique.  365.  Les  Car- 
thaginois attaquent  la  flote  Romaine  : 
3 6 b . & remportent  un  léger  avantage. 
369.  Mafinijfa  rentre  en pojfejjion  de 
fon  Roiaume.  370.  Syphax  remet  de 
nouvelles  troupes  fur  pié.  ibid.  Il  .efi 
vaincu  par  Lélius  & Mafinijfa  & 
fait prifonnier.  371.  Cirta j Capitale 
des  Etats  de  SyphaXjfe  rend  à Mafi- 
nïffa.  373.  Dif cours  de  Sophonisbe  à 
Mafinijfa.  374.  Mafinijfa  époufe  So- 
phonisbe. 375.  Syphax  efi  amené  dans 
le  camp  des  Romains.  376.  Ll  tâche 
de  fe  j ufiifier  devant  Scipion  en  acçu- 
Jant  Sophonisbe.  3 7 B.  Reproches  de 
Scipion  à MafiniJJa  pleins  de  douceur 
& de  ménagemens.  380.  Mafiniffa 
envoie  du  poifon  à Sophonisbe.  .381, 
Elle  V avale  avec  fermeté.  384.  Sci- 
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pion  confole  Mafnijfa  & le  comble  de 
• , louanges  & de  préfens.  ibid.  Lélius 
-,  conduit  à Rome  Sypkax  & les  prifon- 
niers.  385.  Les  Carthaginois  envoient 
demander  la  paix  à Scip  ion.  3 $6.  Con- 
ditions de  paix  propofées  par  Scip  ion.  . 
387.  Lélius  arrive  à Rome.  La  nou- 
velle des  victoires  remportées  en  Afri- 
que , y caufe  une  grande  joie.  5 89. 
Ambaffadeurs  de  Mafnijfa  bien  reçus 
. du  Sénat.  390.  Magon  ejl  vainc Ui  II 
- reçoit  ordre  de  repajjer  en  Afrique.  Il 
meurt  en  chemin.  392. 

§ III.  Annibal  quitte  V Italie  avec  dou- 
leur j & avec  une  efpéce  de  rage.  394. 
Inquiétude  des  Romains  au  Jujet  de 
Scipion.  3 97.  Ambajfade  des  Sagon- 
tinsàRome.  398.  Sur  la  remontrance 
de  quelques  Sénateurs  on  ordonne  des 
prières  publiques  en  action  de  grâces 
du  départ  d}  Annibal.  ibid.  Les  Am- 
. bajfadeurs  de  Carthage  demandent  la 
. paix  aux  Romains.  Ils  font  renvoiéf 
àScipion.  400.  Le  Conful  Servilius 
ejl  rappellé  de  Sicile  en  Italie.  403. 
Les  Carthaginois  violent  la  trêve  par 
la  prife  de  quelques  vaijfeaux  Ro- 
mains. 405.  Les  Ambaffadeurs  de 
Scipion font  infultés  à Carthage.  406. 
i Annibal  arrive  en  Afrique.  407. 
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Plaintes  des  Alliés  de  Grèce  contre 
Philippe.  408.  Mort  du  grand  Fa- 
bius. 409.  Département desprovinces 
fous  les  nouveaux  Confu/s.  4 1 1 . In- 
quiétude des  Romains  fur  le  départ 
d’Annibal.  411.  Scip  ion  renvoie  à 
Annibal  fes  efpions.  415.  Annibal 
s’adrejfe  à Majïnijfa  pour  obtenir  de 
Scip  ion  une  entrevue.  41 6.  Entrevue 
de  Scipion  & d’ Annibal.  417.  Dif- 
cours  d* Annibal  tiré  de  Polybe.  418. 
Réponfe  de  S cipion  tirée  du  même  Po- 
lybe. 421.  DiJ cours  d’Annibal  tiré  de 
Tite-Live.  424.  Réponfe  de  Scipion 
tirée  du  même  Tite-Live.  430^  Pré- 
paration au  combat  décifif.  43  3.  Sci- 
pion range  fon  armée  en  bataille.  434. 
Annibal  en  fait  autant.  435.  Les 
deux  Généraux  exhortent  leurs  ar- 
mées. 43  6.  Bataille  de  Zama  entre 
. Annibal  & Scipion.  438.  Victoire  des 
Romains 4 4 2.  Eloge  d’Annibal.  44  3 . 
IV.  Annibal  retourne  à Carthage. 
447.  Scipion  fe  prépare  à ajfiéger 
Carthage,  ibid.  Les  Ambajfadeurs  de 
Carthage  viennent  lui  demander  la 
paix.  448.  Numides  défaits.  449. 
Conditions  de  paix  propofées  par  Sci- 
pion aux  Carthaginois,  ibid.  Gifgon 
t ’ oppofe  à ces  conditions.  Annibal  lui 

impofe 
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impofe  filence.  452.  Laflote  de  Cl. 
Néron  efl  battue  d’une  rude  tempête . 
45  5 . Ztf  victoire  de  Scipion  annoncée 
à Rome  y caufe  une  grande  joie.  45  (T. 
Difpute  au  fujet  du  département  des 
provinces.  457.  Ze  Sénat  donne  au- 
dience d’abord  aux  Ambajfadeurs  de 
Philippe.  4 6 o.  Puis  à ceux  de  Cartha- 
' ■*  ge.  463.  accordée  aux  Carthagi- 
< tzow.  Aç6 6. Prifonnitrs  rendus  auxCar- 

• lhaginois  fans  rançon.  4 6" 7.  Les  Am- 
haf'adeurs  retournenta  Carthage,  ibid. 
Cinq  cens  vaijfeaux  brûlés  en  pleine 

- mer.  46  8 . Déf erreurs  punis,  ibid.  An - 
ri£  pendant  que  les  autres  pleu- 
rent. 499.  Scipion  donne  à Mafniffa  le 
■ : Roiaume  de  Syphax.  470.  Réf  exion 

• t/e  Polybé  fur  le  gouvernement  de  Car - 
thage  & de  Rome  au  tems  de  la  fécondé 
guerre  Punique.  47  ï . Scipion  retourne 

t v à Rome  _,  & y reçoit  l’honneur  du 
v;  triomphe.  474.  //  ef  honoré  du  fur- 
\v  nom  d’Africain.  475. 
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-LIVRE  VINGT  ET  UNIÈME. 
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f-  «.  . . ... 

§•  I.  U erre  de  Macédoine.  479, 

- , \J  Epoques  de  la  guerre  des  Ro~ 
, mains  contre  Philippe . 480.  Corn- 
, ' Tome  VL  D d j 
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mencement  de  la  guerre  de  Macé- 
doine. 48  j.  Diverfes  plaintes  portées 
aux  Romains  contre  Philippe ibid. 
Le  Peuple  s’oppofe  d’abord  à cette 
guerre.  484.  Le  Conful  fait  revenir 
le  Peuple  à l’avis  du  Sénat  ,:  & la 
guerre  ejl  déclarée  à. Philippe.  485. 
Ambajf  odeurs  dePtçdémée.  ^ 9.  Sou- 
lèvement de  la  G aule\  excité  par 
Amilcar.  ibid.  Ambaffadeurs  envoiés 
à Carthage  & à Mafnijfa.  4.91. 
AmbaJJ'adeurs  de  Vermina  fils  de  Sy- 
phax  vers  les  Romains.  -491.  Succès 
de  l’ Ambajf ade  des  Romains  en  Afri- 
que. 494.  Argent  enlevé  du^ temple 
de  Proferpine.  495.  Remontrances  de 
plujieurs particuliers  au  Sénat,  fur  ce 
qui  leur  étoit  dû  par  la  République . 
496.  Le  Conful  Sulpicius  arrive  en 
Macédoine  ,,  & envoie  Centhoau  fe- 
j cours  d’Athènes.  49  8.;  Centho  ravage 
. la  ville  de  Chalcis.  ibid.  Philippe 
ajfiége  Athènes, ^ inutilement.  499-  Il 
l’ajjiége  une  fécondé  fois, avec  auffip  eu 
de  fie  ce  s,  & défoie  toute  V A t tique. 
50  j.  Les  Romains  ravagent  les  fron- 
tières de  la  Macédoine.  502.  Des  Rois 
voifins  de  là  Macédoine  fe  joignent 
au  Conful.  ibid.  Préparatifs  de  Phi- 
lippe. 503.  Aff emblée  des  Etoliens  , 
fià.  Philippe  , les  Athéniens  > & les 
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"Romains  envoientleursAmbajfadeurSi 
$ 04.  L3  Aff emblée  fe  fép are  fans  rien 
• . conclure.  508  .Le  Conful  entre  en  Ma - 
cédoineJLencontre  de  deux  partis. \b\à. 
Diverfes  actions  peu  importantes  entre 
les  deux  armées . 511.  Philippe  rem- 
porte quelque  avantage  fur  les  four a- 
geurs  Romains.  Puis  il  efl  battu  lui- 
même  j & obligé  de  fuir.  5 1 1.  Sulpi- 
cius  retourne  à Apollonie.  516.  Les 
Eto liens  fe  déclarent  pour  les v Ro- 

• mains,  ibid.  Décrets  des  Athéniens 
contre  Philippe . 5 1 7. La  flote  fe  retire. 
510.  On  accorde  l3 Ovation  àLentulus 
pour  les  fuccès  remportés  en  Efpagne. 
521.  L.Furius  défait  l3 armée  des  Gau- 
lois qui  ajjiégeoit  Crémone,  ibid.  Ja- 

• loufie  duConfulAureliuscontreFurius. 
4 zi.  Celui-ci  revient  à Rome  j & de- 
mande le  Triomphe.  5 2 3 . Il  lui  ejl  ac- 
cordé après  de  longues  conteftadons. 
5 14.  P.  Scipionfait  célébrer  des  Jeux. 
Sesfoldats  font  récompenfés.  5 17.  Ar- 
mée des  Efpagnols  défaite,  ibid.  Re- 
tour du  Conful  Aurelius  à Rome.  ibid. 
On  nomme  de  nouveaux  Confuls.  528. 
Combats  de  Gladiateurs,  ibid. 

§,  II.  Département  des  Confuls.  530. 
P remier paiement  du  tribut  impoféaux 
Carthaginois.  531.  Sédition  excitée  en 

D d ij 
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Macédoine  par  des  foldats  des  Le* 
gions.  ibid.  Philippe  retourne  en  Ma- 
..  cédoine.  $33.  Il  devient  inquiet  fur  les 
fuites  de  la  guerre.  ibicL  II  travaille  à 
s’attacher  les  Alliés ±en  leur  relâchant 
quelques  villes  : ibid.Er  à gagner  l3 'af- 
fection de  fes  fujets  en  dif graciant  un 
Minijlre  qui  en  étoit  généralement 
haï.  534.  Scipion&  Elius. créés  Cen- 
feurs.  5 36.  Cn.  JB ébiusejl  défait  dans 
_ les  Gaules,  ibid.  Càntèflation  fur  la 
demande  que  fait  T.  Quintius  du  Con- 
fulat.  Caractère  de  ce  jeune  Romain. 
537  .Département  des  Provinces . 540. 
Les  Ambaffadeurs  du  Roi  Attale  de- 
mandent du  fecours  au  Sénat  contre  lès 
_ znvafipns  d3 Antio  chus  Roi  de  Syrie. 
ibid.  Sage  réflexion  de  Plutarque  fur 
la  guerre  préfente.  542.  Quintius  pare 
de  Rome , & arrive  à l’armée  près  de 
l’Epire.  543 . Il  prend  le  parti  dé  aller 
chercher  Philippe  dans  les  défilés  oà 
_ il  s’ étoit  retranché.  5 44.  Conférence 
. entre  Quintius  & Philippe.  7545»  Le 
Conful  attaque  Philippe  dans  fes  défi- 
lés. 5 4 6.  Un  pafieur  lui  découvre  un 
f entier  pour  arriver  à l’ennemi 547. 
Quintius  défait  Philippe  j & l’oblige 
de  fuir.  ûnà.LeRoiparcourt  laTheJj'a- 
. , lie  & fe  retire  en  Macédoine.  5 50* 
L’Epire & la  Thcjfalïe fe  foumettent  à 
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'Quindus.  ibid.  Prife  d’Etétrie  S • dé 
Caryjle.  551,  Quindus  affiége  Elade. 
îbïà.Ajfemblée  desAchéens  àSicyone . 

. LesAmbaffadeurs  des  Romains  & de 
* ' leurs  Alliés  _>  & celui  dePhilippey  font 
' écoutés.  Après  de  longues  dbntefia- 
\ tfons  j l3  Aff emblée  fe  déclare  pour  les 
Romains  .ibïA.Lucius  frère  du Conful , 
forme  le fiége  de  Corinthe j & ejl  obligé 
de  le  lever.  5 5 9 Ae  Conful prendElade. 
5 &o. P kilo  clts fe  rend  maître  d’ Argos. 
5 6 r.  A faire  s .de  Gaule,  ibid.  Conju - 
.*  ration  d’ efclav es  découverte  &étoufée. 
ibid.  Couronne  d’or  envoiée  à Rome 
par  Attale.  561.  Caton  Préteur  en 
Sardaigne.  Sa févérité  : fon  caractère * 

jé&f  . , . * ' O ..  ; . 1 

§•  III.  Six  Préteurs  créés  pour  la  pre- 
mière fois.  567.  Le  Commandement 
dans  la  Macédoine  ejl  continué  à Quin- 
dus. 568.  Entrevues  entre  le  Roi  Phi- 
lippe & le  Conful  Quindus  avec  fes 
Alliés  : toutes  inutiles.  569.  Philippe 
t abandonne  Argos  à Nabis  Tyran  de 
Sparte.  573.  Alliance  de  Nabis  avec 
les  Romains.  574.  Les  Béotiens fe joi- 
s gnent  aujft  à eux.  575.  Mort  d’ Attale. 
Eloge  de  ce  P rince.  577.  Bataille  de 
Cynocéphales^  oà  Philippe  ejl  vaincu 
par  Quintius:  579.  Vanité  infolente 
des  Etoliens.  5 90.  Quindus  accorde  à 
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Philippe  une  trêve  & une  entrevue . 591.) 
Délibération  des  Alliés  du  fujet  de  la. 

. paix.  ibid.  Entrevue  de  Philippe  & de 
Quintius;  La  paix  y ejl  conclue.  594. 

' La  victoire  remportée  contre  Philippe 
caujl  à Rome  une  grande  joie.  596.  Le 
projet  de  paix  envoie'  par  Quintli/s  a 
. Rome  j y ejl  approuvé.  On  députe  dix 
Commiffaires  pour  régler  les  affaires 

• de  la  Grèce,  ibid.  Conditions  du  T raité 

• de  paix.  597.  Les  Etoliens  dé  frient 
fourdement  ceTraité.  5 yy. Les  Articles 

■ en  font  publiés  aux  Jeux  IJlhmiques. 

600.  LesGrecs  apprennent  la  nouvelle 
de  leur  liberté  avec  des  tranfports  de 

■ ' joie  incroiables.  601. Réflexions  fur  ce 

grand  événement.  604.  Quintius  par- 
court les  villes  de  Grèce . 607.  Come- 
. lius  j l’un  des  dix  Commiffaires  y paffe 
de  TempéyOu  il  av  oit  entretenu  le  Roi  y 

■ à la  ville  de  Thermes  y oh  fe  tenoit 
T Affemblée  des  Etoliens.  609. 

Fin  de  la  Table. 
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APPROBATION. 

J’Ai  lu  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Chancelier , le 
fixicme  Tome  de  YHiftoire  Romaine  yP<*r  Vf  on  (leur 
Jtollin  ; 8c  je  n’y  ai  rien  trouvé  qui  puiüe  en  empêcher 
l’imprefüon.  A Farisy.ce  a8  de  Janvier  1741. 

SECOUSSE. 

Pe  l'Imprimerie  de  la  Veuve  Simon,  Imprimeur 
( de  S.  A.  S.  Monfeigneur  le  Prince  de  Conda 
-1  & de  l' Archevêché,  17*3. 
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